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LETTRES
ÉDIFIANTES ET CURIEUSES;

ÉCRITES

PAR DES MISSIONNAIRES

DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS.
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MEMOIRES DU LEVANT.
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LETTRE
Vuphre Saignes

, missionnaire de la compagniede Jésus
, à madame de Saint - Hyacinthe 1Saumerre. religieuse Ursuline à T^uZse.

A Chandernagor
, dans le royaume deBengalcle 10 février 174a

Mad AME,

La paix de N. S,

La perte qne nous avons faite du père du Chamoe du père Josselin
, deu. excellent mis^ronS

Sur" à m-r""""/
J»"g-temps. apor,^leS

.le .ïlf j ' °°"°* '^^"« '«« missions du Caruate

versions"f ^''"^ ^?"»'»««. des célèbre "on^

d'au res^vteSr
'""""'

^^r'^'"' ' " ^e tanta autr^^s evënemens propres à édifier. Cependant je
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j Lettres

ne puis pas laisser partir les vaisseaux , saus vous

remercier de votre charité ordinaire pour nos pauvres

Chrétiens. Je leur ai distribué en votre nom l'au-

mône que vous m'envoyâtes l'an passé. Je serois dis-

pensé de vous écrire plus au long , sans les deux

questions que vous me faites : i .<> sur la guerre que

nous fait le roi de Perse ; 2.° sur la façon de vivre

des dames mahométane? de cet empire. Je vais vous

satisfaite , au ristjue de troubler ipHM - ^tre pour

quelqueb momcns le repos de votre solitude.

Tliamas - KouUkafi * roi de PeUse , qui fait tant

de bruit dans toute l'Asie , n'est point Européen ,

comme on Ta débité en France. J'ai souvent entre-

tenu ici un vieux négociant arménien ,
qui m'a as-

suré qu'il étoit persan d'origine ; il m'a ajouté qu'il

âvoit connu sa famille à Ispahan ,
qui étoit illustre ;

et qu'il avoit vu lui-même ce jeune seigneur dans

cette ville , lorsqu'il commençoit à se signaler dan*

la guerre contre les Aghuans.

Ce guerrier ,
par sa bravoure ,

gagna si bien avec

le temps la confiance des troupes, qu'il s'en rendit

tout-à-fait le maître. Il dompta les sujets rebelles ;

il délivra ensuite sa patrie et son Roi des mams des

ennemis. Mais il ïie sut pas borner là sa gloire et son

ambition , comme il l'auroU dû. On sait ce que sont

devenus tous les princes de la maison royale ,
et

le Roi même , et comment Koulikan monta sur le

trône , et se fit couronner roi de Perse.

Dès qu'il fut sur le trône , il commença par retor-

mer le luxe excessif de la cour , et il établit quelques

lois nouvelles , fort utiles à la milice et aux peuples,

il ne paroît pas qu^il soit grand zélateur du maho-

métisme ,
quoiqu'il fasse profession de la secte d Ah

,

ainsi que presque tous les Persans. Il a une estime

singulière pour les Européens , et parmi les Euro-

péens , il distingue les Français à cause de leur

valeur et de leur politesse. 11 a permis aux mission-

('
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*>î»irps de prêcher pc.Jiliquement la religion chr^Uenno dans tous \A tUatt û» u
««^"gion cnre-

aii3 lous ses états , et chacun est iilirp «U
l embrasser

, sans crainte d'être inquidt/rW rpomt d'une consc^quence infini ",^eaiâdn ï""
Lre p,a,i à ^^i s'intéressent' autaT qtlo^rMadame , à la gloire de Dieu.

^ '

Depuis Sun .!|ëvation au irône , il ne s'occun» „„«de a g„e,„
.
b,„„ ^ diiré.^„,e,Vois par les T.r

rapides ,„e celles d'Alexandre. Toujours vTctôwX
;l arriva le 17 de la lune de février ,,JT'
JouriaÀ.<; .).> n.!i.. • . .; '/'9. a deuiournées de Dely capitale de l'empire. L'armée deempereur Mahadmad - Schàh . la plus trilhnte «a plus nombreuse don, on ai.' jJais ou "2^
latteudort de pied -ferme. Elle koit comWe dlquatre cen, mille chevaux , de quatre "miM^
itcTdeflT^

'"
'T'^"'

mille soldats ::me"t
tler»nA ^^f*"^''

«' <1? «agoyes, de dix mille pièces

s'ST-,^'T *" 8"""*- ^'"^ formidable a^fe

jaquer u„ e„„,„i ,; sup^iZ^ : c'es^'X cet

s5STi^rsSn:=S^S

••



'j Lettres

Jiommes commencèrent à sortir du cnmp pour aller

chercher d»'s provisions ; on lomboit sur ces d(^*ia-

chemens , et ou les meitoit eu pièces ; il ne lalloit

pour cela que deux ou trois cents cavaliers i)erSHUs.

La cavalerie persane l'emporte sur les meilleures

troupes de l'Asie -, mais la réputation où étoient les

cavaliers de Nadir -Schah, inspiroit de la terreur;

leur seule figure et leur habillement faisoient trem-

•bîer les Mogols.
'

Les chevaux persans sont grands : les cavaliers

sont communément bien faits ; ils gardent leurs

moustaches ; ils ont pour turban un bonnet carré

iiaut d'un pied et demi , couvert d'une peau de

chèvre ou de tigre avec son poil. A ce turban est

attachée une lame de fer , courbe , longue d'un pied ,

avec laquelle ils parent les coups de sabre , moyen*

naiit certains mouvemens de télé qu'ils font avec

beaucoup d'adresse. Leur habit de couleur verte ,

jaune ou rouge , est ample , court , avec de larges

manches ; ils portent au-dessous une espèce de che-

mise entr'ouverte sur la poitrine ; ils ont de petits

caleçons et des bottines de cuir. Leurs armes sont

un fusil à mèche , une hache , un sabre et un bou-

clier. Ces Cavaliers , avec cet attirail , qu'ils savoient

être redoutable à leurs ennemis, marchoient à eux

sûrs de la victoire ; ils les altaquoienl partout en

quelque nombre qu'ils fussent , et les poursuivoient

quelquefois jusque sous leurs batteries de canon. Dans

plusieurs de ces sorties qui se firent pendant quinze

fours , Mahadmad- Schah perdit plus de cinquante

mille hommes.
Cependant la famine se mil dans sa nombreuse

armée ; on y mangeoit les chevaux et les chameaux ;

une petite mesure de riz étoit vendue jusqu'à dix

roupies. Bientôt on ne trouva presque plus ni riz,

ni froment , ni aucune sorte de grains ; la faim, les

liUiidie* , riufecùon firent mourir clans le camp

i!
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5 "etû V"''""^'
'"ill»' /.on.mes. Le desordre et latliseiley augineniap' chaque ionr fr,.:c

sonirna du can.p A Ja déLnda é ri : h'"'
"""^'^

anx troupes de pLe. Le surlendem'^^S^^envoya dire à Nirzamamonlouk T' i

'^'^''\^

tero.t avec îu, de paix et d'accommoden e
^

^''"

Il faut vous faire c oniioîfrp M^ i

'*^'"*

rnyan, ,,„ des premiers nm.lstre.s do Up e T~
renr à la guerre et m.x bonnes mœurs II 3>souliaa.; que Mal.adm.d-Schah eût éS nlm I 1 »ses leçons

, et qu'il se lût moinTLZïtt'I^s.r^ II s'en expliquoit ouvertement. ^ "' "'!''«-

,e ne sais quel prétexte. NirzamaL"u„t "/.t.^
::r.îier„'tKoS Sfi'^-"

•'

mille hommes. Il Ht ernér.dre J r*^' •

''• 'I'"'"'"**

mettre à a tête dp <;nn ar.«/ j *"^ "^ se

obéi. Nirzamamoulouk ret'rTdan^ e"^^^^
^"^"^

son armëe sp rnrr.r.^rL V • ^ *^^^^» avec

resnprt,;:!
' m ^^'"P^^*^ toujours en sujet fidèle et
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$ Lettres

jnême à l'empire de nouveaux pays qu*îl prit sur

le Sc'vagi et sur d'autres Kajas-Gentils.

Une conduite si soumise et si peu attendue , fit

oublier à la cour qu'il avoit été rebelle. L'Kmpereur

lui rendit dans la suite sa bienveillance ; il luiaiijjmtnla

ses titres d'honneur , et il lui soumit tous les nababs

€t les soubabsqui sont dans la péninsule dequis Surate

Jusqu'au cap Comorin. Peut-être en tout cela agit-il

politiquement, et ne lui donna-t-il que ce qu'on

craignit qu il ne prit par force.

Nirzamamoulouk n avoit jamais voidu retourner

à la cour ,
quoiqu'il y fût souvent invité par l'Em-

Îïereur , par ses parens et par ses amis. Enfin , dans

es fâcheuses circonstances oii étoit l'état , il céda aux

instances réitérées qui lui en furent faites. Il alla

4onc avec son armée joindre celle de l'Empereur à

péiy. Ce Prince lui fit l'accueil le plus favorable , et

les honnêtes gens de la cour le revirent avec joie. Sa

fraude expérience dans la guerre et son courage

prouvé ranimèrent tous les cœurs. Tel étoit le

généralissime des armées du Grand -Mogol , avec

qui Nadir-Schah vouloit s'aboucher, et uaiter de la

paix.
/» • 1

Nirzamamouloult , ou plutôt Jzeha , qm est le

îiom sous lequel il est maintenant plus connu ,
et

dont je me servirai dans la suite , Axefia , dis-je ,

qui connoissoit le génie de ses troupes ,
craignant

qu'en son £d)sence une terreur panique ne les saisit

et qu'ils ne prissent la fuite, n'accepta point la pro-

position du roi persan -, au contraire , il exhorta

Camordikan . Simolkan et quelques autres de ses

généraux , de sortir généreusement de leurs retran-

chemens, et de le suivre pour combattre des ennemis

qu'il vouloit, disoit-il , mettre en poudre s< us les

pieds de ses chevaux. Ses généraux lui ayant promia

de le suivre partout , il alla faire part h l'Empereur

de la résolution qu'il avoit prise de livrer bataille à

4

â
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7l'ennemi. L'Emjwmir y consentit

; et , pendant lanuit suivante
, tous les pr.|para(ifs se ffrent noiir

combattre à la pointe du [ou?. Mais l'EmpereuS
1 ayou passée dan. son sérail , où il écouta le conseÛdes eunuques aussi lâches que loi , changea de senti-ment r^^qua IVdre qu'il avoit donné à \ifi"et Im fit défense de hasarder la bataille

'

Ce contre-ordre mit an désespoir A^efia
, parcequd voyoH périr t„.sérableme„t son armée. iforUdonc le paru d'aller trouver Nadir-Schah, accotn-pa^e seulement de dix officiers. Nadir-Schah,Z

étoit assis
,
se leva à son arrivée : « Voyei , lui diti

>. combien ,e v.«us estime
, puisque je me lève ».';

.. vous faire honneur
; je ne vous a/me pas mÔhs

'

» asseyez-vous.» Azefia
, après avoir fait trois révé-

rences selon usage, s'assit, et Nadir^chah déduisit

Le premier étoit qne Mahadmad-Schah retenoit
injustement le trône que Timon leng ou Tamerlâ,
fondateur de la monarchie mogole, fvo"t trZLoT^'

neutcarols
( leuf cent mille roupies; ) Il faut vn...

Mogol afin qu elle ne vous arrête pas lorsque i» vousen parlera, dans la suite de cett^ lettre.' Un cwoîvaut cent Iaks, „„ lak vaut cent mille roupies, "ne

Sentir'Tr ^°"P'« °'-g"^"'. « une rôu™:A argent vaut trente-huit sousde la monnaie de Franie

dovéT JrV'ï"*
'*' ^'''^"' ayant prêté e,Tout

^lu A
"'"« •'0™n'<^s pour aider le grand-père deMahadmad-Schah

, oncle de Gehanguir, â momer

en sa laveur. Le troisième
, que l'Empereur n'ivm»point secouru la Perso , comle il s'y étoi"ensâIé

durantlesdernièresguerresqu'elIeaso^utèntscoX;



g Lettres

les Turcs , et où , faute de ce secours , elle a essuyé

de -randes pertes. Le quatrième ,
que l'Empereur ,

contre le droit des gens , avoit arrête ses ambassa-

deurs , sans daigner même répondre aux lettres qu il

lui avôit écrite?. Le cinquième ,
que Mahadmad^

tSchah lui avoit donné la peine de venir de si loin

pour se faire justice par lui-même. ^

^
Azefia répondit au Roi de Perse (jue ses plain es

lui paroissoient bien fondées , et qu il en ecriroi a

l'Empereur , afin qu'il réparât ses fautes le plus

promptement et le mieux qu'il seroit possible ;
que

Su reite il prioit sa Majesté de ne lui rien imputer

sur les sujets de mécontentement qu'il avoit ,
puisque

,

depuis plusieurs années , il s'étoit absenté de la cour,

et qu'il n'avoit pris nulle part aux affaires du gouver-

nement ;
que pour le dernier article qm regardpit

la 1)eine qu'on lui avoit donnée de faire un si long

vova-e, il devoit d'autant plus être porté à la leur

pardonner ,
que lui et ses compatriotes souhaitoient

avec passion l'attirer dans leur pays ,
pour avoir tous

ensemble l'honneur de lui baiser les pieds.

Nadir-Scbah se mit à rire ;
puis regardant fixement

'Azefia ; « Vos réponses , lui dit-il , sont justes et

,, spirituelles; elles me font plaisir ; mais écoutez^

5, rnoi : j'ai à vous parler plus sérieusement. Je vous

,>
ordonned:allerdireàvotrernaUrequdyienneme

,> trouverdemain; jeferailamoitiéduçhemm,etnous

„ nous rencontrerons au milieu de nos deux armées.

,> Je veux bien lui accorder la paix ;
mais s d est

, peu touché de ma générosité , je Im ferai couper

''

Aze^a'aîla rendre compte à l'Empereur d'un siiïer

entretien; ^t ne pouvant pas lui mspirer ce noble

courag^dont il étoit anim/, il l'engagea à accepter

l'entrevue qui lui étoit proposée. Le Persan et le

mLoI se rencontrèrent le lendemam en présence

des deux armées. Us s'abordèrent en s appelant du
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«cm de frères à la manière asiatique ; ils s'embras-
sèrent avec beaucoup de démonstrations d'une amitié
apparente. L'Empereur ^ i avoit été intimidé de la
menace qu'on lui avoit ' "te , oli'rit sa couronne à
Nadep-Schah : « Je salue votre couronne , répondit-
>> il ;)elle est à moi

; je vous la rends. Tout ce que
» j'exige , c'est que vous restituiez à la Perse ce qui
» lui est dû. » Le Mogol lui promit de le satisfaire
pleinement. Cette parole donnée , on ne parla plus
que, de choses agréables. La conversation dura six
heuïes , et Nader-Schah invita l'Empereur à un festin
poiir le lendemain. Ce festin fut somptueux ; il coûta
troiç Iaks de roupies. Les deux rois y parurent accom-
pagnés des principaux seigneurs de leur cour , et
couverts d'habits d'un éclat et d'une magnificence
qui éblouissoit. A la fin du repas , on fit tirer plusieurs
feuj^ d'artifice ; une troupe de musiciens divertit
quelque temps la compagnie ; vinrent ensuite les
danseuses qui sont toujours à la suite de la cour

,

et qui firent admirer leur bonne grâce , leur agilité
et leur adresse.

Ji'Empereur retourna dans son camp fort satisfait.
Il régala à son tour le Roi de Perse , mais d'une
manière beaucoup plus somptueuse. Tous les mets
étoient servis dans de la vaisselle d'or. Il termina le
repas par un présent qu'il fit au Roi de Perse, de six
chevaux tartares parfaitement beaux , et de deux
éléphans, dont l'un étoit chargé de bijoux et l'autre
de roupies.

Quelques jours après cette double fête , Nader-
Schah fit remettre à l'Empereur mogol un mémoire

,

par lequel il lui demandoit quarante carols de roupies

,

soit pour les dépenses ^u'il avoit faites dans la guerre
contre les Turcs , scit pour celles qu'il venoit de
faire ou qu'il avoit encore à faire pour s'en retourner
en Perse. Mahadmad- Schah ne lui envoya que vingt
chariots de roupies d'or , et cent chameaux chargés
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de roupies d'arçent , ordonnant à Azefia son pléni-
potentiaire de s employer de toutes ses forces à faire

diminuer la somme que Nader-Schah lui dem'andoit.
Azefia s'acquitta de sa commission avec succès.

Nader-Schah reçut ce qui lui étoil envoyé , et il se
contenta de douze carols de roupies qu'on lui paye-
joit dans le terme de quatre ans , . de cinq carols
de joyaux qu'on lui livreroit actuellement , avec le

fameux trône de Tamerlan. Cet accord,étant arrêté,

Azefia alla le présenter à l'Empereur son maître
pour le lui faire signer. L'Empereur refusa de le

faire , alléguant pour raison qu'il étoit hors d'état de
fournir une somme si considérable ; qu'il renonceroit

plutôt à l'empire que d'y consentir ; et que si on le

pressoit davantage , il iroit se confiner dans un coin
de sa province de Bengale , pour y vivre en dervis

le reste de ses jours.

Azefta remontra à l'Empereur qu'il ne pouVoit
assez reconnoître la générosité avec laquelle Nader-
Schah lui avoit rendu la couronne ; qu'il ne s'embar-

rassât point de la somme qu'on lui demandoit , qu'il

savoit où la prendre; qu'il mettroit sur les GentiliLun

impôt comme on avoit accoutumé de faire dans les

nécessités pressantes de l'empire ; et qu'au lieu de
douze carols , il en tireroit vinat-quatre , dont la

moitié reviendroit dans le trésor impérial.

L'Empereur en délibéra avec ses visirs , et leur

avis fut de ne point donner les douze carols. Alors
Azefia élevant la voix : « Empereur , dit-r-il d'un ton

» ferme , livrez donc la bataille avec vos visirs. >»

Plusieurs d'entr'eux furent de ce sentiment; mais

plusieurs autres prétendirent que les troupes afïbi-

blies par la faim et par les misères qu'elles avoient

souffertes , étoient incapables de combattre. La dé-
libération dégénéra ensuite en des disputes et des al-

tercations inutiles , sans prendre aucune résolution.

Cependant le temps au<^uel Ai^eiia devoit rendre ré-
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Pr"^^,f,V^^^^*' ^* P^*"* ^^^^ brusquement; et aussi-
tôt qu 11 fut en présence du Roi de Perse ; « Prin"'^
5> lui dit-il, je vous apporte ma tête; j'avois^
>» gage ma parole de faire ratifier par l'EmpereuJS
» maître le traité que j'avois fan en son nom
» fuse de le signer ; disposez de ma vie comme
» plaira. »

Nader-Schah
, plus irrité qu'on ne peut le

fit arrêter Azefia , et défendit qu'on lui donnât à
manger et à boire de toute la journée. Il dépêcha
aussitôt un exprès à l'empereur Mogol pour lui dire
que

,
puisqu'il n'avoit pas plus de bonne foi qu'un in-

fidèle, il se disposoità le traiter en infidèle, et qu'il
alloit faire passer toute l'armée Mogole au fil de
1 épee ; qu'il le feroit hacher lui-même en pièces
avec ses femmes, ses enfans et toute sa race , et ré-
duire en cendres sa capitale. Il donna aussitôt ses
ordres pour le combat , et fit publier à la tête de son
armée

, qu après avoir passé sur le ventre de l'en-
nemi on tombât sur Dély

, qu'on y mît tout à feii
et à sang

,
qu on n'y épargnât personne, et qu'il-aban-

donnoit cette ville si riche à un pillage général.
Azefia apprit dans sa prison les terribles projets

de vengeance qui se préparoient pour le lendemain :

" ,^n lit informer secrètement le Mogol , afin qu'il
prit la généreuse résolution de combattre et de dé-
fendre sa vie et sa couronne. Mais loin de prendre
une pareille résolution , ce pauvre prince n'en fut
que plus découragé

; et à l'heure même, il fît pré-
parer du poison pour lui , pour sa femme, ses en-
cans et toute sa famille. Cependant il fit dire à Azefiaqu 11 reconnoissoit trop tard la faute qu'il avoit faitede ne pas suivre ses sages conseils , en le priantquau cas quil vit encore quelque moyen de sauverson empereur et sa patrie , il le prît tel qu'il pût

Azefia envoya aussitôt supplier le Roi de Perse de



»

»

»

»

»

13 Lettres

lui accorder un moment d'entretien pour la dernière

ibis. Cette grâce lui ayant été accordée , il fut con-

duit de sa prison dans la tente du prince ; et, tout

en pleurs , il le conjura de suspendre son courroux.

Après quelques momens de réflexion: « Ma clémence,

répondit Nader-Scliah , vous accorde ce que vous

demandez , mais à condition que l'Empereur

votre maître vienne incessamment se remettre en

mon pouvoir , ou pour le faire mourir, ou pour le

laisser vivre , selon que je le jugerai à propos. »

Un courrier dépt^'cbé par Azefia à l'empereur Mo-

gol ne l'eut pas plutôt informé de cette réponse

,

que , sans délibérer davantage , il partit pour se li-

vrer à la discrétion de Nader-Schah. Dès qu'il s'ap-

proclia de la tente , il fut si consterné de l'air fier et

sévère dont le Persan l'envisagea , que , tremblant de

tout son corps , il ne put pas dire le moindre mot

pour sa justification. Nader-Schah , sans rien dire ,

ordonna ,
par un simple signe de la main , qu'on

l'éloignàt de sa présence , et qu'on le conduisît en un

lieu où il fût gardé sûrement : ce qui fut exécuté à

l'instant. Il s'empara ensuite de toute l'artillerie de

l'armée ennemie , et fit couper la tête à plusieurs

,

tant visirs ,
qu'omerahs , hazarls et autres officier» su-,

bftlternes de tout rang et de toute condition ,
qu'il

avoit fait prisonniers de guerre ; il ne fit distribuer

des vivres dans le camp des Mogols ,
qu'en telle quan-

tité et pour autant de temps qu'il étoit nécessaire ,

afin d'en faire sortir tout l'argent qui y restoit. Tout

s'y vendit à un prix marqué par les gens du Roi de

Perse , c'est-à-dire , extrêmement cher. Une quan-

tité prodigieuse d'hommes et d'animaux y périrent.

Sadatkan, persan de nation, lieutenant-général

des armées du Mogol , s'étoit rendu , au commence-

ment de la guerre , auprès du Roi de Perse ,
pour

quelque sujet de mécontentement que lui avoit donné

l'Empereur son maître. Ce rebelle insinuoil souvent
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A Nader-Schah

, qu'il devoit faire crever les yeux

mZ-lll'"''"'"'''
''•*' ^'^'" ""^^'^"^^^ ^*"tre quatre

tranclier la léte , monter sur son trône , et unir lacouronne de l'empire iMogol à celle de Perse.

Nader-Schah fit semblant de ne pas comprendrece qui lui etoit insmué par ce courtisan vindicatif Us eioit fait un autre système qu'il suivit. Il lais a se'emienns bloqués dans leurs ïetranchemenspr^le
partie de ses troupes

, en leur faisan t fournir les vivTespurement nécessaires
; puis , avec l'élite de on ar-

Xnte fr"^-,--
I>t'y

^ où il fît son entrée tr^l
Selr ^"J'^'T',^'

^' ^^^ d^ Mars. Mahadmad^
fecliah dépouillé de tous les ornemens de la dimiiiéimpériale étoit à la suite du vainqueur; aprè quoi

^cliali prit son logement dans le palais impérial II

ZZ:Z '' ^''"'
f"

''^^^^^
' ^''y ^" -'---

ZZT ""V^^'^^^^^'^ons de son armée et des

b r ' ^"^.^hangeoient volontiers de maître; il fît

ve irZtTt^ ""
'"A'

et y commanda en sou!!

ces ônv^li P' T'^y ^"'"""^^- ^e poids de

SeirTo tT"P''' ^''^^''' ^" ^«i« ^e Nader-

^
he lendemain de son entrée dans DéW Nader

«; Vtt ' 7 ^ "ï"" Pwsonne ne pouvoit y entrer

c'cst-â Hi™ i
nalMtans comme dans e camp .cest i-d«e

, à un pruteseessil-; et U n'y «voit poLl
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d'injustice que les troupes persanes ne commissent

impunément.
Nader-Schah informe de la licence de ses soldats

,

tâcha d'y remédier par la défense qu'il fit à tout ca-

valier et à tout fantassin de garder et d'avoir plus de

cent roupies d'argent , sous peine d'avoir le ventre

ouvert : ce qui s'exécutoil irrémissiblement , tandis

que lui-môme s'approprioit toutes les richesses du

palais -, et ces richesses étoient immenses. Presque

tous les meubles destinés à l'usage de l'Empereur

ëtoientd'or, d'argent ou de vermeil: vaisselle, tables,

lits ,- canapés ,
palanquins , parasols , lustres ,

garde-

bétel ,
gourgouris à fumer , cassettes , etc.

La grande salle nommée la salle royale , étoit re-

vêtue du haut en bas , de lames d'or et d'argent fine-

ment travaillées; le plafond brilloit par les diamans

qu ony avoitplacés. C'est dans cette salle qu'on vo;y oit

le trône impérial. Il avoit douze colonnes d'or massif

qui fermoient les trois côtés *, ces colonnes étoient

garnies de perles et de pierres précieuses. Le dais du

trône étoit surtout digne d'attention; il représentoit

la figure d'un paon. Depuis que les empereurs mo-

gols sont mahométans , ils ont choisi cet oiseau cour

leur armoirie. Ce paon étendant sa queue et ses aîles,

couvroit le trône de son ombre. L'industrie avec la-

quelle on avoit placé et ménagé les diamans , les ru-

bis, les émeraudes et toutes les sortes de pierreries

qui le formoient , représentoit au naturel les diverses

couleurs de cet oiseau ; et l'on peut dire que cet ou-

trage étoit une merveille de l'univers. Aussi esl-il

vrai de dire que pendant plusieurs siècles , tous les

empereurs qui ont précédé celui-ci, se sont piqués

à l'envi d'embellir et d'enrichir ce dais et ce trône.

Les pierreries qu'on en arracha , montoient à la valeur

de cent cinquante carols de roupies, en y joignant

les bijoux que l'impératrice , les princesses et toutes

les dames du sérwl furent priées de céder à Nader*

I
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l'armée mogole Siatre dVn,
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"""^ Persans
Elle auroi, duré b
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^. traitons les lâches et perfides Mogols comme ils

>* \e m(?riU'nt. »

Chaque commandant partit avec sa troupe pour

le quartier qui lui étoit marqué. Nader-Schah alla

avec la sienne dans le clianip de ÎSichok, qui est le

plus beau et le plus riche quartier de la ville; il

filtra dans la mosquée de Hoxerdoullak, qui est sur

nue petite éminencf? , d'où il pouvoit promener ses

it'j,nirds partout. S'y étant asvsis, il donna ordre qu'on

mit le feu aux quatre coins du quartier, et qu'on fît

main basse sur les habitans, sans distinction de qua-

lité, d'âge, ni de sexe. Ses ordres furent exécutés à

la lettre; et en même temps dans tous les c|uartiers,

on pilloit , on violoit et on massacroit impitoyable-

ment tout ce qui se présentoit ; ceux qui par la fuite

échappèrent aux flammes, expirèrent par le fer; on

ii'entendoit que cris et que hurlemens lamentables

d'hommes , de femmes et d'enfans : il n'y a point

4'excès , de violence , de cruautés et d'abominations

qui n'aient été commis, non-seulement par les troupes

persanes, mais par quantité de canaille qui cher-

choit à avoir part au pillage.

Azefia ,
par une faveur spéciale , n'avoit point été

compris dans le nombre des prisonniers de guerre;

il sortit de son palais; et après bien des dangers qu'il

comut dans cet atï'rcux tumulte , il arrive au camp

deNichok. Là, Gans turban , et ses vêiemens dé-

chirés, il se hue aux pieds de ÎSader-Schah. Ce

prince le releva, et lui fit présenter dans un

hâssin d'or des confitures qu'il mangeoit en ce mo-

ment.

Azefia , dont le cœur étoit pénétré de douleur,

le remercia sans vouloir y toucher. « Hélas, prince,

» lui dit-il , comment pourrois-je goûter de ces dou-

5> ceurs que vous m'offrez , tandis que je vois couler

» à grands flots le sang de mes concitoyens? Faites-

« moi plutôt moufir avec eux. Des millions de
•ù misérables

V
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» mis^rablosque vous faites éantuct . ne sonthn. ..iZ

.. D,eu ne fasse crouler sur vous cette mosqu/e'ëtne vo„s .îcrase? Y a-t-il de la justice darvôtrevengeance? raut-.l que pour la faute de quelques
part.c..l.ers, toute une ville innocente so?t m?së àeu et à sang? Donnez-moi le soin de r^cheTher
les coupables;jeles ferai mourir par les IscrueSsuç.phces; ma.s, avant toutes choses .'^odo™„e.

JNader-ichah, qui avoit conju une haute estimepour AxeHa „e s^lfensa point de ce que son dTscours pouvo.1 avoir de trop fort Ml 5Lcha delofficters pour faire cesser le' pillage et le ma^a^;'qu. maigre ses ordres, contin'ua, f„ dimin.r„. peu
à peu

,
jusqtj à neuf heures du soir, et qui ne c^ssàque lorsque le grand-prévôt de IWée.lvec la tim-

et des seigneurs furent surtout l'objet de il foreuret de l'avance du soldat. On compe qu'il piruamillion d'âmes dans cette capitale. ' ^
A cette désolation

, en succéda une autre- ori f«,/..

ioux àt *
:"/,1 "I"^'' ''^•»*"' d'argent ou deÛl

tenir cache on les etendoit sur une espèce de croîr

frapoo!.' Ù'"^'Y' "P'^' '"^ y "^'^'^ atSéÎ onttiappou SI cruellement, qu'il leur falloit, ou êxoirerdans les tourmens, ou Ii4r tout ce ou l°ur rJ^ oit

quTsrfSr h"'""'!'"
•^'^'^^'^ <*^ -«e r^cheThe

pëeur den,;1l
"' ^' ""/" '^' of'ciers de l'Em-

ce m?e „
P"

•
"?"• jusqu'au fantassin, et de toutce que^pos«.do.em les oaîlUers, les ban^ian, de k
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cour , àc h -\\\^ <?t <i*; l'^r»";;*'

pour Ajt^fi» q 11. lit

Triste commîsston

foret? d'obéir pour éviter de

pltjs granii l»liisi< \irs de ces banians qui

étoit wl irès-iiclh S se voyant toiit-à-roup réduits à

la mendicité, s'empoisonnèrent de .Isespoir.

On apporloil à tontes les heures i u ,onr et de la

Muit^ ^es richesses imn.onses dans la ciiadelle
,
ou

ch« .%7,efia. Elles y étoieni amonceb^es ,et tormoient

connue aut^tt» ^e montagnes : là s U-voit une mon-

Lue de roup.es d'or, ici une seconde de roupie»

d'atfient, ailleurs une troisième de vases et de vais-

selle d'o^ et d'argent, puis une quatrième de tapis

de soie , d'étolles'^d'or et d'argent , et d autres pièces

rares et précieuses. Les mêmes amas se trouvoient

dans une cour du palais d'Azetia.
. , „,

Cent ouvriers ,
pendant quinze jours, *;"^nt oc-

cupés à faire fondre et rédmre en lingots lor et

raLnt qui n'étoient pas monnoyes, afin que le

transport en fût plus facile. Deux Imgots perces par

le milieu, et attachés ensemble avecune grosse corde,

faisoient la charge d'un chameau ; on remplit cinq

«die coifres de roupies d'or, et huit mdle de rou-

Dies d'argent. On voyoit aussi une quantité inconce-

vable d'autres coffres remplis de diamans, de perles

et d'autres bijoux. C'est ce qui paroitra incroyable

aux Européens, qui n'ont qu'une connoissance su-

perficielle de l'empire Mogol. Mais ceux 9^J^
vécu long-temps, ou qm y ont voyagé ,

partitulie-

. rement sur la côte de la Pêcherie, et dans le royaume

X Golconde, savent quelle quantité de perles et de

damans on transporte chaque année à la co-r On

peut juger des richesses de cet empire par le tribut

annuel que la seule province de Bengale envoie ton.

îesansU'EmpereuJ. Ce sont quatre cents bœ.f.

chargés de roupies d'or et d'argent : or ,
il y a trente-

^deaxproviaces^ans l'empire, dont quelques-unes

- «ont ausSi ^t^ndues que la 1 rance.

'V
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ÉDiruNTES ET CURIEUSES, ,9Lm go„v,.rii....r,s de cos grandes provinces vivnt
SI s|,l,.„d,d,.,«,.|,i, q..',.,, |,K.„ des <h.,ses, il, sm-
Fi'i.sc.nl la magi.ilic.nce ordinaire le nos ruis en
l-.iMnpe. Ils ne paroissent jamais ,•„ p„|,|i,,,
"..e p;..ni.e,,„. en impose soit ,,ar 1- ((rand ilmbre
d ollieiers r,di,.men. viUiis dont II, sont environnés
soit |.ar le nombre de leurs ^le'ulia, . , de leurs el.i-meanx, de leur cavalerie et de leur infanterie ouifont lenr cortège. Le gonverneur de Mo,.ul«ba,
dans le temps ,,ue jVtois ilans cette capitale de àprovince, ..uirelenoit soixante (!|.!pl,ans , et avoit àsa solde sept m.lle l,„„.mes de caValeriê et qn rem le d infante,.e ton onrs campi^s ata portes de laville su, les bords du (Jauge.
La grandeur et la puissance de l'Empereur tnogol.

se trouve en quelque sorte ramass,te dans D.<lv. PI,,,
sieurs rois gentils et tributaires de l'empire /y font-leur séjour, et y sont les premiers ministres de l'Em
pere,ir Ils on. i leur disposition, et entretiennem
4 leurs f,ais, jusqu'à vingt et trente mille hommes;cequ. les. rend trop indc^pendaiis, et même redol'
tables quand ils s'unissent. Les princes du sanir „»
peuvent point s;absenter de la co^ur : ils tirent feiirsrevenus des fiefs que l'Empereur leur donne , à con-dition qu.ls auront sur pied un certain no,;bre detroupes. Lesvisirs, les omrahsont les mômes sorte!Je revenus

,
et doivent en faire le même usage; m îs'Is en consument la meilleure partie en fc-te , enchevau. et en domestiques. Dély est une vi le sa^"comparaison pl.„ magnifique p^our les éqùLT'

p us vaste pour l'dtendue , et plus peupU^e à fe^nosplus grandes villes d'En,<,pe. ifsort ra deD^pZa guen-e cent mille hoim^es, sans qu'on s'enTe".

.1^1' ^ •
irts-ierlile; elle est devenue caDÎiâV

^otie compagnie avo.t à Dc% deia c%lises, qui
Mt

I
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ont été brûlées dans cet incendie. Elles avoient été

bâties par les libéralités de l'empereur Gehanguir :

ce prince et son successeur étoient fort atrectionnés

à la religion chrétienne , laquelle , sous leurs règnes,

fit des progrès considérables. On conçut alors les

plus belles espérances pour l'avenir; mais ces espé-

rances se sont évanouies avec la puissance portu-

gaise dans l'Inde. Deux jésuites portugais qui de-

meuroient toujours à Dély , ont été assez heureux

pour échapper au carnage ; ils y cultivoient quelques

restes de Chrétiens , au nombre de sept cents. Les

hommes en état de porter les armes étoient tous au

service de l'Empereur; la plupart ont été tués.

L'hôtel d'une dame chrétienne , célèbre par sa piété ,

et fort estimée de l'Empereur et de la cour , a eu

le même sort que nos églises. Que deviendront tant

de jeunes veuves et tant de jeunes enfans chrétiens ?

à quoi ne sont-ils pas exposés? et qu'il est triste que

notre pauvreté nous mette hors d'état de leur pro-

curer des secours que je serois à portée de leur faire

tenir!

Le dernier trait de sévérité qu'exerça le Roi de

Perse à Dély , fut de faire étrangler publiquement

les quatre omrahs, auteurs de la sédition ,
qu'Azefia

avoit découverts , et qu'il avoit fUt conduire la corde

au cou devant le prince ,
quoiqu'ils fussent ses pa-

rens, sans vouloir même demander grâce pour eux ,

les en jugeant indignes.

Nader-Schah n'ayant plus rien à faire dans l'In-

dostan, songea à s'en retourner dans ses états. Il

régla tout avant son départ, et déclara à Mahadmad-

Schah, à quelles conditions il le rétablissoit sur le

trône ; savoir : i .0 Que les royaumes de Cachemire

,

de Caboul, de Moultan, et quelques autres pays

jusqu'à la rivière d'Atak, seront désormais du do-

maine des rois de Perse. 2.0 Que Mahadmad-Schah

payera chaque année à la Perse , durant sa vie , trois

y
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carols de roupies. 3." Qu'il n'aura que le titre et les
honneurs d'Empereur, et qu'Azefia gouvernera l'em-
pire. 4.0 Qu'en cas de guerre , l'empire Mogol prê-
tera du secours au Roi de Perse contre ses ennemis

,

et qu'à son tour la Perse en usera de même à l'égard
de l'empire Mogol. 5.° Qu'U ne sera fourni à Ma-
hadmacf-Schah qu'un lak de roupies poiu- sa dépense
annuelle. 6.» Qu'il n'aura auprès de sa personne que
les officiers qui lui seront accordés.
Le prince Mogol ayant agréé ces conditions , et

remercié Nader-Schah de ses bontés , la couronne
lui fut rendue , et il remonta sur le trône. Il avoit
demandé auparavant deux choses au Roi de Perse •

savoir : que Nader-Schah approuvât la cession qu'il
vouloit faire à son fils, des honneurs de l'empire et
de la couronne, ou que du moins le prince son fils
eût le gouvernement de l'empire à la place d'Azefia;
1 une et l'autre demande furent rejetées.

Azefia gouverne l'empire Mogol avec un conseil
de vingt-neuf omrahs, tous choisis par Nader-Schah,
Les peuples paroissent satisfaits de ce nouveau gou-
vernement. Ils n'^nt jamais assez estimé et aimé leur
Empereur

, pour donner lieu de craindre qu'il arrive
aucune révolution en sa faveur. On espère que, dans
quelques années de ce sage gouvernement, Dély
deviendra aussi riche et aussi peuplé qu'il a été. U
s y est fait déjà des fêtes et des réjouissances extraor-
dinaires

, à l'occasion du mariage d'un des enfans de
JNader-Schah. Ce jeune prince persan a épousé une
princesse du sang impérial. Le Roi son père lui a
lait présent, pour la dépense de son mariage, de
quatre laks de roupies, et a donné quantité d'or-
nemens à la princesse mogole.

Nader-Schah, chargé des dépouilles de l'empire
Mogol, sortit enfm de Dély vers le commencement
de jum, avec son armée. On fait monter la valeur
de ce qu û emporta à trois cents carols de roupies

/^p''
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d'areent. On aoit tHre d'autant moins surpris de tant

de nchesses,que les mauiifacimes et les denrées de

rindostan y attirent chaque année une grande partie

de l'argent de l'Asie et de l'Europe, dont d ne sort

plus lorsqu'à y est une fois enué. Les Maralles,

îiation accoutumée au pillage, avoienl grande envie

d'enlever un si grand butin; ils ont rode quelques

lours autour de son armée, maisds n ont jamais ose

l'attaquer. Sa marche se teoit avec un ordre admi^

rahle : outre que son armée avoil ete fortihee ré-

cemment de dix mille cavrllers envoyés par son hls

aîné. Ce prince, aussi brave que son père, com-

mandoit une armée de cinquante mille hommes, qui

ëtoit louiours à quatre-vingt lieues de distance. 11

avoit aussi divisé ses troupes en deux corps d armée,

pour avoir plus commodément des vivres , pour éviter

rembarras d'mie trop grande multitude ,
pour tenir

en respect le pays conquis qu'il laissoil derrière soi

,

pour suppléer aux pertes qu'il faisoit en divers

combats, et pour s'assurer une retraite en cas d un

ëchec ou d une déroute. Les deux armées toujours

ëgah;ment distantes l'une de l'autre , ont repassé en

IPerse»

Nader-Schah, avant que de quitter le Candahar,

y a fait bâtir en deux endroits deux borfnes forte-

resses, pour empêcher les Mogols de venir l'inquieter

en Perse , et pour avoir la facilité de retourner chezi

eux quand la fantaisie Ini en prendra. Il fut reçu a

Ispahan , de la noblesse et de tous les états du

royaume, avec des démonstrations de la plus grande

^^
Venons maintenant à la seconde question que vous

m'avez faite , touchant les dames mahométanes. Vous

vous ne vous êtes pas trompée , madame ;
outre^le

langage et la religion , elles ont des mœiirs
,
aes

coutumes et des manières d'agir tout à fait différentes

des dames indiennes. Il faudroit un volume pour
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vous satisfaire sur chacun de ces articles : je me
contenterai de vous en donner une idée générale et
succincte , telle que me l'ont donnée des habitans de
ce pays des mieux instruits de leurs usages.

Les femmes de condition ne paroissent jamais
aux yeux du public

; quand elles ont permission de
sortir de la maison , elles sont toujours dans des
carrosses fermés , ou sur des chameaux , envelop-
pées d'une cape , ou dans des palanquins ronds et
couverts. Des eunuques et des cavaliers armés les
accompagnent. Dans la maison même , elles gardent
sur la tête un voile d'une gaze fine. Elles ne peuvent
Je lever qu'en présence de leur époux, de leur^
enfans, de leur père, de leur mère et de leurs amies
particulières. Leurs habits sont d'étoffes de soie et
d'or, et les couvrent entièrement; le corps de l'habit
par -devant s'attache jusqu'à la ceinture avec des
ï libans , au bout desquels est suspendu un gland d'or
ou une perle : ils sont étroits vers la ceinture , et
plissés pour relever la taille. La jupe qui descend
jusqu'au talon, n'est point séparée du corps de l'habit.
Elles se servent de souliers plats couverts d'écarlate
avec quelques fleurs d'or en broderie ; elles les
quittent aisément, et toujours lorsqu'elles entrent
dans les appartemens qui sont couverts de beaux
tapis.

Elles sont coiffées en cheveux d'une manière fort
variée

: tantôt en pyramides, tantôt en triangle ou
en croissant, d'autres fois en rose ou en tulipe , et en
d autres figures de fleurs qu'elles imitent, en assujet-
tissaiit leurs cheveux sur la tête par le moyen de
boucles d'or garnies de diamans. Plus communément,
elles divisent leurs cheveux en tresses pendantes sur
es épaules

: elles y attachent de petites plaques d'or
légères et des pierreries. C'est un art que de savoir
alors taire certains mouvemens de tête, qui fassent
paroitre la beauté et le brillant de leur chevelure.
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Elles se percent une des narines, et y portent un

anneau d'or, oii son l enchâssés quelques gros
dmmans.

Leurs oreilles sont aussi percées tout autour de plu-

sieurs trous, pour y attacher autant de pierreries en

Slcercle. Leurs' colliers, leurs bracelets ,
eurs

Wues sont quelquefois d'un prix inestimable. LeurS es ordriiaireme,.tbelle, e, leur air gracieu..

Il V en a qui ont le teint presque blanc, mais pour

l'ordinaire il est olivâtre. Celles qui sont curieuses

de «hausser leur beauté , se fardent avec de 1 eau de

safran sauvage : elles font aussi une composition

WelLV'»"'"""^'»''' <i'"
''' «'lêraement noire;

?S^s en mettent un trait autour des yeux; elles se

peignent le bout des ongles d'un beaurougequ elles

erpriment de la feuille d'un arbrisseau, et elles ont

toiiiours i la main quelque fleur, quelque fruit, ou

lin nellt flacon d'eau de senteur.

Il n'y a de tapisserie dans leurs chambres, qije

celle sur laquelle ou marche : elles sont ornées de

Srands miroirs, de canapés , et d'enfoncemens dans

les murailles en forme de niches, ou elles rangent

des vases de cristal, d'or et d'argent, pour y cor^

servir leurs parfums, leurs essences, et les petits

meubles de leur loilette. L'usage des chaises y est

hiconnu : il y a pourtant de petits tabourets sur es-

mielsëues peuvent s'asseoir, mais plus souvent el es

s'às event sur de riches tapis, jambes croisées; derrière

tlTes e"l un grand carreau de brocard sur lequel

elle Vappuye'î.t, e, à côté un petit coussm qu'eles

temunt et changent à leur fantaisie. Quand el es

sont plusieurs ensena>le, elles forment une espèce

^'
EUefse visiteut de temps en temps : le plus riche

tapis et pour la dame la plus distmguée.De ,e„„es

esclave* !ont là pour les éventer et chasser les

mouches: on présente du bétel dans des bassms

^oïtos exprl; on apporte de la luuanade pour

ri
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se rafraîchir; on mange des fruits, des confitures,
et d'une espèce de gâteau fait avec de la farine dé
froment, du jus de cannes de sucre, du lait, et de
l'eau rose. La collation achevée , on se retire avec
les bienséances accoutumées, qui consistent à in-
cliner un peu le corps, à porter en même temps la
mam sur le cœur et sur la tête , et puis à s'embrasser,
et à se due mutuellement des politesses.

Les femmes mariées à un même homme ne sont
pas toutes d:un rang égal ; i .o Un homme de qualité
épouse toujours une fille d'une naissance égale à la
sienne. Cette femme est la première de toutes.; elle
s'appelle begoum

, qui signifie femme sans souci,
lemme heureuse. 2.0 Trois autres femmes, qui sont
aussi de quelque naissance , font un second rang.
3.0 Le troisième rang estcomposé d'autant de femmes
qiion veut; ce mariage appelé neha , se fait avec
moins de cérémonie que les deux précédens. 4.0 Pour
la quatrième espèce de mariage , il suffit qu'on achète
une hlle

,
ou qu on s'en rende le maître dans la guerre

qui se fait assez souvent avec les gentils.
Toutes ces femmes doivent être ou mieux ou

moins bien logées, entretenues , chéries et parées,
à proportion de leur rang. Mais il est bien difficile
que cela se pratique. Rien n'est plus commun que
de voir des femmes d'un ordre inférieur, enlever

même
'"^" '^ '^"^ ^' ^^* ^^""'^^ ^^ ^* begoum

Quand ces femmes remarquent entr'elles des pre-
lérences, on ne sauroit dire à quelles jalousies elles
se livrent

,
quels sont leurs chagrins, leurs querelles,

leurs divisions, leurs haines: aussi chacune met-elle
en usage tout ce qu'elle peut imaginer pour plaire à
son epoiis, et pour l'emporter sur ses rivales. Lahonte et le désespoir de n'y pouvoir réussir, les fait
quelquefois recourir aux prestiges, aux sortilèges,
et aux eiichantemens diaboliques. D'auues foia eJies
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s'en prennent à elles-mêmes , et se font mourir par

le poison , ou bien elles empoisonnent secrètement

leurs rivales. Quelquefois même elles ëclalent sans

aucun ménagement.

Une begoum, femme d'un nabab, dans une ville

de Maduré où j'ai été , voyant que son époux n avoit

de tendresse que pour une géorgienne de ses es-

claves, d'une grande beauté , elle en fit de fréquentes

plaintes; mais le nabab qui aiiiioit passionément

cette jeune esclave , fit peu de cas des remontrances

de la begoum. Cette femme que la jalousie trans-

portoit de fureur , résolut de s'en venger d'une ma-

nière aussi étrange qu'elle étoit cruelle. Un jour

que le nabab étoit allé à la chasse , elle fit attacher

]a jeune géorgienne par un de ses eunuques , et lui

fil couper les deux mamelles avec un sabre; Le nabab

revenant de la chasse, elle lui fit offrir dans un bassin

les deux mamelles de l'esclave chérie avec ce com-

pliment: Voilà le présent que vous fait la begoum.

Quoiqu'en général les maris soient maîtres absolus

de renvoyer leurs femmes quand il leur plaît, de les

châtier, ou même de les tuer pour certaines fautes,

il ne faut pas croire qu'ils usent facilement de ce

pouvoir envers leur begoum. Les égards dus aux

familles illustres de ces begoums les retiennent.

Se marier chez les Mahométans , c'est , à pro-

prement parler , acheter une fille. Un homme qui

veut se marier, convient d'une somme qu'il donne,

non pas aux parens de la fille , mais à la fille même.

Cette somme devient sa dot, et le mari ne peut pas

en disposer. Le prétendant, accompagné de ses

parens et de ses amis en palanquin ou à cheval ,
et

d'une troupe de joueurs d'instrumens , va aux flam-

beaux chercher son épouse. Il la rencontre à moitié

chemin avec un pareil cortège du côté de la fille»

et surtout de beaucoup de femmes, parentes et amies,

en palanquins couverts. Lorsqu'ils sanl arrivés chei
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''^"' P*"^^*"^ ^•^ *^ ^^i» ou le moulah son
délègue, lit en présence de tout le monde le contrat
de mariage. Après cette lecture , il ordonne à une
dame apostée derrière la fille, de lui lever le voile
de dessus la tête. Le prétendant qui est vis-à-vis
voit sa future épouse pour la première fois. On lui
remet le voile, et le cazi demande au prétendant
s U est content de la fille qu'il vient de voir. L'époux
ayant répondu qu'elle lui agrée, tcites les femmes
vont avec la jeune,mariée se réjouir dans un appar^
lement, ou Ion a préparé un magnifique festin, et
les hommes vont dans un autre. S'il arrive dans la
smie que le rnari dégoûté renvoie son épouse, il est
obhge de lui donner la somme stipulée dans le contrat
de mariage.

Les Mahométans riches et de qualité se font une
gloire brutale d'avoir dans leur sérail quantité de
lemmes, a 1 exemple de leur faux prophète. II y en
a qui en ont cinquante, quatre-vingts, cent. Ils se
les donnent quelquefois , ou ils les changent pourd autres. On en amène beaucoup de Circassie, de la
Géorgie et de l'Abissmie pour les vendre, et elles
coûtent cher.

Les maris ne mangent jamais avec leurs femmes
la reserve de auelaues nPtitf.« r>r.llat;«„„ „„».•!à la réserve de queîque's petites œÏÏa"tionrqu?Is

r manière de divertissement. Les. . P^- —«.«vEv- uc uivtiussemeni. j^es
enlans qm naissent de la première femme, quoique
fort supérieurs aux autres , ne sont pas les seuls
héritiers. Ou les marie fort jeunes. Jusqu'à IVe de«pt a,«

,
,1s demeurent dans le sérail entre les mainsde leurs gouvernantes. Les filles ont pareillement

des gouvernantes, maiseUes demeurent jusqu'à leurmariage dans l'appartement de leurs mères,

n'emr'^
' .««^'.«^«"«n ^"'"n donne aux jeunes filles , iln entre n. chant n. musique , ni iiistrumens , nidanse. Cela est réservé auxWirtisanes. Onne ^eûcomprendre ,« ^u'nne fille puis^, danser en prt
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lenc^ des hommes. Les manières d'Europe sur cet

article et sur quelques autres , scandalisent fort les

dames mahométanes. C'est inutilement ciu'on you-

droit les justifier ; il seroit plutôt à souhaiter qu e les

les if^norassent. On élève les jeunes fdles de qualité

h marcher avec grâce et posément , à bien se tenir

ou droites ou assises , à parler poliment et avec

esprit, à coudre, à broder , et à s'habiller avec une

certaine élégance. On ne leur enseigne point à écrire

,

mais seulement à lire , aiin qu'elles aient la conso-

lation de lii^ dans l'alcoran , où elles ne comprennent

^'^Daus les maisons bien réglées, et où; l'on se

pique de dévotion , toutes les femmes , ainsi que les

11. mmes , savent par cœur les prières en langue arabe.

Elles ne manquent point de s'assembler à certaines

heures du jour, dans une salle destinée à la prière;

car elles ne vont jamais à la mosquée publique»

Avant leur prière , elles se lavent entièrement dans

le bain , ou du moins elles se lavent le visage ,
la

bouche , les pieds et les mains jusqu'aux coudes.

Elles ont des habits particuliers pour la prière et de

couleur blanche; La propreté du lieu ,
des habits,

et de la personne sont des conditions essentielles à

la bonne prière ,
pendant laquelle on ne doit m

cracher ni tousser. Certaines parties de la prière se

récitent ensemble et à haute voix : la posture du

corps varie; elles sont tantôt droites, tantôt as-

sises ou prosternées sur des tapis ; elles lèvent les

mains au ciel à certains versets ; à d'autres ,
elles les

portent sur la tête , sur les yeux, sur les oreilles,

sur la poitrine , sur les genoux ; il y a pour tout

cela des rubriques qu'on observe scrupuleusement.

Rien n'est comparable à la modestie et au recueil-

lement de ces dames quand elles prient.
^

Pour récompense de leurs vertus , elles espèrent

le paradis tel que Mahomet le dépeint à ses Arabes
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grossiers et i^'norans. Les vieilles et les laides , disoit-
il un jour , n'y entreront jamais. Ses disciples surpris
lui en demandèrent la raison : c'est, leur répondit-
il , parce que les vieilles et les laides deviendront
alors jeunes et belles. C'est cette espèce de bon mot
qu'elles répètent souvent en riant, et avec une douce
confiance d'en éprouver la vérité.

Elles jeûnent rigoureusement pendant une lune
chaque année , et alors elles ne mangent ni rie
boivent rien de toute la journée : ce n'est que la
nuit qu'elles prennent leur réfection. Elles ont ur»e
espèce de chapelet composé de cent grains : elles
le parcourent , en disant sur chaque grain une des
perfections divines

; par exemple , Tout - Puissant

,

Créateur, miséricordieux, etc. Elles font des pro-
messes et des vœux pour obtenir ce qu'elles dé-
sirent. Leurs vœux s'adressent d'ordinaire à quelques
.saints ou saintes qu'elles reconnoissent dans leur
système de religion

, et qu'elles supposent déjà ha-
biter les jardins délicieux du paradis. Elles les ré-
vèrent et conservent leurs reliques avec repect. Dans
leurs mvocalions, soit k Dieu , soit aux saints et aux
saintes

,
elles tournent toujours le visage du côté de

la Mecque. Elles ne sont point dans l'usage d'avoir
des figures ou des images de ces saints ou saintes ;cependant elles voient volontiers l'image de la sainte
Vierge

: elles lui font d'abord la révérence, elles
1 appellent 5/^/lilf/r/W/; dame Marie très -chaste,
qui a eu Jésus pour fils , et elles racontent en son
honneur une infinité d'histoires apocryphes.
Quand les femmes ont perdu leur mari , elles sont

entretenues par le fils auié du défunt , dans des appar-
temens séparés, qu'on nomme le vieux sérail. Elles
passent e reste de leurs j( urs dans une triste vi-
duite

: plus pour elles , ni de parfums , ni d'orne-mens
,
m de jeux ou d'amusemens , comme elles

«n avoient auparavant pour se distraire et pour se



3o Lettres
divertir. Le soin même du mënage n'est plus de

leur ressort. Elles peuvent pourtant se remarier à
d'autres avec le consentement du fils aîné de la fti-

mille , au pouvoir duquel elles sont.

Sur ce que vous me demandez en dernier lieu
,

Madame , si , sachant la langue mahomélane
, je

convertis à la foi bien des disciples de Mahomet ,

permettez-moi de vous répondre que cette question

est plus délicate que vous ne cro^-ez. Tout ce que
je puis vous dire , c'est que les Mahométans de

l'Indostan ne sont ni si meprisans , ni si liers , ni

si ennemis du nom chrétien que les Turcs , et que
Dieu a partout ses élus. Je Unis cette lethe

, qui

n'est peut-être que trop longue , en me recomman-
dant à vos ferventes prières , et en vous renouvelant

les assurances de la respectueuse reconnoissance

avec laquelle je suis , etc.

MÉMOIRES
Sur les dernières années du règne de Thamas-

Koulihan , et sur sa mort tragique , dont le r>'^clt

est contenu dans une lettre du frère Bazin , de

la compagnie de Jésus , au père Roger , procu-

reur-général des missions du Levant,

yS OUS attendions depuis long-temps cette intéres-

sante relation. Thamas-Koulikan a fait assez de bruit

dans le monde , pour que dans les pays même les

plus éloignés de la Perse , on soit curieux de savoir

jusqu'aux moindres particularités de sa vie. Presque

tous les auteurs qui en ont parlé , ne nous ont appris

que le bonheur de ses entreprises , la rapidité de ses

conquêtes et l'étendue de son empire. Les mémoires

que nous donnons , contiennent le détail de sçji
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actions particulières ; on voit dans presque toutes un
caractère ambitieux et emporté , avare et inquiet »
féroce et sanguinaire. S'il eut plusieurs, des qualités
qui font les conquérans , il les altéra par des excès
qui ne se trouvent pas même dans tous les usurpa-
teurs ; cette relation nous le peint comme un mons-
tre de nature, qui en faisant honneur au génie par
la grandeur de ses projets et la bravoure de ses
exploits , a déshonoré l'humanité par une avarice
sans bornes , et une cruauté sans exemple.

I-e frère Bazin , auteur de ces mémoires , rac-
compagna dans toutes ses courses depuis 1741,
jusqu'en 1747 , et fut son premier médecin : il a va
presque toutes les actions qu'il raconte. On a Mt
dans le style quelques changemens nécessaires ; mab
les faits sont restés les mêmes , et aucune des cir-
constances n'a été altérée.

..• Prtnce>f t'il^"

lup

.

<iujc enorron,f

mû /teue>f-

J

Mon révérend père.

D'autres avant moi vous ont instruit des révolu-
tions dont la Perse est le théâtre depuis près de trente
ans. Je ne ferai qu'en rappeler ici les principales
époques

, pour meth-e plus de suite dans les mé-
moires que vous me demandez sur les dernières
années du célèbre Schah-Nadir , connu en France
sous le nom de Thamas-Koulikan.

Vous me marquez qu'en Europe , et surtout en
J? rance

,
on a toujours parlé diversement de son ori-

gine et de ses premières occupations. Je ne puis
vous en instruire que d'après les rapports qui m'en
ont été faits

; car je n'ai commencé à le suivre qu'à
la hn de 174 1. Voici ce que j'en ai appris de quel-
ques soldats avec qui j'ai /ait voyage après sa mort.
1-es soldats étoient ses compatriotes , ils avoient été
ses compagnons de guerre , ou plutôt de brigan-
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dage ; ils s'étoient attachés à sa fortune, et l'avoient

fidèlement servi pendant tout son règne.

Schah-Nadir , me dirent - ils , étoit de la nation

des Atichars
, que Schah-Abas , un des plus grands

rois qui soient montés sur le trône de Perse , avoit

anciennement transportés dans le Korassan. Kharrah,
village de cette province , situé dans les montagnes
de Kalat , fut le lieu de sa naissance. Son père ,

Iman-Kouli , étoit chamelier , c'est-à-dire, qu'il avoit

des chameaux , et que son métier étoit de transporter

des marchandises , et de conduire des caravanes. Le
fils se nomma Nadir -Kouli, jusqu'au moment ou
Schah-Thamas son prédécesseur , en reconnoissance

des services signalés qu'il en avoit reçus , lui fit

l'honneur de lui donner son nom , et voulut qu'il

s'appelât Thamas-Koulikan.

Lorsque Nadir-Kouli fut un peu grand , il quitta

la maison paternelle , et se mit au service du chef

de sa nation. Celui-ci étoit un homme de guerre ,

et sous lui Nadir-Kouli sut bientôt mieux arrêter

et dépouiller les caravanes
, que son père ne savoit

les escorter et les conduire. Devenu riche , il voulut

se rendre indépendant ; il le devint en efl'et. Une
troupe de brigands se rassembla sous ses ordres; la

hardiesse du chef , son intrépidité , et surtout son

bonheur , lui donnèrent un ascendant et une super

riorité sous laqU,elle tout plia.

L'ambition avoit commencé sa fortune , la férocité

l'établit. Il se déclara le rival du chef sous lequel il

avoit d'abord combattu. Il l'attaqua , le délit , se

saisit de sa personne , et loin de respecter dans lui

les droits de la reconnoissance , il ne respecta pas

même ceux de l'humanité ; son premier maître fut

sa première victime ; il le fit écorcher sous ses yeux.

Un de st s gens avoit transgressé un de ses ordres,

il le fit lier avec une grosse corde par le milieu du
corps j on perça ensuite une muraille , el de l'autre

côté

,

%
M
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' '"t' "" î^*"^ ^"^ ^' ^ ^oms de lacorde
; 1 animal pressé par l'aiViiillnr. r • . /*

ellbr.s extraordinales, il'^^iroi Z^ «" n^'
'''^

trôme; mais plus ses progrès ZÙT Ta^ ^^-

l'obstacie qu'ifavoit à vaincre , è"Xs7u^', P''
geoient le supplice du malheureux „ • P™'"""
disloqué et én'ferement brisT^aH'ôurrtSf"^"qu'où avoit faite au mur , et sourtnlrlT

^"'""^

avant que de fuiir ses dénlnrVw„ • "'"* ™o"s
laquell! il .toi. co::d'atK" JtLCte"''^

^
d'autres cruautés

, dont le .p,,! .
^PP?*^^^ Po»nt

horreur. C'est pa; -«"Lat ' t TlTros TeJfs auuonça
,

et ces sanglantes «.icn.im./ ? ""
que l'essai de celles ql. ont te^Th lirrie"?'re^ue. Voyons par quels degrés il partt'us;^:^

En 1722, les Aghuans vinrent mettr» i„ -

devant Ispahan; ils'détrônèrent "e To Sch h H*'sem
,
et couronnèrent leur chefAsïraff ??

''-«"^-

ottoman crut cette occasion favorable a„ H P""^''
avou d'étendre sa domi„aûo„Z a fc"^"."ton es ses entreprises furent malheureuses ,îrçontramt d'envoyer „„ ambassadeur de de'n,f

î"'
la pa.x

,
et de reconnoître l'usurpa éûr

"''"'

iliamas , fils de HnsçpJr. ,r^ 1
•

tenir les d/oits dts^^Scr'u'Shd"" ""-
en temps de foibles tentatives! Peu de selt 'Tétoient restés fidèles ; il n'avoit „„'

^'^^""^ lui

de partisans attachés à sa"forn^ "c^'ci "T'^^dégoûtés d un service pénible et dangërru!
™ * '

mençoient à l'abandonifer, et aurZm fi
• '

*""-

par le trahir. C'est dans c^s d coXceTaC k'"likan parut
; il vint s'offrir à Thamas avL^ •

^""^
SIX cents hommes déterminés à .™, '"' *"'

pour le mettre sur le trôné Ce J^ *'î'^^P'-*'>dre

renaître l'espérance da™ le cœuTdeTe '""I"^''^ ^'

accpta l'ofiVe
, et eZVL^Z '^P"°'=« ! '»

T. m. ^^ë'^gea sa reconuoissauce. L»
3
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petite troupe commença par de légères escarmoiicîies,

daus lesqiieUes elle eut toujours de l'avantage. Ces

premiers succès inspirèrent la confiance nécessaire

pour de pius grandes entreprises ; le courage et l'ac-

livité de Koulikan les rendit heureuses. Il fit pro-

clamer Schah-Thamas, roi de Perse; ce prince le

déclara généralissime de ses armées ; il lui donna

inême son nom de Thamas , qu'il joignit à celui de

Koulikan.

Revêtu de cette nouvelle dignité , Thamas-Kou-

iikan ne pensa plus qu'à la soutenir par de grands

exploits; dès-lors il déclara la guerre aux Aghuans,

aux Turcs , et aux Moscovites. Dans le seul hiver

de lySo , il enleva aux Aghuans, Casbin , Cachan,

îspahan , et beaucoup d'autres villes importantes.

Au printemps , les Turcs furent obligés de lui céder

Hamadan , Ardcbil , Tauris ; et il fit redemander aux

Moscovites la province de Guilan , et tout ce qui

^toit du domaine des Persans. La réputation de ses

exploits avoit de jour en jour augmenté son armée ;

il la divisa. Schah-Thamas , à la tête de cent mille

hommes , marcha contre les Turcs ; et Thamas-Kou-

likan alla , avec soixante mille , forcer les Aghuans

dans le Korassan.

Schah-Thamas perdit , en i ySi , contre les Turcs

,

une bataille qui répandit la consternation dans la

Perse. On ne parloit que de paix , et on n'osoit la

conclure dans l'absence ou sans l'avis de Thamas-

Koulikan ; il y consentit , parce qu'il vouloit finir

son expédition contre les Aghuans. Il la poussa avec

une vivacité qui avança le succès. Les Moscovites

furent contraints de lui céder le Guilan. A son re-

tour , il trouva Schah-Thamas plongé dans les dé-

lices , et jouissant des douceurs d'une paix dont il

auroit du ne chercher qu'à réparer la honte. Indigné

de cette mollesse , il chassa ce prince efféminé du

trô-ue où il favoit placé ; il le relégua àMaschet, Iç

il
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'Il

fit garder a vue
, et Cn proclamer roi un des enf>„««e ce monarque , âeé de aiiane 1 J •

'*

le nom de sà.ah-Afas IIl! ^
"""^ """'

'
^°"'

Alors d(<positaire de toute l'amoritii Tl,„
Kouhkan marcha contre les Turcs rie ,-

,•'""'."*

j"sqt.'à melbchir. CepeudanTi:^^1'^crquêtes fut suspendu pendant quefeue temoT^Tperte d'une grande bataille ,uprâ de SJ"'! '

Pers,. le crut accabla
; ses ennemis secrets en trlonpl.o.ent

; ma,s une nouvelle armée dfvinJ '

nllLommes se rassembla sous ses ordres prèsl Hmadan. Avec celte poisnéc d'homm.c ^j
"'"

plus .errible ,„e jaLil Trent^e :.;!:Tfn .m.da les armées innombrables jusqÛTS ImJZa lu, demander la paix. Tl.amas-Ko„likan ^e..^pas devo.r perdre, à la signature des a2,"*
'

™*
^mps qu'i destinoit à de nLvelles vktoi^'^ee't i^tervalle lu. suffit pour sotunettre les LesghtreWleT

Jifice pour l'éloioner et r,^ 1 "'''''
' "ï" "" ^'-

son absence pou? au»'JlJ ^'""™', P™*^""' '"«

Wérieur ,t« rnCCe l^:;»"^
Jl osa les attaquer-, et les défit tW.f^'P- ^r''^''

'

général Abdoullal - Bâcha néi^, „
^^"^^''- I-^"

hommes qui restèrent...rl! "L V".
"'''"'« '»'"'-"

Tictoire lui val « Galia T/fl-'"!
'^' '*'"^'"^- C«««

^ien domaine dès PeTe's^nit' '
^"' •"• ^"f

*'«"-

Koulikan pensa biewôt à s'en T'5'" i ^'^T'"'
mais il ne vouloitTn^rt „

""^"^ '^ "•""•«
i

états du royaume Cr'"P°"';""'^P«"'^-I^*
Tehouls ; Tg â^dl n '""r^l' ^ Mougham-
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. •
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noître en cette qualité ,
qu'il envoya deux ambas-

sades , l'une à Constantinople , l'autre à Moscou.

Maître absolu de la Perse , il alla droit à Ispahan.

Il ne s'y reposa que quarante jours. Vers la fin de

décembre 1736 , il en partit pour aller faire le siège

de Candahar , la plus forte des places de l'Asie , et

le dernier retranchement des Aghuans: ils y avoient

renfermé toutes les richesses de la Perse , l'ur , les

pierreries et les joyaux de la couronne. A peine

fut-il éloigné d'Ispahan de quatre journées , qu'il

trouva les Aghuans en ordre de bataille sur le bord

d'une très - large rivière. On regardoit ce poste

comme l'écueil de sa gloire et le terme de son bon-

heur. Il passa cette rivière à la vue des ennemis

,

les chassa devant lui ; et au mois de mars 1787 ,

après un siège de treize mois , il emporta Candahar,

où il fit un butin immense. Hussein-Kan , comman-

dant de la ville , obtint sa grâce par l'entremise de

sa sœur ,
qui étoit dans le sérail du conquérant.

Presque tous les Aghuans passèrent à son service ,

et devinrent ses troupes les plus intrépides et les

plus fidèles.

Dans ces circonstances , arriva un ambassadeur

de Constantinople ,
pour traiter de la paix. Velim-

Hamet , qui étoit occupé d'un projet plus vaste , fit

des demandes très -dures, qu'il savoit bien que la

Porte n'accorderoit pas sitôt. Il vouloit gagner du

temps. Un de ses kans fut chargé de la négociation :

pour lui, sorti de Candahar, il marcha seize jour-

nées , mit le siège devant Kabul , sur les terres du

Mogol, et s'en rendit le maître en huit jours. L'alarme

se répandit dans l'Inde ; l'Empereur lui fit demander

quelles étoient ses prétentions. Velim- Hamet , qui

portoit alors le nom de Schah-Nadir , répondit froi-

dement que son dessein étoit d'aller le saluer à

Diassabat , lieu de sa résidence; que si cette visite

lui étoit importune , il pouvoit s'en épargner le

r' ^4
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risque, e„ lui envoyant une ann& de ses revenus.
Il n auenditpas la réponse ; mais continua sa marchevers Dely et se va à deux journées de cett"cani
.aie au mois de février ^y3^', à la ,ête de soixaTe'nulle hommes de cavalerie. Selon la coutume SesPerses

,
il n'avo.t pomt d'infanterie dans son^rméeMahadmad - Schah , empereur Mogol, lui rn^

une armée de plus de qu'atorze cent^mi le homTefSchah-Nadir ne voulut pas risquer une batainroù
ilaurottete écrasé par le nombrl II trouva elecre^d affamer cette armée mnombrable , et de la déSrésans la combattre. iMahadmad fut contraint de sesoumettre. Le vainqtteur se ftt proclamer rô sur etrône des Mogols

; tous les trésors de cet empi !
fièrent reni.s entre ses mains : il rendit ensZ àMahadmad sa couronne

, mais à condit'oTm''H
seroit son tributaire. On ne savoit en Perse ce ai.'XlIdevenu Schah-Nadir, lorsqu'en .740 , ^f,:

v

paroitre avec des richesses prodigiemes
, q°,i f„en.évaluées trois cents carols de roupies dwfm "està-dire

,
plus de cinq milliards diux cen.^cl'uamemiUions de notre monnoie. Une fortune si brS.-

et guerrière, il tourna ses armes victorieuses rontri»les montagnards qm vivoient dans ses état^'iîatt^qim les Turcs
,

et commença ce plan de goive1^ment que je vais vous détailler.
6""verne-.

*i" 'J^^!, ' l^^""'^ ^ Derbent
, ancienne ville sitn*^^sur les bords d^ la mer Caspienne lorsaJ t f.

"

de .5o,ooo hommes; elle étoit composée de tro„n.f

peuples „a.ure,le„e„t ZJZi 1:^2:^:^:1
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ne suivent qu'à regret un usurpateur , et qu'ils ont
pour le trahir l'exemple que lui-même leur a donné.

Il vouloit alors attaquer les Lesdiis
, peuple épars

dans les montagnes , et par - là difficile à dompter»
Il fit de Derbent sa place d'armes. Ce corps formi-
dable de nations réunies sous ses étendards

, jeta

partout l'épouvante. Ces montagnards effrayés , ne
pensèrent d'abord qu'à se soumettre ; mais conime
ils virent qu'après leur soumission , on les exiloit

dans le Korassan , qu'ils étoient dépouillés de tous

leurs biens , et que leurs familles immolées aux pre-
miers soupçons du vainqueur , perdoient dans les

supplices les restes d'une vie épuisée par les travaux

,

ilsprirent le parti qu'inspire le désespoir. Ces peuples

,

accoutumés au pillage , sont presque tous soldats ;

ils savent employer avec adresse les armes à feu , et

entendent très -bien la petite guerre. Ils placèrent

sur le haut de leurs rochers les plu? inaccessibles >

leurs femmes , leurs enfans et leurs richesses. Ils

commencèrent à faire des escarmouches , u dresser

des embuscades , à enlever des convois ; une nuit

même ils osèrent attaquer le quartier du Roi. Ce
prince surpris , fut obligé de faire retraite ; toute

son armée se retira en désordre , et les vainqueurs
firent un butin considérable. Après cet échec , il

revint à Derbent pour y faire la revue de ses troupes.

Outré de l'aflront qull venoit de recevoir , il se livra

aux transports les plus violens , et , dans sa fureur ,

il fit égorger plusieurs de ses officiers et de ses soldats.

Il chercha ensuite des endroits plus praticables

pour attaquer ces brigands avec avantage ; mais cette

tentative ne fut pas plus heureuse : il y perdit beau-

coup d'hommes et de chevaux , sans faire le moindre
tort à ses ennemis. Ceux-ci , toujours en niouve-

ment , le fatiguoient sans cesse par des excursions

qui génoient son armée et l'aflbiblissoient. Pour les

arrêtç;" , il fit coustruire à l'entrée de leurs défilés

'1
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une forteresse qu'il nomma Carascon, c'ost-à-direrm„e de la Perse. Les montagnards ne furent no meprnnes, et malgr sa f.erté, il se vit cont a^m àleur proposer un accommodement qu'ils acceptèrent.Son frère Ibralnm-Kan, avoit i(é mé dans le pavide Chakda

, ,1 parla aussitôt dans le dessein de levenger; mais .1 tro.,va des montagnes et des d^fdA«nprafcables II pilla le platpay," et br.tia ton"
'

villages qu. ^to.e„, dans la plii,fe : son armée y sé-journa une année entière, et v laissa ,!»<"?/
pour plus d'un siècle. Fatigué Je tam de maX

cruelk T ''•"' <ï'"n'"^<î»'i' «' ""e action biecruelle et qui sufl.roit seule pour le rendre l'exé-cration de la postérité. Il courut „„ risque extrêmei
!
attaque d'un défil^ les balles siffloielt atuour dehi de toutes part., fc officier accouru,, et pour legarantn- se plaça un peu au-dessus, du côt/o", !nsque paroissoi, plus grand. De retour à sa temeThamas le fit appeler; l'officier y courut dans 'et*

m du le monarque irrité? qu'on l'étrange?Wntence fu, exécutée dans le r^îoment, e, lagàSipnme comme une lâcheté ou une 'trahisor
'"^

Apres avotr passé le Kur
, qui est ,m grand fleuve

,1,^L ' ^""^ 'aiss*n»'s cette ville sur la

qut les Arméniens appellent Seiknac. Le Roi fit

h utes « *.P '
"""'" P"' '""' '"^^ d-'fi'és de ce.

vjugueisenay
, qm y^^^ ^j ^ rivière hJfl,,^ t ^

pâturages y sont Zndaus. Il voX y sé^rL^
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quelques mois pour remettre sa cavalerie en (^tat. Le
chemin ëtoit dur et diflicile , mais le plus court; le

Roi's'étoit assuré des chefs des montagnards; ils lui

servoient comme d'otages. Nous mîmes dix jours à
passer ces gorges , et quoique ce fut au mois de
juin , nous eûmes souvent à essuyer des neiges abon-
dantes et des pluies très-froides. On jetoit sur les

rivières les plus profondes de petits ponts faits à la

hdte , sur lesquels toute l'armée passoit avec tant de
désordre, qu'un grand nombre de soldats éloient

précipités dans le fleuve par ceux qui les suivoient

en foule et sans ordre.

Ënfm nous arrivâmes à Goguetséhay au commen-
cement de juillet i } 43. Notre séjour y fut de quatre

mois. C'est là qu'à la t^te de cent mille hommes, il

iit célébrer lesmariagesde sonpetit-fdsCharok-Mirka,

de Nazarolla-Mirza , et d'Ismfci-Kouli-Mirza , ses

propres fils. Les préparatifs s'étoient faits à Ispahan.

Il avoit ordonné à tous les danseurs et joueurs d'ins-

trumens qui étoient dans cette capitale , de se rendre
dans son camp ; il en avoit fait venir beaucoup de
suif et d'huile pour des illuminations; mais elles ne
se firent pas ; le suif et l'huile furent vendue: aux vi-

vandiers de l'armée , et il en tira une somme consi-

dérable. Ce n'est là que la moindre de ses exactions.

Il disoit que , dans tout son royaume , il vouloit ré-

duire cinq familles à une seule marmite , c'est-à-

dire , les rendre si pauvres qu'elles seroient obligées

de se la prêter successivement l'une à l'autre. Il tint

bien sa parole dans la suite.

Reza-Kouli-Mirza , son fils aîné , n'assista point

au mariage de son neveu , ni à celui de ses frères.

Son père l'avoit soupçonné d'avoir aposté un assassin

Î)our attenter à sa vie. Le prince s'étoit venu livrer

ui-même entre ses mains avec cette confiance et

cette sécurité que l'innocence donne ; mais au tri-

bunal d'un usurpateur, 1« soupçon vaut la preuve.
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Le nis eut beau nier le parricide qu'on lui impntoit,
la dehance avoit prononcé l'arrêt, la fureur l'exé-
cuta; il fit crever les yeux à ce prince infortuné.
Plusieurs grands du royaume, témoins de l'exécu-
tion, restèrent dans ce silence d'étonnement et d'hor-
reur que produisent les événemens barbares et inat-
tendus; il leur lit un crime à leur tour de ne s'être
pas olïerts au supplice à la place de son fds et il
en ht étrangler cinquante le même jour en sa pré
sence. Cette horrible scène se passa à Ayran-Carab

Maigre toutes ces cruautés , la Perse étoit ass^r
tranquille. Les grands chemins étoient ouverts et
e commerce se faisoit avec sûreté d'une ville à

1 autre ;
les marchands étrangers étoient encore plus

ménagés que les autres. Il avoit établi en quelques
endroits des postes royales, mais elles n'étoient que
pour lui, et le public en souffroit. Il est rare qi?eii
Perse on voyage à cheval avec sûreté. Si par hasard
on est rencontré sur la route par un courrier du Roi
ou par ceux de quelques grands seigneurs , dont le
cheval soit use ou fatigué; ces courriers, s'ils ont la
lorce en main, démontent avec violence le cavalier
qu ils trouvent, et prennent son cheval en échange
du leur. C est pour éviter cet accident que presque
tous les riches marchands n'ont en caravane qu'un
ane pour leur monture.

Les richesses immenses que Thamas-Koulikan
avoit enlevées au Mogol furent d'abord déposées àMaschet et à Casbm; deux ans après, il résolut de
les mettre dans une forteresse inaccessible ou impre-
nable. Il choisit Kalat; c'est une double chaîne de
montagnes escarpées

, de quinze à seize lieues de
longueur, qui, en s'éloignant par le centre et en se
i^pprochant par les extrémités , forment une espèce

fp 2 -V'
'"'^''"

'
"^^ *'«"^^^ ""^ P*«'"e assez

fertile; mais 1 air y est mal-sain. Il n'y i nue deux
cliemins un peu praticables pour pénétrer dans cette
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gorge; on les appelle les deiu portes de Kalat. C'est
là qu il fit transporter ses trésors. Dés ce nioment,
ce sëjour qui n'inspire que de l'horreur, Im ,>ariil
im lieu de délices, et lendroit le plus chamiaiit de
son royaume. Je n'ai jamais su à quoi ce trésor pou-
Toit munteT; mais je sais qu'à sa mort, tout l'ur et
•opl l'argent monnoyés furent apportés à Mascliet,
«lans des coflres doiit deux faisoient la charge d'un
chameau ou d'un bon mulet. Je les ai vus entassés
dans la place publique ; ils formoient une espèce
de montagne aussi haute que la maison royale de
Maschet. ''

Tandis que nous étions campés à Goguetséhay , on
apprit que Takhi-Kaii

, gouverneur du FarsisHm
,

avoit levé à Schiras l'étendard de la révolte. La dé-
fiance du Roi en fut cause, et arma contre lui un de
ses plus braves et de ses pUis fidèles sujets. G'étoit un
grand seigneur, et dont la famille , une des plus an-
aennes c|ui fi\i dans le royaume

, y tenoit un fanff
ires -distingué. Thamas-Koulikan, qui l'avoit fait
goiiverneiir de tous les pays qui s'étendent jusqu'au
golte Persique, craignit de l'avoir fait trop puissant.
11 ordonna à un officier de l'arrOter sans éclat , et
afin de le mieux tromper , il lui envoya un ordre
secret à lui-même d'arrêter cet officier. Ils se cher-
chèrent loua deux , et au moment de l'exécution des
ordres, se montrèrent la commission réciproque
qu ils avoient l'un contre l'autre. Tukhi-Kan con-
iioissoit le caractère du Roi; il se crut perdu, prit
conseil de son désespoir, assembla une armée consi-
dérable

, et résolut de vendre an moins chcicmcnt sa
liberté et sa vie. La révolte dura peu ; Schiras fut in-
vesti, on prit en peu de temps la ville et le rebelle.
II fut conduit à Ispahan avec toute sa famille ; on le
fit eunuque

, on lui arracha un œil , et on ne lui
laissa l'autre que pour qu'il eût la douleur de voir
deshonorer ses femmes et égorger ses enfans. On le

f
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'jonrfnisi. ensuite. „„ Roi, q„i |„i d^mand» ponrquoi
>l s.'lou révolté, a .jui lui «voii iourui de l'alnpo"r l,.v,.r e. curetc.iir tam de troupes : Prince! |"|
repoudu ce malheureru qui n'avoi, pl„s d'aufrce"pmr que ia mort, la cause de ma rcivilie estda... ksordres donn& pour m'arr«ter ; pour la soutenir i'aieuleve par force aux marchands et aux persoùicînchesl argent qu, m'eioit nécessaire, ei je "e î'^
fait q.i a votre exen.ple. Le Roi fut frappe 'de a

'
"

ponse
; ,1 aH,.c.a de n'eu paroître point ortènslt

cets contre lii.ill envoya en qna t^ de vice-roi

Une autre rçivolte succéda bientôt à celle<n. Lesmecontens de a province de Chirvan s'unira aujpi mcpaux chefs Jes Lesghis ; ils écrivirent au Grande^e.gneur, e.le^ prièrent de leur envoyé 1 jéunthotnn.e appelé Sem-Mirza, qui s'étoit retiréà Cons!tantinople pendant les derniers troubles de Perse 1e disoit fils de Schah-Hussein, et en cette mniui
fg.un.e hérnier dn royaume. Le GranTseS
accorda

: d arriva en Perse, escorté d'un col" dé

b rVo"r?:P
'•"' ^^ i^'^-rent ^ . .„e:7s rtBUics. loute la Perse ctoit attent ; et . dans l'e.

.Te^d: s'r:'r'"'"''
^"'" -y-'-ecS^i'r::

' " tnW Zi ^'
''J '7-? °PP°^'' " l'usurpateur de

r . \ Z'-
^'""""S-Kouhkan ai marcher contre lui

feuicraux. Les deux armées se rencontrèrent • cpIIa
<
u prétendant fut défaite après un sanZt combat^

.1 tomba lu,-méme entre les'mains du v^inquerj ,

'

par I ordre de son grand-père, lui fît arracher im œcoupe, le ne^ et les oreilles, e, dans cet étatïër^n-

EôTci:t::"^:'''^'--«--s---toL"a
Nous décampâm« de Goguetséhay au mois de

!,
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septembre i'j44f l'armëe s'approcha des frontières

de Turquie ; de gros détachemens furent envoyés
jusqu'à Bagdad et à Mossul. Celte dernière ville fut

assiégée. Je n'étois point à l'armée pendant cette

campagne
; j'ai appris par les nouvelles publiques

que Thamas-Koulikan gagna une grande bataille, la

quatrième et la dernière qu'il ait livrée aux Turcs,
Tant de victoires avoient remiu ison nom redoutable
en Turquie ; et à Gonstaniinople le peuple ne l'ap-

peloit que le Tapouskan , c'est-à-dire , le Prince à
massue. Mais s'il étoit craint des étrangers, il n'éloit

pas moins détesté par ses sujets. Les contributions

exorbitantes qu'il exigeoit , et surtout la rigueur bar-
bare avec laquelle il les faisoit lever , avoient réduit
les peuples à la dernière misère. Ses officiers aug-
mentoient le malheur public par leurs exactions par-
ticulières.

Cependant, vainqueur des Turcs et des rebelles,

il vint passer une partie de l'hiver à Ispahan. îl en
partit ensuite pour aller visiter son Kalat , et y dé-
poser de nouvelles sommes. De là il se rendit à Mas-
chet, où il séjourna jusqu'au printemps. Il alla passer
cette saison et une partie de l'été dans les environs de
Zangan , Sultania et Sakhou-Boulak , où les pâtu-
rages sont abondans ; puis au commencement de dé-
cembre, il prit la route de Kachan, et revint à
Ispahan. Il y resta quarante-cinq jours , pendant les-

quels tout ce qu'on peut imaginer d'injustices et de
cruautés fut commis par ses ordres, ou sans aucune
punition de sa part. Son armée , répandue dans la

ville et dans les campagnes voisines
,
porta le dé-

sastre partout. On voyoit les soldats furieux courir
dans les chemins et dans les rues , conduisant par
pelotons et à grands coups, tantôt vingt, tantôt trente

malheureux qui n'avoient pu satisfaire leur avidité ;

on ii'entcndoit partout que des cris aigus et perçans
qui exprimoient la consternation ou le désespou. Si

! "i
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quelqu'un fuyoit de sa maison , celle du voisin étoit
pi ee

; si un village dëserloit , on faisoit payer ia
ville dont il dépendoit; tout ëtoit dans la confusion
et dans les alarmes : une ville prise d'assaut et aban-
donnée à la fureur du soldat vainqueur, ne voit pas
de scènes plus horribles que celles dont Ispahan fut
le théâtre pendant le séjour de l'usurpateur. Ses in-
quiétudes augmentoient avec ses cruautés; chaque
jour etoit le dernier de quelque famille

; je ne sor-
tois point du palais que je ne trouvasse vingt-cina
ou trente cadavres d'hommes étranglés par son ordre
ou assommés par ses soldats.

Il voulut, avant son départ , se faire rendre un
compte exact de tous les meubles précieux de son
palais. Un tapis qui servoit d'ornement au trône,
avoit disparu depuis environ trois ans ; le soupçon
tomba d'abord sur le gardien des joyaux de la cou-
ronne. L accusé ma le fait , et après une rude bas-
tonnade il déclara que son prédécesseur avoit vendu
le tapis

: et à qui , reprit Thamas ? qui seroit assez
hardi pour acheter les meubles de mon palais? L'ac-.
euse demanda du temps pour faire ses perquisitions:
Il revmt peu de jours après , et dénonça comme
acheteurs huit marchands , dont deux étoient Indiens,
deux Arméniens, et quatre Juifs. Ils furent arrêtés

,

et après quelques interrogations
, on leur arracha

lin œil : ils furent ensuite attachés tous les huit par
le cou à une même chaîne. Le lendemain matin ouaJuma

, par ordre de Thamas , un grand feu , où
Ils furent jetqs tous ensemble et enchaînés comme
lis étoient. Tous les spectateurs et les bourreaux
eux-mêmes etoient efirayés de cette barbare exé^
cution; cest la première de cette nature qu'il eût
ordonnée. Malgré toutes ses recherches et tous les
tourmensqu il employa, l'auteur du volresla inconnu.C est dans ce temps-là

, c'est-à-dire , à la fin de
A74b ,

que |e fus ukvé â la diguité de son premier
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médecin ; ce que je marque non pour mêler le récit

de mes aventures à celui des siennes , mais pour
vous faire voir que je suis en état de vous rendre un
compte fidèle de ses dernières actions , puisqu'en

qualité de premier médecin , j'étois obligé de le

suivre partout , et que quand il fut massacré , ma
tente étoit voisine de la sienne.

Thamas-Koulikan , déjà plus que sexagénaire ,

ûvôit depuis deux ans une santé fort altérée. Il étoit

d'un tempérament fort et robuste ; mais les fatigues

continuelles de tant de campagnes et de tant de
m?irches pénibles , Tavôient beaucoup afToibli. Il se

irouvoit plus mal à certains temps , et il appréhen-

doit quelque maladie sérieuse. Les médecins persans

ii*avoient point sa confiance , et je puis bien dire

qu'ils ne la méritoient pas. Comme il avoit souvent

entendu vanter la science des médecins européens

,

il chargea M. Pierson , résident de la compagnie du
commerce d'Angleterre , de lui en faire venir un ou
deux , à qui il assuroit de grands avantages. Le rési-

dent promit, quoique la chose lui parût difficile; mais

Thamas vouloit lavoir exécutée, et il en demandoit
sans cesse des nouvelles A M. Pierson. J'étois alors

à Ispahan. Depuis mon arrivée en Perse , je m'étois

mêlé de médecine ; j'en avois étudié les principes ,

et j'étois assez en état de suivre une maladie ordi-

naire. Dieu bénissoit mes soins et mes remèdes. J'eus

le bonheur de réussir. Quelques cures un peu singu-

lières m'avoient acquis de la réputation , et des

seigneurs que j'avois guéris vouloiènj , il a quatre

ans , que je me misse sur les rangs pour être médecin
du Roi, Je le refusai constamment.

M. le résident , assez embarrassé de la parole qu'il

avoit donnée , jeta les yeux sur moi. Il fit valoir au
père supérieur les avantages que la mission pourroît

retirer de cet événement, et la facilité que me donne-
xoit cet emploi , de servir utilement la religiou dans
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«n pays ou elle est sans cesse exposée à des insultes
et à des persécutions. L'affaire se conclut comme il
le souhaitoit

; et je fus présenté an Roi. Ce prince
me lit beaucoup de questions : il parut content de
m^s réponses ; nous convînmes que je le verrois le
lendemain en particulier. Il voulut que je demeurasse
dans son palais, tant pour examiner à fond sa maladie
que pour en consulter avec les médecins persans IIcommanda qu'on me donnât cinquante tomans , u«
cheval

,
deux mulets de son écurie , et quelques

domesuques
;
le toman vaut 60 liv. de notre monnaie,

La maladie de Thamas-Koulikan étoit une hydro-
pis.e commencée

: il avoit des vomissemens frémiens -

et une heure après ses repas , il rendoit tout cJ qu'il
avoit pris. Ces accidens étoient accompagnés de beau-
coup d autres : grande constipation , opUation du
foie

, s^heresse de bouche , etc. Dès ^ue je connus
son mal il vonloit que j'entreprisse sa guérison;
mais l affaire etou doi«<^.te; jVois besoin de temps
pour préparer les r ies ; nous étions dans le î^tde 1 hiver : je lui li^-mandai deux mois de délai me
je croyoïs nécessaires, et à la fin desquels nous nSu,
trouverions dans une saison plus douce. Il m'accorda
vmgt-cinq ou trente jours.

««^^"ita

dioït à *ars. Pendant toute sa route, il exerça de»
craautésinouies. II savoit que le fameux Schah-Abas,
lui de ses prédécesseurs , fort adroit à la chasse

rirf'''' ^'^' ^^'"^P"^^^^ ^'-' quelques V les'les têtes des animaux qu'il avoit tue^s , et qu'il Zavoi fait des espèces de pyramides ; il voulTt fair^
« son tour un monument pareil , non xm de têtesnimaux mais de têtes d'hommes : il en marq^lu-meme la hauteur : elle étoit de trente piedsSa VI le de Kerman. C'est dans cette ville%?S
LrIr ^^r««/^^rî^rdé, je vins oIndTe a€our. Je fus présenté au Roi par un de ses iinistresj
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il me reçut avec bonté , donna ordre qu'on dressât
deux paviUons , un pour moi , et l'autre oour les
domestiques qu'il m'avoit destinés , et régla que ma
tente seroit toujours placée auprès de son haram,
privilège qui n'étoit accordé qu'au médecin intime.

Des que je fus logé
, je me disposai, à faire usa^e

des remèdes que j'avois préparés. Un des anciens
médecins me déclara que, selon la coutume et les
intentions du Roi, ilfalloitque je prisse moi-même,
avant le prince , et sous ses yeux , la dose de la
médecine que je lui présenterois. Je me soumis à
1 essai, et je promis d'en prendre le premier quel-
ques gouttes

; mais je représentai que n'étant ni
malade

, m d'un tempérament aussi robuste que ce
prince

, j'exposerois mal-Vpropos ma santé à un
risque inutile pour la sienne ; le prince goûta mes
raisons

, et suivit
, pendant vingt-quatre ou vingt-cinq

jours
, le régime que je lui prescrivis : il se trouva

lort soulagé et presque guéri. J'étois étranger , mes
soins avoient du succès , le Roi m'honoroit de sa
cQiifiance : la jalousie excita la haine des quatre
médecins. Une indiscrétion que fit le prince , leur
fournit une occasion de me desservir auprès de lui.Un jour je lui avois donné un purgatif qui lui étoit
nécessaire

; le temps étoit dur , un vent froid souffloit
avec violence, et la neige, qui tomboit en quantité,
couvroit partout la terre

; je le priai de rester dans
sa tente

; mais il ne crut pas devoir aux décisions
de la faculté , la soumission qu'il exigeoit pour ses
ordres. Il monta à cheval , et fit une longue course
bien avant que la médecine eût pu avoir son effet ;
le mouvement du cheval, la rigueur du temps, l'excès
de la fatigue lui causèrent une espèce de révolution;
il rendit un peu de sang hémorroïdal. lien fut épou-
vanté : ses médecins m'accusèrent de lui avoir donné
quelques drogues corrosives qui lui brûloient les
Uitestias. M^§ eufin

, quel remède , leur dit le Roi ? Ils
^

n'osèrent
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cha son mai , et ceDPnrlant " ,?**^^«^ » me repro-

remo„.raile toVt qXol "e,1,^ -I"- '^ ^-i

air
,
mais en même temps iè l,?n. ^ •

*" S™""!
qui calma l'irritation de^ ; trail e^f' "" ''^""'f
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coûtoJt soixante livres , monnoie de France ; encors

ne l'avoit-on que difficilement , même à ce prix.

Je fus obligé de faire une partie du chemin à pied ;

mon cheval avoil été deux jours sahs manger ; et loin

de pouvoir meporter,il ne se soutenoitqu avec peine.

Ivîous gagnâmes cependant Tonctabas. Cette ville

,

de la province de Korassan , est la première que l'on

rencontre en suivant cette route. Elle est à six jour-

nées de Maschet. Le Roi , qui vouloit voir sa famille

,

y fit venir tous ses fds. On les lui présenta ; j'en

comptai seize ; ils étoient tous rangés devant kii.

Après les avoir considérés long-temps , il adressa

la parole aux trois aînés , et leur proposa tour-à-tour

de leur céder la couronne. Ils la refusèrent , en

s'excusant sur leur incapacité , leur grande jeunesse,

€t le défaut d'expérience qu'ils ne pourroient acquérir

qu'en l'étudiant long-temps lui-même : ils le conju-

rèrent de leur laisser la gloire de lui obéir, pour

mieux apprendre l'art de régner. Plusieurs de ceux

qui étoient témoins de ce refus, soupçonnèrent d'au-

tres motifs. Ces jeunes princes connoissoient le génie

de leur père : l'appât qu'il présentoit à leur ambi-

tion , éloit plutôt un piège qu'une offre véritable : il

cherchoit plus à connoitre leurs sentimens ,
qu'à les

satisfaire , et un seul désir témoigne pour la couronne,

eut été suivi d'un arrêt contre leurs jours.

Nous arrivâmes à Maschet à la fin d'avril. Thamas

commença à y renouveler les cr-^utés qu'il avoit

exercées à ïspahan. Les deux dernières années de

sa vie , il porta l'avarice et les vexations au dernier

degré. Ettangers et habitans 4u pays ,
princes et

gouverneurs , soldats et officiers : tous craignoient

ses fureurs ;
presque tous les éprouvèrent. Des bri-

gues secrètes se formèrent de toutes parts. Ses parens

eux-mêmes se joignirent aux mécont-ens ; ils ne

cherchèrent plus nue l'occasion de lui ôter la vie

pour assurer la Icuî* Il eut quelque soupçon de ce«
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Complots

,
ot la désertion d'une partie de son armfe

lie Im permit pas de se les dissimuler.
Il av„ii envoj<! Ali-Kan, son neveu , dans le

t».slan
, avec quarante n.iUe hommes de bonnes

troupes ,,K>ur réduire cette province qui sVtoit ré-
voltée. Il craignit que ce jeune prince lui-même ne
so mu à la ttHe des rebelles ; il voulut le rannelër
auprès de sa personne sous des prétextes horiora-bes mais en elfet, pour éclairer ses démarches
et s assurer de hu. Ali-Kan, qui savoit comment oïléioit traite sur le moindre soupçon , fit espérer sonprochain retour, mais l'éloignoit de plus en plussous des raisons spécieuses , et traîna les choses enlongueur jusqu'à ce qu'il se fût attaclié l'armée qu'Ûcommandoit, et que , sûr d'être c,3„,e„„

, a pû{ se
déclarer avec avantage et sans péri!. Tbama^ em-ploya toutes les voies de d.uK;eur pour l'attirer •

promesses séduisantes, distinctions honorables, assu-
rances des faveurs les plus distinguées , rien ne fwomis;,ont fut inutile. Toute la i>Le a;oi,les yeu»auaches sur ce ,e„ne prince, et attendoit l'issiie de
cette mésmtel igence p4a.lique entre l'oncle et leneveu. Le Ro. n'entendoit autour de Uù que de^bruns de sédition : on arrêtoit les courriers , Tbordres eto.ent interceptés

, chaque jour lui annon-
çoit u« orage

, tout augmentoit , riei ne calmoit sesalarmes
,
on prenoi, plaisir à lui grossir les obje ,et Ion jouisso.t de son inquiétude. U envovi ,»

famille et ce q„' 1 avoit de richesses daus laSieue

rfé^^l/i
'""'..'''S"''^''^' °" " "«'cta d'excuser ildésobéissance de son neveu. Il se disposa à marche^

rurdis T""''''"
"',"' '"'«"««'^onfrela natio i de^

U en fi, d r?
"'

'f
S™'s« pièces de c«non et

Cur2e[ '
*' '" P "' "''''' " traiisporter. Le,Lutdes

.
a sou approche , se retirèrent dans les mon-

4*» 8.
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tugnes, et lui laissèrent la campagne libre. Uarm^ef

côtoyaiil toujours celle chaîne de rochers qui dé-

fendent l'accès de Kalat, vint camper le 19 iuhi à

une demi -lieue de Cotchan. 11 sembloit quil eût

Quelque pressentiment du malheur qui l'attendoil

ans ce heu. Depuis plusieurs jours il faisoit tenir

dans son haram un cheval tout sellé et tout bridé.

11 essaya de fuir dans son château de Kalat. Ses gardes

le surprirent , lui représentèrent les malheurs que sa

fuite alloit occasioner , lui protestèrent qu'ils étoient

ses fidèles serviteurs , qu'ils combatlroient avec lui

contre tous ses ennemis , et qu'aucun d'eux ne l'aban-

donneroit. Il se laissa persuader et rentra.

Il s'apercevoit bien que depuis quelque temps il

se tramoit quelques complots contre sa vie ; mais

il n'en connoissoit pas les auteurs. De tous les

seigneurs de sa cour , Mahomet-Koulikan , son pa-

rent , et Sala-Kan étoient les plus mécontens et les

plus animés. Le premier étoit chef de ses gardes ; le

second intendant de sa maison. Celui-ci lui faisoit

moins d'ombrage , parce que sa charge ne lui donnoit

aucune autorité sur les troupes ; mais il craignoit

l'autre , homme d'expédition , estimé pour sa valeur

,

et en crédit parmi les officiers. C'est sur lui que

tombèrent les soupçons. Il résolut de le prévenir.

11 avoit dans son camp un corps de quatre mille

Aghuans : ces troupes étrangères lui étoient entière-

ment dévouées , et étoient ennemies des Persans. La

nuit du dix-neuf au vingt de juin , il fit appeler tous

leurs chefs : Je suis mécontent de mes gardes , leur

dit-il , votre attachement et votre courage me sont

connus. Je vous charge d'arrêter demain matin tous

leurs officiers , et de les mettre auxfers. N'épargnez

la vie d'aucun de ceux qui oseront vous résister. Il

s'agit de la sûreté de ma personne , et je ne confie

qu'à vous le soin de mes jours. Charmés de cette

nouvelle marque d'estime et de coniiance , les chef*

^ A

l
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dos Aghuans se retirèrent, et firent i.„.tre leur»
soldats sous les armes.

L'ordre ne fut pas si secret qu'il ne transpirât. Les
conjures en furent instruits. Mah(jmet - KouliTian
qui avoit partout des espions , fit avenir Sala-Kan*
Ces deux chefs s'engagèrent mutuellement

, par
écrit signé de leur main , à ne se point abandonner
et à faire périr cette nuit-là même l'ennemi commun

'

qui avoit marqué le jour suivant pour celui de leur
mort. Cet acte ne fut présenté qu'à soixante oOiciers
qui leur etoienl le plus alfidés. Ils leur firent enteri-
dre que cette vengeance les intéressoit autant queceux par qui elle étoit proposée; que les Aghulns
avoient ordre de les arrêter tous le lendemain! Tous
signèrent l'écrit

, et promirent de se trouver à l'heure
marquée pour l'exécution ; c'étoit celle du coucher
de la lune

, environ la deuxième après minuit.L impatience d'attendre , ou l'envie de se signaler
attira au rendez- vous avant le temps quinze oiî
seize des conjurés. Ils entrèrent dans l'enceime du
pavillon royal, rompant et brisant tout ce qui s'od-
posoit à leur passage. Us pénétrèrent jusqu'au lieuou dormoit ce prince infortuné; le bruit qu'ils firent
t'u entrant, le réveilla. Qui est-ce , sW-t-ii d'une
voix elfrayante ? où est mon sabre ? Qu'on me donnemes armes. A ces mots , les assassins furent épou,
vantes

,
et se retirèrent

; mais à peine avoient-ilffait
quelques pas, que les deux chefs de la conjuration se
présentèrent

,
et les ayant rassurés , les forcèrent àrentrer avec eux. Thamas n'étoit pas encore habilléMahomet- Koulikan courut le premier, et lld dé'chargea un grand coup de sabre qui le renversa •

deux ou trois autres suivirent cet exemple. Ce mal heu!reux prmce, nageant dans son sang, fit quelquesc ïorts pour se relever , mais la forcelui maiX
louniuoi me tuez-^ous , s'écria-t-il ? laissez^n^oi la
^^le, et tout ce ^ue je possède est à ^ous. Il parloit
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encore lorsque Sala-Kan fondit sur lui le sabre à h
main , et lui coupa la tête , qu'il remit entre les

mains d'un soldat , pour la porter à Ali-Koulikan ,

qui étoit encore à Herat, I^e soldat fut tué en che-

min , et elle ne fut pr^sent(*e au prince successeur,

que trois semaines après cet événement.

Ainsi périt , à l'âge de 65 ou 66 ans , après treize

années de règne , le prince le plus riche du monde ,

Ja terreur de l'empire ottoman , le conquérant des

Indes , le maître de la Perse ^t de l'Asie , le^lameux

Thamas-Koulikan , respecté de ses voisins , redouté

de ses ennemis, à qui il n'a manqué que d'être aimé

de ses sujets. Sa barbe, peinte en noir, contrasloit

avec ses cheveux ,
qui éioient tout blancs. Il étoiC

d*un tempérament fort et robuste , d'une taille très^

haute , et d'une grosseur proportionnée ; il avoit le

visage basané , moins arrondi qu'allongé , sans l'être

pourtant trop ; le nez aquilin , la bouche assez bieii

jendue , la lèvre inférieure un peu excédante , les

yeux petits et perçans , le regard vif et pénétrant , la

voix rude et forte , mais dont il savoit adoucir les

sons, selon que le caprice ou l'intérêt le demandoit.

Seul artisan de sa fortune , il ne dut qu'à lui-même

son élévation. Malgré la bassesse de son extraction,

îl sembloit né pour le trône. La nature lui avoit

donné toutes les grandes qualités qui font les héros

,

et une partie même de celles qui fonvit?s grands rois.

On aura peine à trouver dans l'histoire un prince

d'un génie plus vaste , d'un esprit plus pénétrant

,

d'un courage plus intrépide. Ses projets étoient

grands , les moyens bien choisis , et l'exécution pré-

parée avant même que l'entreprise éclatût : se^

iH^gards se portoient sur toutes les provinces de son

royaume ; rien ne lui étoit inconnu , et il n'oublioit

rien. Les travaux ne l'abatloieut point; il ne s'elï'rayoit

pas des dangers ; les obstacles mêmes et les diffi-(

cultes entroient dans l'ordre de ses projets. l\ n'avoit

Hl''31l 'fa
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point de demeure fixe ; sa cour éloil son camp

,

une tejite formoit son palais ; son trône éloit placé

au milieu des armes , et ses plus chers confidens

étoient ses plus braves guerriers. Les froids rigou-

reux de l'hiver , les chaleurs excessives de l'été ,

la neige et les pluies , la faim et la soif, les tra-

vaux et les périls , irritoient son courage et n'éton-

noient point sa fermeté. On l'a souveint vu passer
rapidement d'une frontière à l'autre , et dans le

temps qu'on le croyoit occupé dans une province »

il remportoit une victoire dans celle qui en étoit

plus éloignée. Intrépide dans les combats, il portoii

la bravoure jusqu'à la témérité , et se trouvoit tou-
jours au milieu du danger à la tête de ses braves
tant que duroit l'action , et ù leur suite quand il falloit

se retirer. Le premier et le dernier sur le champ de
bataille , il ne négligeoit aucun des moyens que la

prudence suggère ; mais il dédaignoit les ressources

qu'elle se ménage , et ne comptoit que sur son cou-
rage et sa fortune. C'est par-là que, dans les actions

d'éclat et dans les batailles importantes , il décidoit
la victoire en sa faveur. Voilà ses beaux endroits ;

c'est par-là qu'il a mérité qu'un de nos écrivains (i)
le comparât à Alexandre. Tant de brillantes qualités

auroieut fait oublier sa naissance, et à force d'ad-

mirer le monarque , on se seroit accoutumé peut-
être à excuser l'usurpateur. L'avarice sordide et les

cruautés inouies qui fatiguèrent sa nation et occa-
si;>nèrent sa perte , les excès et les horreurs où se

porta ce caractère violent et barbare , firent couler
bien des larmes et bien du sang dans la Perse ; il en
Au l'admiration , la terreur et l'exécration. Il seroit

diiïicile de décider de quelle religion il étoit. Plu-
sieurs de ceux qui croient l'avoir le mieux connu ,

(i) M. de Bou{^ainville , secrétaire-perpétuel de l'acadetnie
royale des lûscriptions et Belles-Lettres.
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prétendent qu'il n'en avoit aucune. Il disoit quel-
quefois assez pubiit|ueuienl qu'il s'estimoit aulant
que Mahomet et Ali ; qu'ils n'étoient si grands, que
parce qu'ils étoienl bous j^nerriers; et qu'après tout,
il croyôit avoir atteint le dej^né de gloire qu'ils avoient
acquise par les armes.

Je n'ai jamais entendu parler de la façon dont il

en avoit usé avec son père. Il le quitta de très-
bonne heure ; peul-tHre le perdit-il dans le temps
de ses prei lers exploits. Pour sa mère, il l'aimoit
avec tendresse ; il en pleura la mort , sa douleur
parut sincère ; et pour laisser ù la postérité un mo-
nument éternel de son atta('hem(>nt et de ses regrets,
à son retour des Indes , il lit bâtir une belle mosquée
sur soi tombeau.

P. S, Dans le détail des événemens principaux
de la vie du célèbre Nadir-Schah

, j'ai oublié , mon
révérend père , quelques traits qui achèveront de
vous donner mm idée complète de la dureté de
son caractère , et des trésors inunenses qu'il avoit
siccumulés. Ayant entendu parler de la marine des
Européens , il forma aussitôt le projet d'avoir une
Hotte sur l'Océan , et une sur la mer Caspienne. Il

ïicheta quelques vaisseaux des Anglais. Il voulut en
faire construire d'autres à Render-Abassy ; et comme
il n'y a point de bois dans celte contrée , il en lit

couper dans une autre province. Ses sujets furent con-
traints d'apporter à leurs frais ces pièces énormes
pendant l'espace de trois cents lieues , et au travers
de déserts alïVeux. Cette entreprise inutile fit périr
des milliers d'hommes. 11 réussit mieux sur la mer
Caspienne , où il mit quelques vaisseaux ; trois autres
étoient commencés quand il mourut. 11 fit une autre
entreprise aussi meurtrière pour ses sujets. Il les
força de lui apporter de Tauns à Maschet et à Kalat

,

de grands blocs de marbre blanc j le trajet est de
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plus dp deux cents lieues , toujours pur terre , et dans
des déserts itnpnilicHhles.

Hien n'égale les richesses qu'il avoit entassées à
Kalal. Après sa mort, on apporta une partie de ses
trésors à Maschet. Chaque chameau ne pouvoit porter
que deux coffres d'argent monnoyé. Je les vis dans
la place de Maschet. La magnificence de ses tentes
étoit supérieure h. tout ce qu'on nous raconte du
luxe des anciens rois de l'Asie. Il y en avoit une
entr'aulres brodée à fleurs sur un fond d'or, et sur-
«linrgée de perles et de pierreries. Elle étoit d'une
hauleur et d'une longueur considérables Ses
trônes éloient magnifiques : celui qu'il avoit apporté
des Indes est le plus riche que je crois que l'on puisse
voir. Il a six pieds en carré sur dix ri." iun^eur. On
y voit huit colonnes toutes garnies ve diaiu;, «s et de
perles. L'impériale , en dedans et ^n deh( rs, est

chargée de rubis et d'émeraudes , surm !?ée de deux
paons, qui ont, à chaque bout des plumes de U
queue , une grande émeraude et des pierreries sans
nombre, ajustées à peu près sur les couleurs diffé-
rentes de cet oiseau. Ses cinq autres trônes étoient
très-riches. Il en fit faire un qui n'étoit qu'une grande
plaque d'or émaillée en pierreries, et d'un fort bel
ouvrage. Je vous envoie le plan de son camp. Le
nouveau sophi Soliman, le troisième qui, depuis
Thamas-Koulikan, soit monté sur le trône, exi^e
que je me rende à sa cour pour y être aussi son
médecin. Si j'y vais, je m'instruirai de toute la suite
de cette révolution

, et je vous en enverrai le détail»

A Bender-Abassy , le a février 1751.
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SECONDE LETTRE
Vujrère Bazin , contenant les réi^olutions qui sui-

virent la mort de Thamas-Koulikan»

Mon RÉVÉREND PÈRE,

Après la sanglante scène que je vous ai décrite

dans ma dernière lettre , les conjurés et leurs com-
plices se répandirent dans le camp , firent main-basse

sur tout ce qui avoit appartenu à Thamas-Koulikau

,

et n'épargnèrent aucun de ceux qu'ils soupçonnèrent

d'avoir eu part à sa faveur. Ils entrèrent dans l'ap-

partement de ses femmes, qui, tremblantes et éper-

dues, se jetoient aux genoux des meurtriers, et les

coiijuroient de ne point se diiï'amer eux-mêmes par

une brutalité , ou par des fureurs dont ils ne pou-

voient retirer aucun avantage. On n'attenta ni à leur

honneur ni à leur vie; on se contenta de leur enlever

les bijoux, les pierreries, et tout l'or dont Tiiamas

leur avoit fait présent.

Du haram , les meurtriers coururent aux tentes

des trois ministres qui avoient eu sa confiance : deux

furent égorgés; on épargna le troisième. Il se nom-
moit Mavar-Kan. Ces ménagemens firent croire qu'il

étoit d'intelligence avec eux , et qu'il avoit eu part

à la conspiration. Le soupçon n'étoit pas mal-fondé;

on vit dans la suite cet homme intrigar. t et perfide

,

successivement ministre sous trois règnes, conser-

ver trois fois sa vie et sa dignité , en trahissant ses

maîtres.

Ces premiers meurtres furent suivis d'une confu-

sion horrible dans t( it le camp. On se voloit par-

tout et l'on s'égorgeoit ; on entendoit des cris alFreux :

Je sang couloit de toutes paris ; i'appàt du butin
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jirnioît l'avarice , et l'impunité iiritoit la vengeance.

Les quatre mille Aghuans que Thamas avoit chargés

U veille d'arrêter les officiers de ses gardes , ne pou-
voient se persuader qu'il eût péri : ils coururent à sa

tente pour le défendre ; mais ils furent assaillis par
ses gardes au nombre de six mille, auxquels quatre

mille Persans s'étoient joints. Ces braves étrangers

soutinrent le choc avec un courage invincible; et

malgré l'inégalité du nombre, ils forcèrent les en-
nemis à la retraite. Etant entrés dans la tente de ce
malheureux prince , à qui ils avoient voué leurs ser-

vices et leur vie, ils n'y trouvèrent qu'un cadavre
dont la tête éloit séparée , et nageant dans son sang :

à cette vue les armes leur tombèrent des mains ; ils

firent retentir l'air de leurs cris, et pensèrent enfin à
se retirer. On les poursuivit , mais sans succès : ils

partirent en bon ordre, et avec une valeur de déses-n

poir qui les rendoit terribles.

Je me trouvai deux fois entre les combattans au
milieu des balles et des sabres; mais j'échappai,

sans autre accident que celui que je vais vous ra-
conter en peu de mots. Deux don>estiques m'étoient
restés , dans l'espérance que je serois auprès du suc-
cesseur de Ihamas ce que j'avois été auprès de lui.

Je sortis avec eux de la mêlée et du camp : à peine
avois-je fait un quart de lieue

, que six soldats dont
j'étois connu se joignirent i\ moi : ils me promirent
de me conduire en sûreté jusqu'à Maschet : ils me
dirent qu'ils espéroit nt pour ce service une récom-
pense du nouveau roi, tt que leurs têtes répon-
droient pour la mienne. Le cortège grossit bientôt;
ils se trouvèrent jusqu'au nombre de vingt-sept ou
de vingi-huit. Cette escorte m'inquiétoit, et je m'aper-
çus bientôt que ma défiance étoit juste. Le grand
nombre de ceux qui comme nous se retiroient h.

Maschet. rendoit la route trop fréquentée pour qu'ils

pus^euï luire aisément leur coup ; c'étoit mon espé^

#
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rance : mais ils trouvèrent un moment favorable et
le saisirent. Ils se jetèrent brusquement sur moi et
sur les deux domestiques que j'avois charges d'une
partie de mon argent : ils nous dépouillèrent, et ne
nous laissèrent que notre chemise. Leur chef, qui
étoit à quelques pas, leur crioit de nous égorger :

j'avois une montre, je la donnai à l'un d'entr'eux;
les autres la lui disputèrent ; nous échappâmes pen-
dant ce débat; nous nous jetâmes dans un fossé
profond, oii un cheval ne pouvoit descendre: ils

auroientsans doute déchargé leurs fusils sur nous,
s'ils n'avoient craint que le bruit n'en retentît trop
loin : nous entendions leurs délibérations; et au mo-
ment où nous craignions le plus , nous les vîmes
s'éloigner. Une bannière de huila neufcents hommes
qui parut sur une colline voisine , les obligea à celte
retraite.

Nous n'osions nous montrer dans l'état où ces bri-
gands nous avoient mis. Nous attendîmes la nuit pour
continuer notre route à Maschet. Cette route étoit
de vingt-cinq grandes lieues, qu'il fallut faire à pied,
dans des déserts alFreux , et sans autre nourriture que
quelques fruits sauvages. Je perdis dans ceae aven-

'

ture environ douze mille livres monnaie de France.
Enfin j'arrivai à Maschet, où quelques amis nous
donnèrent un asile, des habits, et les autres secours
dont nous avions un extrême besoin. Mascliet est
une des plus grandes villes de Perse, capitale de la
province de Kt)rassan , et fomeuse par une mosquée
où est le sépulcre d'ïnian-Héza, un des douze saints
de la famille d'Ali. Les Persans ont autant de véné-
ration pour lui que pour leur grand prophète Ma-
homet, et ils se croient tous dans l'obligation dt l'aire

une fois dans leur vie ce pèlerinage, ccmime -eiui
de la Mecque.

Après cette digression, je reviens à ce qui se
passa dans le camp. Les grands du royaume, les
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généraux et les officiers des gardes tinrent conseil,

et délibérèrent sur le choix d'un successeur. Les
avis ne furent point partagés; tous convinrent d'offrir

la couronne à Ali-Koulikan , neveu de Thamas, à
qui ils avoient déjà envoyé sa tête. Us lui firent une
députation solennelle.

Ce jeune prince étoil alors à Herat avec une
armée de quarante mille hommes. On le soupçon-
noit d'être le chef de la conspiration ; du moins est-il

certain qu'il avoit refusé de venir à la cour, qu'il

étoit instruit du complot, et qu'il en attendoit le

succès avec une impatience assez manifeste. Il n'étoit

que le cinquième héritier : mais les dangers qu'il

avoit courus sous le règne de son oncle, les mécon-
tentemens qu'il avoit essuyés , l'opposition que l'on

croyoit remarquer entre son caractère et celui de
son prédécesseur, déterminèrent en sa faveur les

suffrages et le choix. D'ailleurs il étoit à la tête d'un
corps considérable de troupes qn'il avoit su s'attacher

,

et il paroissoit en état de remettre partout le bon
ordre. Il témoigna aux députés sa reconnoissance

,

consentit à monter sur le trône, et prit le nom
d'Adel-Schah , qui signifie le roi juste, fiés qu'il eut

été reconnu et salué comme souverain par son armée,
il quitta les environs d'Herat et vint aux environs
de Maschet. Il ne voulut point entrer dans la vi'le

de peur de l'afïamer et d'y mettre la disette : il campa
dans le voisinage.

Le séjour ne fut pas long : il ne se croyoit pas roi

,

tandis qu'il ne seroit pas maître des trésors , et des
princes enfans de son oncle, qui pourroient lui dis-

puter l'empire. Sa première expédition fut donc
contre la forteresse de Kalat : on la regardoit comme
imprenable ; il fallolt pourtant l'attaquer. Il créa
pour ce siège un nouveau général d'armée : ce pre-
mier choix ne fit pas honneur à son discernement.

Il avoit pow" confident intime un Géorgiea nommé



$2 Lettres
Zorab-Kan, l'objet de la haine des Persans, qui ne
pouvoient soufliir qu'on les soumît à la domination
d'un étranger, encore m(>ins à celle d'un esclave.
C'est à lui cependant qu'il confia le commandement
des troupes pendant le siège. L'espoir du pillage fit

dissmmltr le mécontentement que ce choix avoit
fait naître. Le siège fut poussé avec une vigueur ex-
trême; la trahison vint au secours de la bravoure, et
en seize jours la place fut emportée.

Le nouveau Roi se plaignoit déjà de la longueur
de ce siège , lorsqu'un courrier envoyé par le gé-
néral vint lui annoncer la prise de cette forteresse*
Il ajouta que son maître attendoit les ordres du mo-
narque , et sa décision sur le sort des princes pri-
soriniers et des femmes du sérail. Adel-Schah ordonna
qu'on fît mourir les deux lils aînés de ihamas-
Koulikan, qu'on lui envoyât les autres enchaînés ^

et qu'on ouvrît le ventre à toutes les femmes du feu
roi ei à cefles de ses fds qu'on soitpçonneroit être
enceintes, de peiu qu'elles ne donnassent à la fa-
mille royale quelques héritiers qui un jour dispu-
teroient aux siens l'empire. L'ordre fut exécuté.

On lui envoya les princes ; il les fit d'abord en-
fermer : dans la suite il les empoisonna. Charok-
Myrza, le plus jeurie, âgé de quatorze à quinze ans,
résista seul au poison , soit que son tempérament
fût plus robuste , soit que la dose fût plus foible. Il
étoit fils aîné du fils de Thamas-Koulikan et d'une
fille de Schah-Thamas : son grand-père lui destinoit
le trône, et il y avoit, par sa mère, des droits in^
contestables. Malgré ces prétentions légitimes qu'il
pouvoit un jour faire valoir, le nouveau Roi crut
n'avoir rien à craindre d'un tel rival , et dans un âge
si tendre : il le laissa dans le sérail de Maschet, et
l'y fit garder dans une étroite prison. Nous le ver-
rons bientôt parvenir à la couronne , venger la mort
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de son grand-père, et ôier la vie à celni qui ne le

croyoit pas capable de lui disputer le trône,

Àdel-Schah s'y croyant bien atFermi par le mas-
sacre des princes ses rivaux, entra comme en
triomphe dans la ville de Maschet : il alla à la prin-

cipale mosquée, où il arbora l'aigreiie royale, aux
cris et avec les applaudissemens de tout le peuple.

Il avoit ordonné qu'on apportât à Maschet tous les

trésors qui étoient à Kalat; on les déposa dans la

place publique , oii il les vit en sortant de la mos-
quée. On construisit ensuite dans la ville une espèce
de citadelle , où ils furent enfermés : l'ouvrage fut

achevé en trois mois; on creusa autour des fossés

d'une largeur et d'une profondeur extraordinaires;

on les fortifia encore de bonlevarts, qui furent garnis

d'une grande quantité de pièces d'artillerie. Les ou-

vriers étoient payés avec une libéralité qui n'avoit

point d'exemple dans la Perse : car lejj£ salaire fui

le quadruple de celui qu'ils avoii

cevoir dans les travaux publics (

étoient ordinairement employés.

n étoit à la fleur de l'âge, naturellement brave,
libéral et bienfaisant. Délivrée des cruautés de l'oncle,

la Perse espéroit beaucoup des qualités du neven,
et tout promettoit à ce jeune prince un règne heu-
reux et tranquille. Il ne sut pas profiter de ces avan-
tages; son élévation l'étonna : il fut ébloui par sa

fortune , et l'indépendance corrompit son cœur.
Enivré de sa grandeur et de ses richesses, il les fit

servir aux plus infâmes débauches , qu'il porta aux
derniers excès. Ce Zorab-Kan dont j'ai parlé acheva
de le rendre odieux.

L'élévation de cet esclave étranger excita la ja-

lousie et l'indignation des grands seigneurs : il étoit

dilticile de respecter un choix si déplacé. Né de k
plus basse extraction , il n'avoit aucune des qualités

qui pouvoient en couvrir la honte , et il eu avqit

^
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toute la bassesse et les sentimens. Les largesses d'Ade^

Schah continrent les habitans de Maschet pendant

les trois premiers rrfns de son règne : mais les vivres

manquèrent dans la nlle; on en demanda à la nation

des Curdes: ils en refusèrent ; et bien persuadés que

ce refus leur attireroit ime guerre sanglante, ils se

retirèrent dans la ville de Goschai» , où éti)ient leurs

magasins. Adel-Scliah alla les y assiéger, Goschan

se défendit long-temps ; les sorties furent meurtrières :

mais l'artillerie fut si bien servie du côté du Ivoi ,
que

la ville fut enfin emportée; les magasins furent ou-

verts; la disette cessa, et le Roi revint iriomphant à

Maschet.

Mahomet-Koulikan , auteur de la conspiration

formée confie Thamas . en avoit tramé une contre

Adel-Schah. Le traki , corootoil se frayer une route

au trône. Le nouveau Koi Vayoit ^(iuservé dans sa

charge de capitaine des ^;f4rdeî»,et il l'avoit comblé

de bienfaifljjkverti du complot, et instruit du temps

et du liê^fllrqué pour l'exécution, ce prince dis-

t^jmula, et de retour à Maschet, il fit arrêter le cou-

pable. Après hn a?oir reproché son ingratitude et sa

perlMie, il lui fit arracher les yeux : qu'on le con-

duise, ajouta-t-il, dans le haram des femmes du feu

roi ; elles demandent sa mort ;
qu'elles en fassent

elles-mêmes justice. A peine fut-il entré dans le sé-

rail, qu'à la vue du meurtrier de leur ancien maître,

elles se jetèrent sur lui avec fureur; les poinçons,

les ciseaux furent les armes dont elles se servirent :

il ne cessa de souffrir que lorsqu'elles furent lasses

de le tourmenter , et il mourut après avoir essuyé

mille supplices.

Adel-Schah , dès les premiers jours de son règne

,

avoit envoyé son frère Ibrahim-Mirza à Isprhan avec

un détachement de douze mille hommes pour s'as-

surer de cette ville, ouvrir les chemins, et tenir

tout ce pays dans le respect et le devoir. Il comptoit

aller
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î\ller bientôt lui-môme se montrer dans cette capitale;

toute sa cour se disposoit à le suivre , mais il ne pou-
voitse résoudre à abandonner son trésor, et il étoit

difficile de le transporter. D'ailleurs la province de
Korassan étoit remplie de séditieux qui n'attendoient
que son départ pour se révolter ouvertement. Ses
troupes accoutumées sous Thamas-Koulikan aux mou-
vemei^s, aux marches et aux combats, s'ennuyoient
de leur séjour à Maschet, et murmuroient haute-
ment de cette inaction. Un gros corps de celles qui
étoient de la nation des Lores, demanda plusieurs
fois la permission de ? retirer dans son pays , situé
aux environs d'Ispahan. Après avoir essuyé plusieurs
refus

.^ ils décampèrent au commencement d'une nuit
avec tant de secret et de diligence, qu'ils avoient
déjà fait dix lieues avant qu'on fût instruit de leur
départ. Le Uoi, indigné de cette désertion, vouloit
monter à cheval et les poursuivre lui-même : mais
Zorab-kan, lui représenta que cet exploit n'étoit
pas digne de lui; qu'il étoit indécent qu'un prince
se mît à la poursuite d'une poignée de fuyards, qu'il
le prioit de lui confier cette expédition , et qu'il is-
péroit le venger en peu de temps et avec éclat. Il

partit en effet avec beaucoup de précipitation , et
atteignit les fuyards vers la fin de la seconde journée.
La marche s'étoit faite sans ordre, et toutes ses troupes
n'étoient pas arrivées : mais Zorab étoit plus coura-
geux que prudent; il engagea brusquement l'action.

Les Lores tournèrent tête et l'enveloppèrent; presque
tous les braves qui l'accompagnoient y périrent : il

eut le bonheur d'échapper. Les Lores continuèrent
tranquillement leur route ; on prit seulement quel-
ques fantassins et quelques cavaliers mal montés qui
n'avoient pu suivre. Zorab-Kan déchargea sur eux
sa vengeance; il leur fit couper la tête. Il y joignit
celles de tous les malheureux qu'il rencontra sur la

route, et il les fit toutes porter à Maschet, comme
T. III. 5
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nii nioruiment de sa victoire. Adel-Schah avott

promis deux eeiit quaraiile livres pour chaque této

de Lores qu'il apporteroit : il enchérit lui-ineme

sur cette cruauté , et ordonna de décapiter tous ceux

de cette nation qui étoient restés dans la ville, sans

en excepter les icnimes et les enfans.

Enfin , il songea sérieusement à son voyage. La
retraite des Lores l'y détermina. Il craignit que cette

aiation maltraitée ne formât un parti aux environs

dlspahan. D'ailleurs il ne recevoit aucune nouvelle

de son frère Ibrahim qui étoit dans cette capitale j

ce silence lui causoit de l'inquiétude, et il corn-

mençoit à craindre une révolution dans sa fortune.

L'hiver approchoit, et le voyage, différé plus long-

temps, seroit devenu impossible. On partit donc le

7 décembre 1747. H n'emporta avec lui que quelque

argent monnoyé et ses bijoux les plus précieux.

Plus nous avancions vers Ispahan , et plus on

entendoit parler de révolte. Elle étoit à craindre de

la part de deux puissans-rivaux : l'un étoit Fetali-Kan

,

Kadgear de nation , déji^ maître de la province de

Mazanderan; l'antre étoit Ibrahim-Mirza , frère du

Uoi^ Adel-Schah se détermina d'abord à attaquer le

toremier; c'étoit le moins dangereux. Il perdit, h.

éloufl'er cette révolte, cinq mois, qui mirent Ibrahim

en état d'assurer le succès de la sienne. Adel-Schah

fit de vains eii':>rtR pour l'attirer dans son camp; il

lui écrivit les lettres les plus tendres ; il lui mandoit

qn'il ne pou voit se persuader qu'un frère qui lui étoit

si cher, voulut se déclarer son ennemi; que leurs

divisions seroient la pei te de tous les deux ; qu'il le

Cf)n>iur(rit de se rendre auprès de lui; qu'il souhaitoit

de le voir, et qu'il agiroit avec lui plus en frère

qu'en roi. 11 fit plus , il envoya Zorab-Kan à Ispahan,

avec ordre de ménager tellement l'esprit de ce jeune

prince , qu il l'engageât à la démarche qu'il atlendoit

de lui : mais , s'il ne pouvoit réussir par ces voies
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et surtout df* ne point irriter les grands, sniififrit ce

qu'il ne pouvoit «'mpécher. Il retourna à Ispahau

pour s'y faire reconnoître, conduisant avec Ini sou

irère détrôné et aveugle, comme le monument le plus

certain de sa victoire.

Sa puissance n'étoit rien mo'ns qu'établie. Il en-

voya des gouverneurs dans \s pruvîu'^es; mais ilb y
éloient sans autorité; la liceuio des armes avoit

répandu partout l'esprit d'indépendance ; les villes

se faisoient la guerre entr'elles; toutes les provinces

étoient en proie à toutes les horreurs que produisent

les guerres civiles. Il étoit encore co' p
' ^.ès

d'Ispahan lorsque la révolte du gouverneur deTauris

éclata. Ce rebelle avoit commandé les armées sous

Thamas-Koulikan , et il s'étoit acquis la réputation

d'un de ses plus braves et plus habiles capitaines. Il

se voyoîl à la l<^te d'une armée considérable ; et il

ne doutoit pas qu'il ne pût accabler un jeune prince

sans expérience , et qui lui étoit redevable de la

victoire remportée sur sou frère. Ibrahim ne se laissa

point intimider par les menaces et par la éputation

de son ennemi ; il s'assura de la fidélité de ses troupes,

et trouva le moyen d'ébranler celle des soldats de

son adversaire. Q"^"^ les mesures eurent été bien

prises, il se mit en campagne. Il joignit le rebelle

dans les environs de Tan ris. Là, Mii aslan - Kan

éprouva le sort qui avoit perdu ''infortuné Adel-

Schah : après quelques légères décharges, ^ 'S troupes

l'abandonnèrent : toute sa v. ur li' futiu ile. Forcé

de prendre la fuite, il se sauva chez un de ses amis.

Celui-ci craignant de passer poi^r complice , avertit

la nuit les ofliciers du Roi; ils vinrent le saisir dès

la pointe du jour, et le conduisirent avec son frère

et son fds à Tauris , où le prince étoit eiiUé après

sa victoire. Il lui demanda pourquoi i l'av i trahi

,

et quelle espérance l'avoit engagé dar . m révolte

dont tout lui anuonçoit le crime et le daugCi, L'or-
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gueilleiix prisonnier ne daigna pas implor la cld-
nionre du vainqurnr ; dans les fers mOine il ne
répondit que comme il auroit pu oser rt^pondre les
armes à la main; et il ne cniignit pas de joindre
1 insulte a la fierté. Le Roi, saisi d'une juste iudi-
guation, ordonna de l'dtrangler; il le fm dans le
moment.

Tra. juille de ,e c(W-Ki, et maître d'une des
principales provinces de l'empire, Ibral.im-Schah v
se,ourna trcis mois pour faire plus aisément sub-
sister son arnu'e

, pour y régler les aiïaires , et
attendre des nouvelles sûres de ce qui se passoit
dans la province de Korassan. Les grands-seigneurs
qui etoienl a Mascl.et ou aux environs, firent sortir
du serad Clinrok-Mirza, ce petit fils <1e ïhamas-
Koulikan,que Adel-Schahy avoit fa., renfermer.
Ils résolurent de le mettre sur le trône. Les officiers
et les soldats à qui on a )it confié la garde des trésors
transportés de Kilat dans cette ville, s'enga^rèrent
dans la conspiration. La possession de tant de ri-
chesses eto.t un grand avantage, et ce j, une prince
s en servit avec adresse pour augmenter le nombre de
ses nartisans.

Ceux-ci faisoi.nt entendre au peuple que le ciel
par une espèr. de n>-acle ne l'avoit préservé de
lant de dangers que

^ r le mettre sur le trône , oùd aurmt du être place ,
^ ^s la mort de Thamas-Kouhkan son gnnd-p^re. D'ailleurs ce prince donnoitde rrandes espérances: il étoit bien né, d'un ca-

ractère heureux
, et avoit toutes h qualités quigngnent les cœurs et qui les attachent Cet assem-

bientôt d n mit les vœux de la 1 'userai V partiedu royaume
: il se trouva même des II Œnietans qui osèrent faire des prédictions n sa faveur,

et annoncèrent vmgt-quatr* uns au moins d'un r^^r,.'
heureux et pais.hle. Ces prédictions /I^toient a^ïé.
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hicmont le peuple, tjul, faligué de tnnl tic rhan-
geineiis, ne soupiroif (fu'upiès un gonveinenii'iu
conslant et unifornu'. On «'nvo^/a senc'ffUK'nl des
lelfies aux priiM ipaux olliriers de larmée d'Ibrahim-,
Scliah pour les sonder, ci les euga},n.'r dans le paru
qui venoit diHre lonn»'. Us n^ponses que l'on nrnl

,

se trouvèrent conformes à eeiles (pie l'on d(''siroU,:
on se crut assez fort pour tenir la campagne. Us
chefs des deux armées étant d'Intclligeme, pies-
soient de concen les deux i.aux de sapi)nM:her,
Charok-Mirza sortit de Mascliet à la t(''te do ses
troupes au comniencenR'utde juin ly^o? et savanca
iusqu[^ la frontière de la province de korassan.
Ibrahim - Schah panit de s<m côté presque en
même temps avec tontes les forces de la proviuce
d'Adiarbijan pour venir à sa renconire. La victoire
étoit décidée avant la balailie : qiiehpies dééliar<res
annoncèrent une action plutôt quelles ni' la com-
mencèrent; l'armée d'Jbralnm suivit ses chefs, qui
passèrent dans celle de son rival. JLe prince victorieux
ordonna de poursuivre le vaincu , dont la ti^te lui fut
bientôt apportée. Le malheureux Adel-Scha'.

, qiu*
son frère Ibrahim avoit détrôné, et qu'il traînoit
partout ù sa suite, tomba entre les mains du vain-
queur. 11 fut conduit à Maschei. Il eu avoit été gou-
verneur pendant deux ans sous le règne de son oncle.
Devenu souverain, il y avoit distribué une parlie
de ses trésors; ou l'y traita comme le dernier des
misérables. 11 ne demandoit pour toute grâce que la
vie, et on ne la lui laissoit que pour prohmner ses
malheurs. Chaiok-Schah y arriva quelque temps
après lui; il le lit appeler, lui reprocha la mort de
Xharnas, le meurtre de tous les princes â^ sa famille,
le jpoison qu'il lui avoii fait donner à lui-méuu';
ordonna ensuite qu'oix le coiiduisÎ4i dans de vieilles
masures voisines de la yiUe , et là il lui lit couper
la té^e.

*
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c;nx qui avoienl snu èreuuni a cfiLMir les int(<r(ir,s

I

<li> «.'luinik-Srliuli «•iDH'hl il'iivi,, ,|„'|| sp r^|„|j, j|„
'''"!'";' N«li>«;>.

I
ry m-ovoii Ira |,otnninRP<; Ho h

<'i[Ml.il,.. Il y ..|,„t ,iI|,.,kIm avcr iinnaiionro et rot
.•.»|.r...ss,.„.,„, .i,.s |,,.Mpl,.s so.nl.loit lui »„„nnr,n-
I» somnissicn «•'"''nili' .le ln„lo la p,.„^. jy,,., .

sr.pK.„r, .1... la province ,1o Korassan , !, ,,„; ,, ^, ,mleval,!, .le la „„„.,„,„o, sonl,ailoiei,i„„'il „.s,{ j

'.ree „„e na,,„„ voisine qni refnsni, enrÔrc^dH
i.-onn,„ ,e. J| y rosla con.re l'avis et ,nak.r.( lepiures ,|e s,.s s,Mv„enrs , et il f„, victime de s-!..m.phmance ,,on> les anln.s. Il n'avoit pas enco ejn... p<...lant cm, n.ois d„ pouvoir sup„.n,o ,1
<l:n,s Mnschet uu'n.e , o,". il se crnyoit a.loré Inparu se tornia ciinlre lui.

''
' '"

l .. iîi'.llaouflocrourmaliom,=lan, unmmé Mîr,,.Mahomet, se d.so.t ,ssu de la famille du Sch,|,Sul an Huss,.,n
,
et on ,:ette qualité se pr.^tendoit le

H',..m,. uV.Uer ,u trône. Vendant le r.W de1
1

;m,as-Konl.ka„, d confefaisoit l'hom.ne siml
'

ot,re ,pu, renlermé dans l'étnde et la pratiZM
1" I". an Kran,l propl„:.,o, „,. crai^.„oit ,L l,?"on7
......ce et l'entretien ,les l,o..,mes, ^Mais k . u' I "i^sur le trône «n pruice <lo quatorze A ,mi„,ea,.s son

.1 ns lu. I,, soif des honneurs, il s'en fi, „„e voiepo..r y paiyetur Dans dos e,.trotie„s par.icnHo ^»voc les mollas, il leur représenta que cVtoi, , on

ae roliyion, de ranimer les restes de la famille n vile
r'-^qne éteujte par l'invasion des Agh^à , ;

'
^;surp„o„ de '/'(.amas-Koulikan; qn^i, ,^^^'jm eut échappé aux violences de cet ..surnatenrn"e.levon„ leur maître, il seroit leur31;

"uepiise, qui, en donnam à la Perse un sou-
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verain légitime, leur assuroit un protecteur puissant
et généreux ; et que s'ils le mettoient sur le trône
de ses ancêtres, la première des lois dont il don-
jieroit l'exemple, seroit celle de la reconnoissance.
Ces discours répétés souvent à ses amis , et par eux
répandus dans le public , firent sur les esprits l'im-
pression qu'il attendoit. Il se forma un parti dans le

peuple , à qui l'espoir du pillage donna bientôt^des
chefs. Par malheur pour Gharok-Schah , le brave
Emir-Kan, qui l'avoit tiré de sa prison, étoit absent;
il avoit été obligé d'aller au secours de Herat, qui
étoit assiégé par les Aghuans. Ces étrangers redou-
tables, qui avoient si bien servi Thamas-Koulikan

,

avoient pénétré dans la Perse par le Candahar , sous
la conduite d'un chef habile , et sous lequel ils se

ilattoient de conquérir une seconde fois cet em-
pire. Cette dernière circonstance étoit favorable aux
desseins ambitieux du perfide moUa, et tout sembloit
conspirer à le porter sur le trône. Il y monta , mais
ce ne fut pas pour long-temps ; il prit le nom de
Cha-Soliman , et fit crever les yeux au prince dé-
trôné. Le fidèle Emir-Kan, instruit de l'attentat,

revint en diligence chasser l'usurpateur ; la ven-
geance fut aussi prompte qu'elle étoit juste. Il se
saisit du coupable et de ses deux fils : on leur arracha
les yeux , et après d'autres tourmens , on les ren-
ferma tous trois dans une prison , où la vie ne leur
fut conservée que pour prolonger leurs supplices,
dont le plus grand même étoit de vivre. Il fit visiter

les yeux de Charok-Schah par les plus habiles mé-
decins ; ils assurèrent que la fortune qui l'avoit si

bien servi contre le poison qu'AdekScliah lui donna,
l'avoit servi encore contre la violence du rebelle , et

qu'il verroit au moins d'un œil. Emir-Kan fit an-
noncer dans toutes les .provinces de l'empire le

rétablissement du roi légitime , et l'espérance de sa

prochaine guérison. On lit de grandes réjonissances

••-1
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dans tomes les villes ; celle dlspahan signala son
zèle • elle se flattoit d'être bientôt honorée de la
présence et du séjour de son souverain. Elle n'eut
pas cette consolation; les médecins s'étoient trompés,
e prince ne recouvra point la vue. Il renonça de
lui-même à la couronne, que le brave et généreux
Jimir-Kan refusa de porter après lui.
Au milieu de ces changemens , Ispâhan étoit assez

tranquille; Aboulfat - Kan , chef à'une nation deLores
,
en etoit gouverneur depuis la mort de Thamas.

Il s entendoit bien avec le Mayar-Kan
, dont je vous

ai deja parle et cette bonne intelligence contribuoit

• "T.^!îi' *? P^*'' ^^'^^ ^^"^ capitale seule jouis-
soit. Ah Merdon-Kan, chef d'une autre natiin cL
l^ores

, ennemie de la première , vint y prendre ses
quartiers

; c est ce même officier qui , deux ans au-

K7?^c'i^?"i'^P'Y^ ^vec ses troupes de l'armée
Cl Adel - Schah dans les environs de Maschet. On
craignit qu'il n'y fh quelques désordres , et on se
préparoit à agir vivement contre lui. Mais sur la
nouvelle que Gharok-Schah avoit nommé un de ses
généraux pour y commander , il prévint par une
retraite volontaire

, celle à laquelle on auroit pu le
contraindre. Il ne perdit point l'espérance d'y ren-
trer

,
et y entretint toujours de secrètes intelli/ences

surtout avec le Mayar-Kan , dont la politiqL étoiîde bien vivre avec tout le monde, d'attendre l'évé-nement et de se déclarer pour le plus fort.Ah Merdon - Kan
, qui vouloit toujours être àportée d exécuter ses desseins , resta dans les enlV ons de la capitale. Ses troupes augmentèrent. Ilmit le siège devant la petite ville de Gaze

, qui n'est

SsVrrtii""s W^" " '''' -«dit'le^makre

Char^ok Sh
'
^'^'"-5'^»; "«^^"«^ gouverneur par

celle, d Aboulfat-Kaii
, ennemi déclaré du rebelV •

d arma tout ce qu'il trouva d'hommes disposésl le'
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suivre , el. marcha en bon ordre pour reprendre
Gaze. Après dix jours de résistance, Ali iVlerdon-
Kaii qui munqnoit d'aillilerie et de munitions, sentit
bien qu'il seroit forcé ; il amusa les assiégeans par
des propositions

, promit de rendre la vîlle à des
conditions raisonnables , et demanda une conférence
avec Selim-Kan lui-mt-me , ou tel initre oflicier dis-
lingué que Ion jngeroit propre à une négociation
sûre et avantagense pour les deux partis. Ou convint
du lien ; l'otïicier fut nommé; on indiqna le jour;
mais il sortit la nuit avec ses troupes, et prit, sans
être inquiété , le chemin de ses montagnes.

II revint bientôt siu- ses pas avec de nouvelles
forces , menaça d'assiéger ispahan même , et envoya
des partis qui ravageoient toute la campagne , et

faisoient des courses jusqu'aux portes de "la ville.

Les seigneurs qui s'y étoient renfermés , furent in-
dignés de cette audace, et résolnreut iVen tirer ime
vengeance éclatante. Ils sortirent en bon ordre avec
îui grand train d'artillerie , déterminés à l'attaf^iier;

il ht semblant de fuir : on 1<> poursuivit ; et quaiid
il jugea le temps ou le terrain favorable , il t<;urna
la tête et engagea la bataille qu'il gagna. L'armée
vaincue se retira en désordre, rentra dans Jspahan

,

et abandonna tout son canon : le vainqueur le tourna
aussitôt contre la ville, et se présrnra pour en faire

le siège. Mais les bourgeois
, qui étoient de garde

«lans cet endroit , srjulinrent l'aiiaque , et hrent stu-

lui de si terribles décharges
,

^viii tiil /-onlraint de
*s'éloigiier.

Kejionssé de devant fspuhan , il tourna ses armes:
contie Julf'a, qui n'en est qu'à deux petites lieues:
c'est une ville druit tous les habilans sont Chrétiens

,

et gros commerrans. Il comptoir emporter cette j)la( e
de vive force; mais tandis qu'il faisoit passer son
îutillerie à l'autre bord du canal, un de ses cam)nô

y resta embourbé. Cet accident lui parut d un mau-

/m
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vais présage ; il roloiiriia sur ses pas , et vint se pré-
senter nne seconde fois devant Jspalian ; mais ii

changea le lieu de son attaque. 11 n'avoit pas le demi-
quart des troupes nécessaires ponr investir cette
grande ville; il abandonna le quartier de la rivière
lit braquer plusieurs pièces de canon vers la porte
de Tolchi

, et la fît battre deux jours de suite avec
une extrême vivacité. Il fit ses approches à la Iliveur
de son artillerie

; mais les intelligences qu'il avoit
dans la place avancèrent plus le succès que tous les
efibrts qu'il faisoit contre elle. Le troisième jour,
3i de mai, la porte lui fut ouverte par quelquos-
uns de ses partisans : ses troupes y entrèrent ; elles
se répamiirent dans tous les quartiers , et y conw
nurc^nt les plus horribles désordres. Aucun asile ne
fut respecté

, personne ne fut épargné. Il n'avoit
permis le pillage que pour vingt- quatre heures ; il
dura trois jours : ce ne fut qu'après ce délai tr„'il
entra dans la ville ; il alla droit au palais et s'y 1, tea.
Les seigneurs sëtoient renfermés dans la citadelle

,
résolus de la d.'fendre

; mais il leur ofirit nue capi-
tulation honorable et avantageuse

, qu'ils aeceprèreut.
Quelques jours après il assembla toute la noblesse

et les prmcipaux habitans de la ville. Vous vox oz

,

ieur dit-il
, que chaque province vous donne à son

gre un souverain
. Ispahan

, qui est la capitale , a
plus de droit que les autres dVn choisir un qui soit
en même temps le leur. D<-unez vos sùllVa^^es avec
iiiierte; je vous promets sur ma tête de défendre n
de maintenir sur le trône celui qne votre choiv yaura place. Plusieurs de ceux qui roniposoient l'as-
semblée repondirent qu'il falloit remettre l'enqnr^
» celui qui etoil le plus en état de le soutenir et «!>
conserver la paix

; que le sort des armes lui avoîtdonne h couronne
, et qu'ils joignoient leurs suf-

frages a celu, de la victoire. Non^, lour ré-f^oudif-ii
aussitôt, je n ..i^ire vniut î, rr- h'^rr^r:^r;, mon mn^
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m

bidon se borne à établir un maître digne de nons
commander , et à lui obéir le premier. Je sais qu'il

y a dans cette ville trois enfans issus de nos anciens
sophis ; ils vivent inconnus dans l'indigence et dans
l'obscurité

; il est de l'honneur et de l'intérêt de la
nation d'être gouvernée par les descendans de ses
rois

, et ceux-ci en sont d'autant plus dignes
, que

outre le droit de la naissance , ils auront appris de
leurs malheurs mêmes à soulager les nôtres ; choi-
sissons un des trois pour notre roi , et rougissons
de ne l'avoir pas choisi plutôt. Un procédé si noble
lui attira les applaudissemens de toute l'assemblée.
L'aîné de ces princes avoit trente ans ; mais ses
défauts et ceux du second firent donner la préfé-
rence au cadet , alors âgé de dix - huit à vingt ans.
Il avoit toutes les qualités qui annoncent un bon
prince. On fit venir la mère ; on lui ordonna de
produire son fils. A cette nouvelle inattendue , cette
mère parut désolée. A quoi pensez -vous, s'écria-
t-elje en pleurant ? mes enfans ne sont pas faits pour
régner : nous avons toujours vécu dans la paix ;

laissez - nous notre indigence et notre tranquillité.
Ah ! plutôt que de l'élever sur un trône encore teint
du sang de ceux qui l'ont précédé , faites creuser
un tombeau, et ordonnez qu'on y ensevelisse et le
fils et la mère.

Ne craignez rien , lui répondit Ali Merdon-Kan :

amenez votre fils ; mes jours vous répondent de sa
vie et de la vôtre. Elle alla chercher son fils ; le
vamqueur lui attacha de ses propres mains Taigrette
royale

, le fit proclamer roi , et lui donna le nom
•de Schah-Ismaël. La joie fn .énérale dans toute la
ville. Les commencemens de son empire ont déjà
justifié ce choix. Ali Merdon - Kan en a toute la
gloire

; il en goûte le plaisir sous un prince qui lui
«în marque avec éclat sa reconuoissance ; et devenu
le premier de ses sujets , il se croit plus heureux

'Wl
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que s'il étoh roi lui-même : Dieu veuille
, pour le

bonheur de la Perse , conserver long-temps ce jeune
prmce sur le trône.

Quelques jours après ce grand e've'nement je partis
pour Bender-Abassy , dans l'espérance de recouvrer
quelques sommes d'argent prêtées par nos supérieurs
aux Arméniens, et de trouver quelques aumônes ,dont notre mission a un besoin extrême. De là je
me suis rendu à Goa , et c'est de cette capitale des
Indes portugaises que je vous envoie ces mémoires
Je me recommande à vos saints sacrifices , et j'ai
1 honneur d'être avec un profond respect , etc.

LETTRE
Du père Grimod, missionnaire jésuite , au pi

Binet,
re

A Ispahan, le 20 août 1750.

tiNFiN, mon révérend père, après un an et huit
mois de voyage , me voici dans la capitale de la
Perse, Je ne vous dirai pas ce que j'ai eu à souffrir
des hérétiques

, des infidèles et des voleurs
; je dois

Je taire, de i>eur qu'il ne me soit dit un jour; vous
avez reçu votre récompense. Mais ce ne sont \k que
les commencemens et l'apprentissage d'un mission-
naire. Ce que je vois ici , et ce qui regarde notre
mission enuere

, annonce bien d'autreij disgrâces
et ne &e doit pas passer sous silence. Depuis vingîam

,
c est-a-dire, depuis qu'est monté sur le trône

Ihamas-Kan ou Thamas^Koulikan
, ou Nadir^

^chafi
, car il avoit tous ces i . .1 et bien d'autres

Zri ^T'''^"^^"*^'
'"^^^'^^ vingt ans, toutes

SOI tes de calamités oru comme jAcé à londre sur ce

%
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pays , et par conséquent la mission a aussî commence
à soi;triir, et a vu peu à peu son peuple , ou périr,

ou se disperser et se retirer dans d'autres contrées.

Une iiilinité de personnes sont mortes de faim ou
sous les coups

;
})lusieurs ont pris la fuite; et ïspahan

,

où Ton comptoit, comme tout le monde sait, près
de ik'iix millions d araes , est réduit à vingt ou trente

mille tout au pins.

Mais les misères passées ne sont rien en compa-
raison de celles dont je suis aujourd'hui le témoin
oculaire. Dieu semble avoir livré ce royaume à la

fureur de ses ennemis. Les Persans ne sont plus. Des
peuples appelés Cords , accoutumés aux vols et aux
rapines dès l'enfance , se sont emparés de leui gou-
vernement , et sont presque partout les maîtres. Les
Persans ne gardoient plus ni justice ni lois ; mais les

peuples dont Dieu se sert pour les châtier j sont en-
core plus médians qu'eux. Leur chef nommé Ali

Merdon - Kan , s'est emparé d'Ispahan après trois

jours de siège. Ce fut le premier jour de juin de
cette année

, qu'il s'en rendit le maître. Relisez dans
les histoires les descriptions les plus vives et les plus

énergiques de pillage et de saccagement des villes

,

et vous y trouverez tout au plus la moitié des cruaulés

qui se sont exercées dans ce jour malheureux , oii

ce chef de bandits entra dans cette capitale.

La vue seule de cette ville infortunée est capable

d'arracher des larmes aux cœurs les plus durs. On
n'y voit que ruines sur ruines. Vous y faites deux
ou trois lieues sans trouver une seule maison habitée.

Je dis deux ou trois lieues
, parce que l'étendue

d'Ispahan est immense. Sans compter les faubourgs

ou villnges qui y sont contigus, il a sept à huit lieues

de circuit , et il en aura au moins vingt , si vous

comptez ses fai'bourgs. Julfa
, par exemple , est lui

seul aussi grand et même plus grand que Lyon. T^e

faubourg oii ont restés tous les Chrétiens , tant
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hènU'iqwjs (ino catholiques , fut épargne' dans le dé-
sastre oénéral

, et n'a point été , comme le reste de
la ville

, abandonné au pillage. Mais , à cela près ,
il a peu gagné à ce prétendu ménagement. Le vain-
queur barbare en a exigé des contributions si exor-
huantes et avec tant de iérocité

, qu'à cet é-^ard il
auioit presqu- mieux valu qu'il l'eût livré .?u pil-
lage. Alors les liabitans auroient soustrait à l'avi*
due du soldat

, une infinité de choses précieu^ies •

et
ils lauroient fait avec d'autant plus de facilité

, qu'iln y a pas une maison , tant de Persans que d'Armé-
niens, où il n'y ail des caches souterraines. C'est
nue précaution singulière que l'on prend ici en hti-
tissant les maisons

, et qui est souvent plus nuisible
qu utile: car, dés qu'on exige de l'argent , soit par
iinpot

,
soit pour quelqu'autre raison que ce soit

,

ceux a qui on en demande
, ont beau dire qu'ils n'en

ont lias , on les charge de coups de baion . on les
contraint, ou de déterrer ce qu'ils auroient caclié^
ou d emprunter ce qu'ils n'ont pas ; et quand ils
ont dohue ce qu'on vouloit , on recommence encore
a les frapper. Combien y en a-t il qui sont mort,
ious les coups î

.

Nous n'avons pas été ù l'abi^ <>, ces cruautés
; et

SI elles ne sont pas tombées sur moi, c'est que je«ai pas encore mérité de souflUr pour Jésus-Ciifii
Jl y a deux ou trois mois que les gens dr cKvherou nous demeurons , ayant appris qu'il y ,; >;: „„
ii 'uvel impôt

, s'enfuirent tous, et nous lal^. rent
exposes aux soldats qu'on avoit envoyés. Ne soyez
pas surpris de la frayeur du peuple en pareilles cir-
constances

; elle n'est que trop raisonnable. Il sait
les ordres étranges que reçoivent ces soldats

, qmndon leur donne la commission d'aller chercher dessommes d argent : Prends telle somme, dit -on àchacun deux
, dans tel endroit. Si tu ne travées

personne
, prends chez le voisin. Si le voisin n'f



8o Lettres
est pas , tire des pierres mêmes la somme com*
mandée ; mais ne reviens pas sans l'apporter i,

autrement c estfait de toi. Jugez à quelle violence
doivent se porter des hommes , déjà cruels par eux-
mêmes , lorsqu'ils ont reçu de semblables ordres

,

et qu'il s'agit en effet de leur propre vie. Ils vinrent
donc dans le quartier où ils dévoient exiger de
l'argent , et n'ayant trouve personne , ils entrèrent
par ruse dans notre maison , conduits par un enfant
qui la leur indiqua.

Le premier qu'ils rencontrèrent fut le frère Bazin

,

médecin et chirurgien ; ils se jetèrent sur lui , et le

maltraitèrent avec la plus horrible inhumanité : en-
suite ils dirent ce qu'ils demandoient. Il leur falloit

cent écus : Donne , disoient - ils , dojine sur-le-

champ ; // les faut créer si tu ne les as pas , ou
nous les tirerons de ta peau. Cependant les coups
redoubloient sur les épaules et sous les pieds. On
leur donna d'abord tout ce qu'on avoit d'argent ; et

comme ce n'éioit pas , à beaucoup près , la somme
qu'ils exigeoient , on leur livra deux chandeliers

d'argent. Le père Duhan , notre supérieur , ne
sachant pas la langue persane , leur parla par in-

terprète. Ils le frappèrent , le lièrent à un pilier , et

se mettoient en devoir de lui donner la bastonnade
sous les pieds. Il les avoit extri^mement enflés. Tout
barbares qu'ils étoient , ils en eurent pitié ; et après
deux ou trois coups , ils le laissèrent. Mais cet ac-

cident cruel fit sur un corps alFoibli une si prompte
impression , que huit jours après il en mourut :

c'étoit un missionnaire parfait ; non - seulement les

catholiques , mais encore les hérétiques le regar-

doient comme un saint. Les pleurs et les regrets

dont sa mort a été suivie , font l'éloge le plus com-
plet de ses vertus.

A peine avions-nous achevé ses funérailles , qu'on
nous apporta la plus accablante nouvelle. Vu valet du

gouverneur

S
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gouverneur vint à notre maison avec un Chrétien :
lis nous dirent qu'ils avoient beaucoup de peine à
empêcher les soldats d'entrer chez nous , et qu'il fal-
loit donner actuellement douze livres pesant d'ar-
genterie

, sans qu'il y manquât une seule once IIn y eut pas moyen de s'en défendre. Ainsi nous a'étd
enlevée toute 1 argenterie de nci.. église; à peine
avons-nous sauve les vases sacrés des mains de ces
lurieux.

Nous sommes donc sans ressource , ne recevant
r..n d Europe, ayant fait de grandes dettes nouepayer U mjustes contributions ; oblig,:s à vendre'^nos
meubles, nos habits, enfin les arbivs de notre iar'dm pour subsister; n'ayant pas même de quoi aclie:
ter du m, «jui est la nourriture commune des pauvresdans ce pay^ci. Mais toutes ces misères ne nous at-taquent qu al extérieur. Lapaix,que Dieu nous faitgomer dans le fond du cœur, nous les rend suppor-
tables et nous es lait même désirer. La faim, la
soil

,
la pauvreté doivent être l'aliment d'un mis-

sionnaire. Malheureux celui qui n'achète pas "ceprix
1 honneur et la gloire d'annoncer l'évaiLile auxnations étrangères.

vuiif,iie aux

Cependant tout fuit, tout se cache. Nous avionsdes protecteurs dans la compagnie hollandaise etdans les Anglais établis ici piuHe commerce ml
lisse sont retirés, comme oi'it fait aussi ton ce' q .

y avoit de ministres étrangers. Les pères Augu^tinsCl les pères Capucms ont pris le mime parti II nereste plus qu'un père Carm'e et unpèreD^m ic iavec le^uels nous vivons dans l'unL la plus étr^Ue!

r"! T ? '""'' "°"^ entendons dire: On a

DepuiHa mort de Nadir-Schah, il y a eu cinq

6
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rois : trois ont ('lé massacrés, le quatrième aveuglé,

lt« cinquième a élé proclamé depuis peu. Il passe s!i

vie dans son hariiui avec sa mère, ses sœurs et ses

femmes , et ne se mêle de rien. Il n'a été fuit roi

,

dit-on, que pour la montre . el pour donner occa-

sion à ceux qni l'obsèdent, de tirer des sommes

considérables des villes éloignées d'Ispahan. Les

{grands ici sont versés dans toutes sortes de fourberies.

I Is envoient un courrier à dix ou vingt lieues. Là , i\ se

tient caché quelque temps , et tait ensuite semblant

d'arriver d'une province éloignée ; il raconte que le

l)ays est révolté; et en conséquence, sous prétexte

de lever des troupes, on exige des contributions

énormes. Après cette scène , on en joue une autre

,

et le dénouement est toujours quelque nouvelle

levée d'argent.

Ponr nous, au milieu de tant de maux , nous nous

soulienons par la patience; mais étant sxms appui du

coté des hommes, et tous nos Chrétiens s'étant dis-

persés au loin, il est bien à craindre que nous ne

soyons bientôt contraints d'abandonner entièrement

lin royaume où il n'y a £ bis que crimes , brigandages

t't confusion. Il n'y a jaiat de jour où l'on ne s ef-

fbrce d'enfoncer notr riorie pour nous pdler. INons

ne pouvons sortir qu.'a cachette, et à combien de

dangi'rs et d'insultes ne sommes-nous pas exposés l

Si n'ous quittons la Perse, nous irons ailleurs porter

l'évangile. Nous trouverons dans les Indes de quoi

exercer notre zèle.
. t ir

Mais si, comme je l'espère, nous restons a Julta

,

quoiqu'il n'y ait pi-esque plus de catholiques, je ne

manquerai pas de travaux k entreprendre pour la

eloire tie Dieu. Il y a des hérétiques en grand nombre

,

ou plutôt il n'y a qu'eux. Je puis instruire et caté-

chiser. J'ai appris dans ce dessein l'arménien, langue

aisée en comparaison de l'arabe. Au reste, les hé-

rétiques sont ici d'une opiniàiTeté qui passe toute

t
fi
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«xpression. T.a raison , c'est qu'ils ont vingt-quatre
églises l beaucoup de prélres de leur secte, qui les
entretiennent dans l'eir.'. r, et surtout dans un»
nnnie mortelle contre tic is. D'à ^hus ces prêtres
sont piiissans

, et uni lai" des lois terribles contre
ceux qiu désertent leurs .glises. Ils les excommu-
iiiPut, les mnu.hssent, et fout Tomber sur eux des
impôts excessifs. La seule cr.ânie de ces impôts est
le plus fou heu qui les retienne dans leur dénen-
dauce. S. quelqu'un vient à changer, il est s. que
sa maison est ruin '. de fond en comble. J'en ai vu
un triste exeu^jle dans une femme que le père Dul
avoit retirée de l'erreur avec toute sa famille. !

mipoisont fondu sur e'ie; de sorte qu'elle s'est
réduite à la mendicité, et ses enfans ont été <

iraints d'abandonné le pays. Elle a nc^anmoins per-
sévère- ais il en est peu qui soient assez fidùles à
la grâce

,
pour se rend -apables d'une résolution si

genei cuse.

Or distingue, parmi les Arméniens, deux sortesde prêtres
: les uns sont mariés, et sont pour la plu-

part des ignorans; les autres, qui ne sont pas mariés.
se nomment Fasfa^P/etes , et cVst de ce nom qu'onnous appelle. Ils ont quelque ombre de science! II ya parmi eux des évoques, et l'Eglise romaine les re^counoit les uns et les autres pour véritablement
prêtres, orsqu ils rentrent dans son sein. Cependantnen nest plus cnmmel que la manière doni ilsar-^ment au sacré caractère. Celui qui a beaucoupd argent est sûr d'être prêtre , lui et loute sa f!^^
sd le veut. J'oubliois de dire que cinq f<- par an'

enVX" FrT'
'' ^^véques\ous el..JmnLnlen pnbhc et lancent sur nous toutes sortes d'ana-

tliemes. Ils excommunient aussi saint Léon et leconcile de Calcédoine. Ils ne croient point Se pur-

<iu i>amt-Espnt. Us ne croient qu'une nauire en

M
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84 Lettres
Jésus-Christ. Ils soiitieiuienl encore d'autres hérésies

absurdes et monstrueuses. Quand je les aurai un peu
plus fréquentés, je serai en état de vous donner

à cet égard des connoissances plus détaillées. Je

suis, etc. «

LETTRE
Ecrite de Juifa , près d'Ispahan, par le père Des-

vignes i,
missionnaire jésuite, au père Roger

,

procureur des missions du Levant»

Mon révérend père,

P, C.

Vous avez demandé à notre père supérieur des

nouvelles de nos missions de Perse , et surtout de

celle de Julfa. Comme ses occupations différentes

ne lui permettent pas de vous faire une réponse aussi

prompte et aussi détaillée que vous pouvez le sou-^

haiter , il veut bien se décharger sur moi de ce soin.

Je saisis volontiers cette occasion de satisfaire votre

empressement. Vous verrez par la relation simple et

fidèle que j'ai l'honneur de vous adresser , et les

circonstances critiques où nous nous sommes trouvés

ces dernières années, et l'état présent de la religion

chrétienne dans cet empire.

Ispahan, capitale du royaume de Perse, étoit au-

trefois une ville aussi grande , et presque aussi peu-

plée que Paris; mais depuis la révolte des Aghuans,

elle n'est plus ce qu'elle étoit du temps des sophis.

Les manu£t\ctures d'étoffes d'or et d'argent sont

presque entièrement tombées, et le nombre des ou-

vriers qui travaillent à ces tapis précieux qu'admire

l'Europe , est beaucoup diminué. Quoique cette ville
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soit à demi-ruinée, on y voit cependant encore debeaux édihces dans le goût asialique, et quXuesrestes de son ancienne splendeur.

q«ciq"es

La ville de Julfa
, où est établie notre mission e«eommenn fanbourg de cette capitale, ?tT„' e'Jséparée que parles ardins du Roi; mas resîardfnlont presque une 1 eue de loncnenr et l^!^ ' j

deux côtl le grand chemin "S y'^'ond^re"
'"'

appelle CMi„ei. Au millet deVe chemin el':."rmsseau, ou plutôt un canal, et de distance en d"tance de grands r&ervoirs; <les arbres fort hautsqu orf. appelle cAmars , forment à droite TtlZ^tun ombrage agréable. Entre ces arbres somle especes de parterres, mais sans compartiraeXs C^parterres, ornés autrefois de fleurs^ ne so" t' nkssemés que de gazon, depuis l'absence e, réWnèment du Ro.. Au bout de ce chemin, on trouvftmpont de pierre de dix -huit ou vin^t archer f^?beau et fort long; de ce pon^fusm^ Julfe

chemin.'
''" '''"' ''"" 1-^' d'h-- 1. demi dé

^
C'est dans ce faubourg, ou plutôt dans cette petiteville

,
qui contient environ dix mille âmes mie démeurent les Arméniens. Elle est divisée' ™ . •

quartiers différens , dont le prLcJal 7 e pluî»^est Julfa, q„, lui <io„„^ ^^^
'

le second r.Erjvan et le troisic^me Tauris. Ces' deux dernie;

œrî-mtSs^-rL-^^^^^^^^^

=s-^ESils
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de la piété et de la relijijion de leurs pères, Icsenfansr

en soiilienneiit encore aujourd'hui avec honneur le

nom et la réputation. MM. Aroution , Léon et Petros,

forment la principale branche de cette famille nom-
breuse et respectable, et ces trois frères sont les plus

fermes appuis de la foi. Ils la défendent par leur

crédit; ils retendent par leur liliéralité; et c'est à la

protection déclarée qu'ils donnent aux catholiques,

que les missionnaires doivent une partie des conver-
sions qu'ils opèrent. Dans le détail que je vais vous
faire des persécutions que nous avons eu à essuyer

,

j'aurai occasion de vous parler de leur générofité et

de leur constance ; et vous verrez qu'ils se font ime
gloire ,**hon-seulcment de protéger la religion , mais
de la pratiquer et de souffrir pour elle.

Les Arméniens sont de toutes les nations de
l'Orient, et peut-être du monde entier, la plus com-
merçante. Ils sont répandus dans toute l'Asie, et

ont presque partout des établissemens. Ils entendent
bien le négoce; ils sont pour la plupart flegoiatiques

et froids, comme les autres Asiatiques, et il est rare

de les voir se quereller. Ils sont sobres , mais supers-

titieux pour les viandes qui étoient défendues aux
Juifs. Le christianisme n'a pu détruire ce préjugé.

Ils ont une confiance aveugle dans leurs vertabiets,

qui sont leurs docteurs et leurs pasteurs; mais par
malheur, ceux-ci n'ont d'autre science que cella

qu'ils ont puisée dans leurs livres hérétiques, et ils

croient plus à ces livres qu'à l'évangile.

Les Arméniens ont beaucoup d'extérieur de reli-

gion, des jeûnes fréquens et des prières publiques

soir et matin. Ils croiroienl commettre un péché

,

s'ils ne faisoient le signe de la croix en passant de-
vant une église. Les femmes vont en baiser la porte;
et si les fêtes ou dimanches elles ont manqué laprière
et la messe , elles croient ce péché réparé par cette

marque de culte et de piété. Les hommes ont presque
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to,7Jours le chapelet i la main, mais plus par con-
te^nce<i„e par dévotion. Ils regardent comme u"eclo e honteuse de lire à l'.?glise dans un livre de
p .ères; les femmes se font un honneur de ne savoir
1

.
lire n. écrire. Les juremens sont plus communs

da.,s leur l)ouche que dans celle de leurs mari?Un autre d<ifam, et c'est le dominant de la na'tinn
cllee„„..éresse'eàre.cès.Parmicespe«pLs*Coû;
du ga.„ I emporte sur tout le reste. On ne prête an"^de gros .nterêts; on ajoute l'intérêt à la somme^ eton prend l'.ntérct de l'intérêt même. Ces ust^es'nese ontque par les schismatiques; les cathoires"'

I:^
""P''";'.*^^ conscience^ s'en abstenir^ ^prêtres arméniens ne sont ordonnés qu'après leurmariage; ce qui foit q„e la simonie entre p"esaltouiourscla,.exercice de leur ministère! Sét

subsister, ils n administrent j^as de sacremens sans^tre auparavant convenus de la somme qui seradonnée pour leur honoraire. Ils font égale,J"le^'*convenuons quand il s'agit d'enterrement, sùrtou'pour les gens du peuple; ils ne composent pasavece riches et les grands, parce qu'il/sont sAn Znsalaire considérable, Ils so.,t ^flectiveme, f jZ
pa^.es;ksenterremens coûtent ici fort che" „a c^

i.a:^rdai'rr^^^^^^
bJles de la même façon. Le mot de Urtablt sFenifie"M langue arménienne, maître on docteur On niHomme pas autrement les évêmies ^« n"„ ,
".arque de distinction, q e le Ta ^^'pjto

"
rjr

uni ue grands jardins qm produisem
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beaucoup, et ils reçoivent des aumônes considérables.

Les prêtres qui sortent de Julfa pour aller dans les

Indes desservir les églises arméniennes, sont obligés

de leur donner deux tomans, c'est-à-dire, quarante
écus de notre monnoie. Le nombre de ces prêtres

est grand. Outre cela, tous les ans , quelques-uns de
ces évêques parcourent les villages, et ces visites ne
Sont point infructueuses.

Le patriarche a seul le droit de consacrer les

évêques , et il les consacre pour de l'argent,

comme c'est pour de l'argent que ceux-ci ordonnent
les prêtres. Pour son élection, il faut le consen-
tement des Arméniens de Julfa et de ceux de Cons-
tantinople ,

parce que sa juridiction s'étend sur

la Perse et sur la Turquie. Il a besoin d'être con-
firmé par la Porte ; et quand il va prendre le firman

ou la patente du Grand-Seigneur , on dit qu'il se

sert de cette formule impie et insensée : Je demande
de votre craie loi, le pouvoir et l'autorité sur ma
loi fausse. Ce chef des Arméniens schismatiques

demeure ordinairement dans son monastère ; il n'en

sort que pour aller distribuer le saint chrême à difîé-

rentes églises ; mais il ne le distribue qu'à prix d'ar-

gent. La conduite de ces prêtres schismatiques com-
parée avec le zèle désintéressé des missionnaires

,

fait un contraste honomble à la religion , et com-
mence assez souvent des conversions parmi ceux à

qui des préventions violentes ne ferment pas entiè-

Tement les yeux à la vérité. Ces conversions excitent

des persécutions fréquentes ; la mission en essuya

une bien forte et bien longue, il y a quelques

années.

Le mariage d'un nouveau catholique , béni en se-

cret par les missionnaires , et l'instruction d'un jeime

prosélyte qui vouloit embrasser la religion des Francs,

allumèrent la fureur des verlabiets. Ces schisma-

tiques irrités délibérèrent entr'eux sur les moyens
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de rendre les missionnaires méprisables , et de les
faire passer dans l'esprit du peuple pour des impos-
teurs. Après la pâque de 1738, ils députèrent cinq
de leurs prêtres à notre évéque

, pour le prier de la
part des vertabiets , de vouloir bien consentir à une
dispute publique sur la religion , en présence des
principaux de l'une et de l'autre communion. Le
prélat, homme de mérite et d'érudition, n'auroit
pas balancé à l'accepter ; mais comme il a vieilli
dans les missions

, il connoissoit le caractère de nos
adversaires, et il perça le motif de cette demande.
11 savoit que ces sortes de conférences sont au moins
mutiles; que la véritable religion peut y perdre ; que
Iheresie n y vient que par esprit de haine,,l'y
cherche que le tumulte , n'en sort qu'avec plusd'in-
docihte

, et en répand toujours dans le public des
rapports infidèles. Il en avoit un exemple insigne
dans la personne d'un religieux de son ordre.
Ce père

, Carme-Déchaussé , homme savant et fort
verse dans l'étude de la langue arménienne , avoit
accepte, il y a quelque années, un pareil défi, pour-
vu qu on n eût point d'autres livres que la bible , et
que tout se décidât par l'Ecriture sainte. Les verta-
biets ayoïent fait semblant d'y consentir. Au iour
marque on se rendit à l'église assignée ; mais le
père tut bien surpris quand il vit entrer le vertabiet
son antagoniste

, tenant à la main le livre d'un pa-
triarche hérétique. Ce n'est pas là , dit-il , notre con-
vention

; vous savez que nous nous sommes enijagés
a ne recevoir d'autre témoignage que celui des livres
saints. Il ne s agit pas de convention, répondit le
vertabiet

; le témoignage de mon auteur vaut bien
tout autre témoignage

; puis adressant la parole au
peuple: Vous voyez, s'écria-t-il

, que ce mission-

comrtr- Tu'"'''-''
^"'" ''' ^""^"^ d^ disputer

contre lui Mille voix confuses annoncèrent aussitôt
sa prétendue victoire

, et ne permirent pas au mis-
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sionnaico de se faire entendre. Il fut insulit'et disissç
de rassemblée; et il passa pour constant qu'il n'avoit
pas pu répondre. Celte histoire , dont la ménioire
est encore ici^ toute récente , détermina le piélat ù
reiuser la conférence proposée. Les députés rev inren t

le lendemain à la charge ; ils s'adressèrent à notre
père supérieur ; ils en reçurent la même réponse-

Ce refus n'étoit cependant pas absolu : M. l'évéque
et le père supérieur proposèrent qu'on mît de part et
d'autre les difficultés et les réponses par écrit, et que
ces écrits respectifs fussent signés par les principaux

^^^^^
J"lfa •

^'^^P^^
ï^ moyen de bannir le tumulte et

d'établir la vérité. Ce n'éioit pas là ce que vouloient les

schismatiques. Ils rejetèrent la proposition , et cher-
chèrent d'autres voies pour perdre et les missiou-
ïiaires et les catholiques. Thamas-Koulikan éloit parti
pour la conquête des Indes ; son fds gouvernoit ù
Maschet dans son absence ; ils lui envoyèrent un ver-
tabiet et un prêtre qui accusèrent les missionnaires
d'en imposer au peuple , de débaucher les sujets du
Roi

, de servir d'espions aux cours de l'Europe
,

d'ourdir des trames secrètes, et de former des cons-
pirations contre l'état. Telles étoient à peu près les
plaintes qu'ils avoient portées contre nous. De pa-
reilles accusations intentées par des hommes que
leur caractère sembloit rendre dignes de foi , firent

impression sur l'esprit du jeune prince : il renvoya
la requête au gouverneur, avec ordre d'examinev
les chefs d'accusation ; et s'ils étoient vrais , de bannir
les missionnaires du royaume. Munis de ces ordres,
et instruits des dispositions de la cour , le prêtre et
le vertabiet revinrent. lisse vantoient d'un triomphe
commencé , et se flattoienl de le rendre bientôt corn*
plet. Ils firent assembler les principaux de leur secte;

à leur tête étoit le kalenther ( c'est le juge de la

Ville ) ; on le choisit toujours parmi les hérétiques.
On tint conseil , et il fut résolu qu'on iioit iuces-

ME..
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saniment à Ispahan communiquer au gouverneur les
ordres qu on avoit obtenus.

Il fut ravi d'engager l'affaire dont il espéroit tirerlu.-même m. avantage considérable. Il ordonna auderoga de Julfa
,
qu, est un oflicier persan

, préposépar le Ro, pour vedier sur les différends qu peuvent
survenu-

,
de se transporter sur les lieux , et d'exam;

ner par quel ordre les pères s'étoient établis mPerse. I^ deroga obé.t, et Ht appeler les mis on-na-res. Nous y allâmes tous, et M. l'évc>e porXd,IIére„s ordres des rois qui nous avo?ent honÔrtde leur faveur et de leur protection. On les lut eton nous renvoya. Nous croyions la chose Hnie ; maise lendemam la scène changea. Le déroga , leTa-™ther et deux des Arméniens les phts accrédités
setoient rendus au monastère, d'oft'ils envoyoièn
«ppeler tous les catholiques les uns après les ant edejous les missionnaires, il n'y ei que nous de

Un envoyé du déroga vint nous dire dès le matin^e cet oflicer vouloi, nous parler , e, que noufe' -
sions à mener avec nous notre frère Jean-Baptiste •

.1 est Arme'nien de nation , et a été reçu dansTcZl
pagnie à Constantinople. Nous obéîmes, et no"sfumes conduits par ce Persan , à q„i «n a^oit dorînéordre de frapper ce frère dans il endroits oT 1 yS me'' "f ^] ""'"^'- "^ fr-^ '»• demanda mo!tiestemem en langue persane pourquoi il le mal-raitoit; il ne lui répondit que par une injure e"un
«" re coup de bâton

, ce qu'il Jéitéra trois fois ia,qu a notre arrivée au moùLstère. Nous y tro".vâme^•m grand peuple assemblé. ^ ""vamcs

rA,^°f i"^"
'^î?'''"' P''"=*^'' '« ecclésiastiques d'un

mlJl ' '7"^^'' ^' ' '""^•'- 0° commence par d"
Tudl m" î^'^P°»'-<ï"°i » ^'étoit fait Franc"^ il ré-

catholique. Sur cette réponse , le juge persan le fit
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frapper d<* nouveau; pour nous on nous fit asseoir,
laiiilis qu'on le ninltrailoil. Nos catholiques n'étoient
pas plus épargnés. Ils soutinrent ce mauvais traite-

ment avec une constance héroïque ; et sous la grêle
de coups dont chacun d'eux étoit arrablc , on ne leur
entendoit prononcer que ces mots ; Seigneur Jésus,
donnez-moi la patience , et pardonnez - moi mes
péchés» Après cette exécution l'on nous renvoya.

Nous nous attendions à ramener le frère avec nous;
mais on recommença à le frapper , et on le mit en
prison. Nous espérions du moins le délivrer par le

crédit de M. le résident de Moscovie
, qui a de la

bonté pour nous. Il envoya son drogman au monas-
tère, pour le réclamer; mais ce drogman éioit Ar-
ménien , il trompa son maître. Cependant on nous le

rendit le soir , et il fut redevable de son élargissement
aux deux interprètes de la compagnie anglaise : ce
sont deux frères , dont le nom de famille est Hermet.
Ils sont fils d'un médecin français

, qui s'étoit marié
ici avec la fdle d'un autre Français. Tous deux ont
rendu de grands services à la religion ; et l'on peut
dire que l'aîné , qui avoit embrassé la profession
de son père , a , en quelque sorte , sauvé la foi dans
ce pays , surtout du temps des Aghuans. Un service
si précieux ne sera jamais oublié dans la mission.

Les Arméniens schismatiques, qui avoient quelque
crédit auprès des Aghuans , voyant bien que M. de
Gardanne , consul de France , étoit hors d'état d'agir

en faveur de la religion, comme il l'avoit fait jus-

qu'alors, et que les compagnies de Hollande et d'An-
gleterre ne pouvoient appuyer les missionnaires de
leur protection , s'imaginèrent que le moment d'écla-

ter contr'eux étoit arrivé. Ils les firent citer devant
le ministre du Roi , qui , après quelques interroga-
tions captieuses , les condamna , et ordonna qu'on
les chassât de toute la Perse. Ce coup imprévu nous
arrêta : nous n'avions plus d'autre ressource que celle

^
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do la prif.ro, et noire seule espérance étoit dans'umisencorde d,y,„e , Jorsque Dieu nous suscita <u. li-
bérateur .la«.s la personne de M. Joseph Hermet

,

2 "rr" "'"'?, 1».". ""'g'
"P"-

Né et élevé dans lafo. catl,ol.,,„e, Isa.s.t avec ,o.e cette occasion quele Seigneur lui présentoit de servir et de conserverdans ce roroiime la religion de ses pères.
La Providence aui arrange et qui ménage tous le.événemens, seconda sonxèle.Cejeune méSecinnan!sou alors le ministre d une plaie dangereuse qu'il avoita la jambe

; d se rendit auprès de luf; il lui 1, a ave •

orce e, avec courage. Aux paroles, il oignitle,
larmes

,
e se jeiaut à ses genoiu , il lui demanda c„grâce que les missionnaires fussent conservés : "l IhuTlu. a,outa-t-U que je sorte du royaume , et vous m'ycondamnez; l'arrêt qui est prononcé comr'eux^ 1Vs^aussi contre mo.

: ,e professe la même religion ,'iUson. coupables, je le suis. Ne craignez, rie.^ , ÎJi ripliqua le ministre avec bouté , ni vous , ni vo^ père,ne sortirez du royaume. Ces paroles ne le rassu™ie„

être signe par le mmistre; il le savoit , et dès le grandmatin,
, se transporta chez le seigneur persaïf Lesschismatiques lui présentèrent l'o?dre e^que io^!En ignorou-d le contenu ? Avoit-il oublié'sa prZmesse ? Il le signa sans même le lire. Quel trhZtepour les etinemis de notre religion ! I^ se reStavec celte ,oie qu'inspire une victoire désfrée de 'u",long-temps. Ah ! Seigneur, s'écria le zélé dSeudes missionnaires, est-ce donc là parole que volm aviez donnée ? songez que vous wnez de sil^^mon exd, en signant le bannissement de nos pè «A ces mots, le minisire étonne' fit rappeler leHrmemens eur demanda le papier, kTl ett déZdura, en leur disant qu'ils l'avoient trompé, «u'ilnavoit pou., prétendu signer un pareil oXe^ru

assura obligeaumiem M. Hermet /que jamais il u'ea
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sigiieroit de semblable. Ce catholique z(?l«ij lui rendit
mille actions de grâces , et vint lui-même nous an-
noncer le succès de ses prières, sans tUrc fort alar-

mé des menaces impuissantes des Arméniens, et

moins encore de l'excommunication que lança contre
lui leur grand vertabiet.

Quelque temps après , à sa qnalilé de médecin ,

il joignit celle d'interprète de la compagnie d'Angle-
terre ; et comme il fut obligé de suivre les Anglais
à Bender-Abassy , M. Charles-Jacques llermet sou
cadet , fui déclaré interprète de la même compagnie
pour Ispahan. Ces deux illustres frères commen-
cèrent à se lier étroitement avec MM. les Chérimans.
Ce sont les chefs de cette famille si opulente et si

catholique , dont j'ai déjà parlé avec éloge. Ils con-
certèrent entr'eux les moyens de faire échouer les

pernicieux desseins de nos ennemis. Pour y réus-
sir, il falloit mettre dans nos intérêts le gouverneur,
et le nabab , qui est le chef de la loi. Ils en vinrent

à bout par leur crédit , et surtout par les présens que
firent MM. les Chérimans à ces chefs intéressés.

Le gouverneur gagné , évoqua l'affaire à son tri-

bunal. L'alarme fut grande parmi les Arméniens , et

en |)articulier parmi les vertabiets. G'étoit le jour de
la fête du Scapulaire, qu'après avoir célébré la messe,
nous nous assemblâmes dans la maison de la compa-
gnie anglaise , où le rendez-vous étoit donné. Quand
tout le monde fut arrivé , nous allâmes chez le gou-
verneur. L'affaire ne fut point jugée définitivement ;

les présens des Arméniens avoient fait quelque elï'et

,

mais beaucoup moins qu'ils ne l'avoient espéré. MM.
les Chérimans intéressèrent les seigneurs persans en
faveur de la mission. Cependant le dimanche

, pen-
dant la grand'messe , un officier vint faire grand
bruit à la porte de notre église ; on la ferma de peur
qu'il n'entrât et ne troublât le saint sacrifice. Il at-

tendit , nous intima ses ordres , et nous conduisit en

i
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L'atFaire nous parut finie : elle ne l'étoit pas. Le»

vertabiets , qui , dans Julfa , avoient l'aulorité ea
main , avoient eu la précaution d'exiger de plusieurs

de nos Chrétiens intimidés un écrit , par lequel ils

s'engageoient ou à ne plus paroître dans nos temples,

ou à payer une grosse amende. On en avoit même
conduit quelques-uns par surprise ou par force aux

églises des Arméniens , et les nôtres étoient presque

désertes.

Mais au milieu de ces troubles et de ces tribula-

tions , Dieu nous consola d'une manière bien sen-

sible par l'exemple de fermeté que donna un jeune

homme âgé de quatorze ou quinze ans. Nous en

filmes édiliés, mais nous n'en fûmes point surpris:

nous savons que le même esprit qui peut rendre di-

sertes les langues des enfans , peut , quand il lui

plaît j rendre leurs cœurs intrépides. Ce jeune homme
avoit quitté notre école depuis quelque temps , et

on l'avoit mis en apprentissage chez un Arménien.

Son maître lui défendit de venir à la messe dans

notre église : il le maltraita sans rien obtenir. Le
jour de l'Assomption il voulut le mener avec lui à

l'église des schismatiques : la crainte des châtimens

ne put l'ébranler , il se sauva : il vint à la nôtre se

confesser et communier. Cette généreuse résistance

d'un enfant sans appui nous consoloil de l'indigne

lâcheté de tant d'hommes timides , qu'un vil intérêt

enlevoit à la foi.

Scandalisés de cette désertion , MM. les Chéri-

mans ne voyoient qu'avec douleur le ton qu'elle

faisoit à la véritable religion : ils pensèrent à y re-

médier efficacement. 11 falloit pour cela soustraire

ces âmes intéressées au pouvoir de ceux dont les

promesses les avoient séduites. Ils demandèrent au

prince un ordre, par lequel il fût permis à chacun de

suivre la religion qu il avoit embrassée. 11 falloit pour

cela faire quelque dépense. Ils la firent volontiers.

Rien
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Rien ne coûte à cette généreuse famille qitahd ilsag.t de la gloire de DT;.a e, de celle de la reliL
^.on. Pour obtenir cet ordre plu, sûrement . ils
sadressèrent à M. Leyseg. qui'atoit beaucoup de^nt,! pour eux et pour les pères, et qui ftoit à It,léte de la compagnie hollandaise. L'ordre vintquelque temps après tel que nous le souhaitions lapaix et U tranquillité furent r,ï,ablies. NoJSs
â la venté

,
en butte aux Arméniens opiniâtres

; maisnous nous estimions trop heureux d'être ménriTé,pourvu que la religion catholique triomphât. '

Jj^-. . •
™" «'P-^Wnees

, les schUatiqne,ne perdirent point courage. De concert avec le- Vertabiets
.

Il résolurent de faire une notivelle tentativebien persuadés que si les pères étoient une foi, hô s duroyaume tout le peuple se feroit arménien. II°re„!
voyerent à Maschet le même vertab' et le mét^e
j.Têtre cnargés d'argent et de prêsens, avec ordrede solLciter auprès du prince je bannissement dés
missionnaires

, et de le demand -r sans aucune res-
r ction. Les sommes qu'il, dévoient répandre étoie^ tllimitees

; on leur promit d'acquitter tontes l«lettres de change qu'il, enverroien, , et on leur t m.& "^^?^«PP"y«^ leur demande par le pa-trarche qm s'étoit rendu à Maschet auprès du Ws
cLfT i

''PP?''*""»*"' dans 'e même dessein. Ce

wl'*'
'"

'*'*r"
"'»^ni*"ne fit de son côté des

F:^dr:wrr-"^«"'''^i--p"-.«

Peî;e"sfTeM-"
^"

^'''M'^ ««''°«1« <J™s larerse
,

si le Seigneur n'eût détourné ce coût» . enpennettant que celui qui le portait à IspahL fû"dépon. 1^ et tué en chemin. 'Cest le priueZ/olen avoit chargé. Le rertabie. et le patriarchra^

2 même „ "TJ"" ':*'»« l'wiginal. Ils n'avoientpas m^m^^pensé à en tirer des copies authentiques.
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Le prélre parût de Maschet avec peu de monde ; et

en apï)renant à Julfa la nouvelle de son départ , on
y apprit en même temps celle de sa mort. Toute sa

suite fut massacrée avec lui. Le vertabiet ëloit déjà
en route , et assez près d'Ispahan , lorsqu'il sut cet

accident tragique. Cette afl'aire fit grand bruit. Les
Arméniens et leurs vertabiots ne manquèrent pas de
publier que les missionnaires et MM. les Chérimans
en étoient les auteurs secrets , et qu'ils avoient aposté
des assassins ; mais la calomnie étoit si grossière

,

que ceux des schismatiques qui n'étoientpas aveuglés
par la passion , n'y aujoutèrent aucune foi : aussi

tomba-t-elle d'elle-même. Après que cet orage fut

dissipé , nous clemeurâtiies tranquilles jusqu'à l'ar-

rivée du patriarche. Nous connoissions son caractère

vif, entreprenant et emporté. Sa seule présence étoit

capable de rallumer un feu qui n'étoit pas bien éteint.

Il avoit donné à Smyrne et \x Conslantinople des
marques de sa haine implacable contre les catho-
liques, et leur avoit suscité une furieuse persécution.
Son arrivée à Julfa ressembloit plutôt à l'entrée

d'un prince qu'à celle d'un religieux , et il passa
avec tant de pompe et de magnificence au milieu
des bazars de la ville , que les Persans qui en furent
témoins en témoignoient leur indignation ; et ces
infidèles l'auroient insulté , s'il n'avoit été précédé
par les valets de pied du résident de Moscovie ,

qu'ils respectoient : grands et petits , catholiques et

chrétiens , tous accoururent en foule à ce spectacle.

Depuis les dehors de Julfa jusqu'à la porte du mo-
nastère 5 toutes les rues étoient bordées de monde.
Les missionnaires furent presque les seuls qui n'as-

sistèrent point à cette entrée triomphante. Ils ap-
préhendoient qiie leur présence ne tirât à consé-
quence , et ils ne vouloient pas paroître autoriser

.par leur exemple la démarche que faisoient tant de
catholiques , les uns par curiosité , les autres par.

cr^ie , d'autres enfin par politique.
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Pendant le séjour qu'il fit à Julfa , ses discours

ne rouloient cjue sur le bannissement futur des mis-
sionnaires

: il en parloit ' vertement , et il ne dis-
simuloit pas ses disposib sa leur égard. Les Ché-
nmans en furent alannés ; et avec quelques-uns des
principaux de nos catholiques , ils allèrent au monas-
tère pour lui faire une visite de civilité

, et tâcher
de l'adoucir par cette politesse ; elle ne fut pas reçue
Ils se présentèrent une seconde fois: l'audience fut
encore refusée. Une troisième tentative fut aussi
muule que les deux autres. On.n'admettoit que ceux
qui avoient quelques présens à lui faire. Nos amis
ne jugèrent pas à propos d'acheter l'honneur d'une
audience qui n'auroit vraisemblablement rendu ni
le patriarche plus traitable , ni les catholiques plus
tranquilles. Tandis qu'on les excluoit de sa présence
on leur tendit un piège. Los chefs des schismatiques

*

sans doute de concert avec le prélat et avec les ver-
tabiets

, vinrent trouver les Chérimans. Après de
grandes démonstrations d'amitié : voulez-vous , leur
dirent -ils, que nous vivions en paix et comme
Ireres ? conseillez aux pères et obtenez d'eux qu'ils
se retirent tous à Ispahan , seulement pencfant le
séjour du patriarche à Jnlfa ; le moment de son
départ sera celui de leur retour. Cette déférence
produira plus que toutes vos démarches.

^

L avis éioit charitable , mais ceux qui le donnoient
etoient connus. Les Chérimans sentirent où tendoient
ces prétendues propositions de paix. Ils répondirent
qu une pareille commission ne leur convenoit point,
et qu il n etoit pas en leur pouvoir de faire sortir les
pères de Julfa. Vous le pouvez , ajoutèrent les Armé-
niens

, vous avez de l'autorité sur leur esprit , ils
vous écouteront

; faites-leur envisager que leurs in-
térêts les plus chers dépendent de cette démarche

,qui est après tout sans conséquence. Nous avons des
missionnaires

,
leur repartirent les Chérimans , nous
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ne les chasserons pas ; mais faites-leur vous-mêmes
la proposition. Cette rf^ponse finit la négociation ,

et elle n'alla nas plus loin.

La résistance de MM. les Chérimans les décon-
certa ; et voyant que la ruse ne leur avoit pas réussi

,

ils résolurent d'employer la violence , et d'emporter
de force ce qu'ils ne pouvoient avoir par adresse.

Le fils du Roi s'étoit avancé jusqu'à huit ou dix

journées d'Ispahan : ils se persuadèrent que ce tri-

bunal leur seroit enfin favorable , et que pourvu que
leur requête fût bien faite , on leur rendroit bonne
justice. Ils la dressèrent en effet ; ils allèrent de

maison en maison , de boutique en boutique , sol-

liciter des signatures , et généralement tous les Ar-
méniens la signèrent. Cette requête , comme les

précédentes , étoit pleine de calomnies contre les

pères et contre les Chérimans. On y faisoit surtout

mention de l'assassinat du prêtre qui revenoil de
Maschet , et dont ils imput(îient la mort aux Ché-
rimans et aux missionnaires. Elle fut portée par deux

vertabiets , qui , sous prétexte d'aller pour affaires

de religion dans une ville qui est à quatre journées

d'Ispahan , allèrent trouver le prince. Ils lui pré-

sentèrent leur requête , et lui dirent en la présen-

tant qu'ils éloient prêts à nous prouver en face le

nouveau chef d'accusation qu elle contenoit. Le fils

du Roi fut frappé de leur assurance ; et comme les

accusations étoient graves, il ordonna au gouverneur

dlspahan de faire conduire auprès de sa personne

les accusés.

Les vertabiets , autorisés par cet ordre à faire

marcher qui bon leur sembleroit, avoient obtenu un

moisil pour arrêter et escorter les coupables. Cet

officier fait à peu près les mêmes fonctions que nos

archers de maréchaussée. Suivis de cet archer , ils

t-evinrent triomphans à Julfa , et tout en arrivant ils

le mirent en fonction. M. Aroution revcnoit d'Is-
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pahan; ils ordonnèrent au moisilde le conduire en
prison au monastère , et avec lui deux ou trois de
ses parens

, tous de la famille des Ghérimans. Cette
nouvelle se répandit bientôt par toute la ville et V
fit grand bruit. MM. Lëon et Petros coururent à la
prison

, et ayant su les causes de la détention dé
leur frère ; s il est coupable , dirent - ils , nous lesommes aussi. Ils ne voulurent point l'abandonner
et passèrent la nuit avec lui.

*

Le lendemain matin , dimanche des rameaux , on
vint appeler le père supérieur de la part de Mm! les
Cherimans. Les vertabiets qui l'allendoient lui dé-
clarèrent qu il falloil qu'il se rendît auprès du prince

,

Il promit d obéir. Sur sa parole on lui permit de
retourner a la maison , et les prisonniers eurent la
libertiî dy venir entendre la messe. Le départ avoit
ete d abord fixe au mardi ; mais ce temps étant troû
court pour les préparatifs, il futdifléré au jeudi-sainu

rendant cet intervalle on avertit M. l'évêque de
se tenir prêt. G'étoit particulièrement à lu? et aii
supérieur des Jésuites qu'on en vouloit. Ce prélataoit le chef des missionnaires

, et le père Dussau
avoit la confiance de presque tous les catholiques.
Ces deux têtes une fois à bas, on comptoit l^
aisément a bout de tout le reste. Il faut avouer que
I acharnement des Arméniens contre ce Jésuite
II etoii pas SI mal fondé. Non content de confirmer
es foibies dans la foi par ses entretiens , ses ins^ruC
tions

,
ses manières insinuantes et ses exhortations

persuasives
, il enlevoit chaque jour aux schisma!

tiques quelques-uns de leurs sujets, et il venoit toutrécemment de tirer de leurs x^in^ deux plîllesqu il disposoit à embrasser la religion catholique
*

aussi de dépit l'appeloient - ils le%./.^rS.V
Cette prétendue injure étoit dans leur bouchTun

bla tous ceux qui dévoient être conduits au prince .

i
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et on l<^s mena chez le {roiiverneur pour y faire en-

registrer leurs noms. Pendant qu'on disposoit tout

pour le voyage , les vertabiets mettoient tout en

œuvre pour faire signer à ceux qui ëtoient sur une
liste , la calomnieuse requête qu'ils avoient dressée :

ils n'épargnèrent ni promesses ni menaces pour les

y engager. Deux seulement parurent ébranlés : les

solliciteurs de signatures voulurent profiter du mo-
ment , et leur prés^^ntèrent l'écrit à signer. Revenus
de leur première frayeur , ils le refusèrent. Piqués

de ce refus , les vertabiets leur arrachèrent de force

leurs cachets , et scellèrent eux-mêmes l'écrit. Fiers

de ces signatures extorquées et subreptices , ils les

montroient avec atiectalion dans toutes les maisons

catholiques. Il les présentèrent ù MM. Léon etPetros

Chérimafns , et leur proposèrent d'y joindre les

leurs. Ces zélés catholiques leur répondirent que la

prévarication de quelques liiches déserteurs ne seroit

jamais la règle de leur conduite ; que si on vouloit

fcs conduire devant le prince , ils étoient prêts à y
aller ; qu'ils savoient souifrir , et mourir même

, pour
leur foi ; mais qu'ils ne savoient ni la dissimuler ni

la trahir.

Le temps de la semaine sainte , temps consacré

par la religion , ne fut pas respecté , et c'est le jour

même du jeudi-saint qu'on partit à deux heures du
matin. Voici ce qui coniposoit les deux caravanes des

persécuteurs et des persécutés. A la tête de la pre-

mière étoit le supérieur du monastère , deux verta-

biets , leurs domestiques , le moisil , et un Arménien
qui devoit leur servir d'interprète. A la tête de la

seconde marchoit M. l'évêque , suivi du père du
Han 5 de M. Aroulion , d'un de ses parens , et d'un

prêtre de l'église de MM. les Chérimans. M. Petros ^

frère de M. Aroution , un de ses neveux , et sou

beau-frère qui pouvoit servir d'interprète ù M, l'évê-

que 5 voulurent être du voyage.
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Le jour de Pâques , on arriva dans une ville où

le prélat dit la messe , à laquelle tous les catholiques
communièrent. Nourris du pain des forts , ils conti-
nuèrent leur voyage ; et apfes neuf jours d'une mar-
clie pénible , ils arrivèrent au terme.

Les fatigues de ce voyage furent suivies de beau-
coup d'autres incommodités. Ils attendirent long-
temps leur audience

; et pendant une semaine entière
ils furent obligés de passer une bonne partie du iour
à la porte du palais , exposés au soleil , et en spec-
tacle à une troupe de soldats qui montoient la garde
J^es vertabiets profitoient de ce délai pour se faire
des protecteurs par les présens qu'ils répandoient à
pleines mains. MM. les Chérimans jugèrent qu'il
falloit défendre la bonne cause avec les mêmes armes
dont on se servoit pour l'attaquer. Les ministres du
prince connoissoient toute l'injustice des vertabiets

,

et ils n'avoient aucun intérêt à satisfaire leur ven-
geance

; mais ceux qui les servoient en avoient un
grand à traîner l'affaire en longueur , et ces délais
valoient beaucoup. Enfm , après bien des dépenses
de part et d'autre , l'audience fut promise et accordée.

Pendant que tout cela se passoit à la cour , nous
étions à Julfa dans l'attente de ce grand événement
qui devoit décider du sort de la religion dans le
royaume de Perse. Nos ennemis avoient grand soin
d ameuter contre nous la populace. Nous ne pouvions
paroitre dans les rues sans entendre blasphémer
contre notre sainte foi. La conspiration étoit presque
générale. Les enfans ne se contentoient pas de nous
dire des injures

, ils nous jetoient des pierres , et
nous fûmes insultés plus d'une fois. Les émissaires
du patriarche faisoicnt courir les bruits les plus
desavantageux. On disoit tantôt que M. l'évêque
que le père du Han et M. Aroution avoient été con-
duits lies et garrottés

; tantôt qu'on avoit fait mourir
notre supérieur

, qu'on avoit coupé la tête au prélat.
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Je «ça et les oreilles h, M. Aroution , et que le caiho-
]i(me * imerprète de i'évêque , avoit été étranglé.
Nous étigns bien persuadés que tous ces bruits

étoient sans fondemeut , 4nais nous n'avions point
de preuves contraires à opposer. Une aventure singu-
lière que fit naître le hasard , augmenta nos alarmes,
et confu-wa le peuple dans les idées qu on lui avoit
données. Le patriarche qui étoit encore ici , fut
invité le jour de Quasimodo à un grand repas que
donnoit un Arménien. Il étoit huit heures et demie
du soir quand il se retira , et à son arrivée on sonna
toutes les cloches du monastère

, pour lui faire hon-
neiu:, Les paroissiens du voisinage , entendant cette
sonnerie à une heure indue , crurent qu'il étoit venu
quelques nouvelles , et qu'on vouloit l'annoncer au
peuple par ce carillon. Ils coururent à leurs églises,
et battirent leurs planches. ( Pour bien entendre cette
expression , il faut savoir que dans ce pays il n y a de
cloches que dî^ns, les monastères, et que les paroisses
n'ont

, au lieu de cloches, que des planches arrangées
avec symétrie , sur lescjuelles on frappe en cadence
avec des-maiteaux de bois.) A ce bruit extraordinaire,
chacun sort en foule de sa maison pour savijir quelle
est donc la, nouvelle qui vient d'arriver. Personne
n^ répond , parce que tout le monde Tignore. On
va jusqu'au monastère : on en trouve les portes
fermées. On a|)prend seulement que quelques Armé-
mens des plus distingués viennent d'y entrer. Les
SQuççons augimfintent , et rien n'^st éclairci. On ne
fut informé- que h lemkmain de la vérité du fait.

L'émotion cessa; mai&les Arméniens ne cessèrent
pas d'aller dans les maisons de leurs pareng catholi-
ques. , pour leur persuader d'abandonner la foi. Ils
ny gagnèrent rien.; et c'est à cette occasion qu'un
chef de famUle , à, qui l'on disoit que, quand il n'y
aiiroit plus: de pères, et de missionnaires: , il seroit
bien force d aJJer à l'église arménienne, fit cette belle
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rëpoTise : « J- :,e connois , dit-il , qu'une Eglise;
>» c'est l'Eglist romaine dans laquelle je suis né , et
» avec laquelle je suis uni de communion. S'il ne
» reste plus à Julfa de missionnaires ou de prêtres
>» catholiques

,
je suis veuf, par conséquent Vibre ;.

. » j'irai me faire ordonner prêtre , afm de pouvoir
» satisfaire ma dévotion , et pour que mes enfans,
» trouvant dans leur maison de quoi remplir les
>. devoirs de chrétiens, ne soient pas tentés d'aller
» aux églises arméniennes. »

Dieu se contenta des généreuses dispositions du
héros chrerien

, et il ne permit pas que le schisme
triomphât de la religion. Les vertabiels se flattoient
cependant d'un heureux succès ; et la veille du iuee-
ment, un de leurs chefs s'éloit expliqué de manière
à taire croire qu^ls comptoieut retourner seuls à
Julla

,
et que les missionnaires en seroient enfin,

bannis pour toujours. Le jour marqué pour la déci.
sion arriva. Le prince ne parut point faire attention

TJ^T''^,^''."* ^"^ *^"^^" ^^ »«^*'^»r ïes père*
et MM. les Chérimans. Il se contenta de les inter-
roger sur leur foi, et leur demanda quelle étoit leur
créance. Cette question s'adressait aux deux partis.
Chacun fut oblige de répondre et de s'expliquer.

Là^ se passa une scène singulière. Deux frères
servoient d interprètes, l'un à l'évéque, l'autre aux
vertabiets

; tous deux également zélés , l'un pour la foi
catholique

1 autre pour le schisme. Le cadet, par-
tisan des Arméniens , étoit un homme emporté. Il
accabloit son frère des plus, grossières injures, et lui
reprochoit d'être déserteur' de la foi de ses pères.L ame plus modéré , les laissoit tomber sans vrepondre, mais le reprenoit avec force lorsqu'il
rendoit en langue persane les fausses interprétations
que les vertabiets donnoient de l'Ecriture; Ce con-
traste rejouissoit les juges..
Le prince

, qui ne vouloit , ce semble
, que se

m
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chvertir, demanda une «'xpllcation nette et pr(5ci,se des
articles du symbole. Cliaeun la donnoit à sa fan»n;
et quand on vint à l'arlule du Saint-Ksprit, il'de-
inanda aux Arméniens comment il étoit fait, et s'ils
lavoient vu; ils répondirent que non, et qu'étant
l)ieu comme les dvnx autres personnes, il étoit in-
visible. Mais, poursuivit le prince, peut-être votre
patriarche, qui est un si grand homme, l'a-t-il vu.
Ces plaisanteries leur déplurent, et ils commencèrent
à s apercevoir que ce prétendu jugement qu'ils at-
tendoient pourroit bien dégénérer en un simple
badinage; mais il n'étoitplus temps de reculer.

Enfin, après une demi-heure d'audience, le
prmce

,
que ces contestations peu intéressantes pour

lui, commençoient à fatiguer, les renvoya tous,
sans condamner personne , mais laissant aux catho-
liques la liberté d'exercer leur religion: c'est tout
ce qu'ils demandoient.

Les verlabiets ne remportèrent de cette tentative

,

qno la honte d'avoir fait une démarche inconsidérée :

les Arryiénieiis qui l'avoient conseillée , n'en furent
pas ({uiltes à si bon marché. Le prince qui avoit
besoin d'argent , et qui connoissoit leurs richesses

,

les obligea d'acheter de lui pour cinq cents tomans

,

c est-à-dire pour dix mille écus de soie , et de payer
la somme dans huit jour.,.

Honteux de leur défaite , et craignant les impres-
sions que cette nouvelle pouvoit f^iire sur les esprits,
les vertabiets vouloient y préparer insensiblement
le peuple de Julfa, et devancer les catholiques; mais
ils n'osoient arriver de jour dans la ville, et ce
retardement donna le temps à ceux-ci de les pré-
venir. Les deux députés qu'avoient dépêchés et notre
évêque et les Chérimans , vinrent les premiers , et
annoncèrent le triomphe de la foi sur l'hérésie. Quelle
joie pour nous et pour ce troupeau de Jésus-Christ !

Le patriarche ne put soutenir cet affront, et voyant
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que les Arméniens qu'il avoit engagés dans une si

mauvaise démarche, étoient oiiu es contre lui, il

sortit précipitamment de Julfa , sans dire mot à
personne, mais bien résolu de pousser les choses
plus loin, et d'écraser du moins (a famille des Ghé-
rimans, s'il ne pouvoit ruiner la religion. Ses plus
zélés partisans s'étoient tournés contre lui, et cet
homme , à qui quelques jours auparavant on avoit
rendu des respects qui alloient jusqu'à une espèce
d'adoration, étoit devenu l'objet de l'aversion pu-
bli(jue. Nos catholiques suivoienltie près leurs dé-
putés, et arrivèrent triomphons.

Nous commencions à respirer, lorsqu'à ces troubles
assoupis succédèrent de nouvelles alarmes. Le Roi
vouloit une traduction persane des livres de Moïse

,

des psaumes de David, et de l'évangile. Il envoya à
Ispahan un molla, ou docteur de la loi, qu'il chargea
de rassembler les Juifs, les Arméjiiens et les Francs
qu'il jugeroit nécessaires pour ce travail. Le molla,
homme d'esprit, confia aux Juifs les livres de l'ancien
testament; aux Arméniens et aux Francs, ceux du
nouveau. La traduction fut commencée chez le molla,
dès le mois de mai 1 7^0. Nous nous trouvions chez
lui ordinairement deux missionnaires et deux Ar-
méniens catholi(jues ; deux moines et deux prêtres
Arméniens schismatiques. Tous les mots étoient
examinés; on en cherchoitle vrai sens, et les termes
les plus propres pour l'exprimer. La diversité des
sentimens faisoit souvent naître diverses explications.
L'endroit où Jésus-Christ donne la prééminence à
saint Pierre, fut entr'autres vivement discuté. Les
schismatiques prétendoient que ces paroles : 3« es
Petrus

, etc, signifient que quiconque confesseroit
que Jésus est Fils de Dieu

, participeroit aux émi-
nentes prérogatives qu'avoit méritées à saint Pierre
cette glorieuse confession. Le molla fut si étonné de
cette explKjation, qu'il demanda de lui-même au
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père (lu Han , si les Francs donnoicnl le même sen*
à ces parolps. Le père du Han lui expliqua le son»
calhoL^ue

.
m, ,1 trouva si naturel , qu'il imposa

Silence mi sc H«> latiques. Nous eûmes la consolation
de ri/ir c^m ja* s presque U;»»t«»s ces contestations,
ce mal4»i«»étan, gu. \é par la seule ruis^m , décida ea
laveur des explications catholiques, qui lui parois-
joieni parfaitement conformes au sens naturel de 1»
leikre, '

Ce travft/I 'liira six mois. Quand i# fut fini, le Roî,,
aui cUoit pour toqi à soixante lieues ti'Ispahau , or-
donna qu'on lui apportât cette traduction , et que
cenx qui y avoient travaille vinssent le trouver,
rsotre ëvéque et deux missionnaires, partirent avec
le mollade la part des catholiques. Les Arméniens
députèrent quatre (ivt^ques. U Roi les reçut avec
bonté, les logea, et remboursa les frais de leur
voyage. iMais truand on lui présenta la traduction , il
dit qu'd n'avoit pas le temps de l'examiner

; qu&
d ailleurs

, comme il n'y avoit qu'un Dieu , il ne
pouvoit y avoir qu'un prophète. Ces paroles attris-
tèrent nos missionnaires

, qui avoient con^u de cette
%iaduclion des idées avantageuses à la religion. Depuis
ce temps-là nous n'avons plus entendu parler de
l'ouvrage, et quelques mouvemens que nous nous
soyons donnés pour en avoir du moins un exemplaire,,
nous n'avous pu y réussir ; ainsi se sont évanouies
toutes nos espérances.

Pourcomble de disgrâce, la persécutio» se ralluma
bientôt, et nous replongea dans de nouvelles inquié-
tudes. Le patriarche alla lui-même demander une
audieiice

, et l'obtint. Il dit au Roi que nous dé-
bauchions ses sujets , et que nous lui enlevions son
peuple. Cet objet présenté avec adresse, eut d'abord
1 eliël qu'il s'étoit proposé. Le prince expédia un
ordre

, qui portoit que les déserteurs de la foi armé-
nienne eusstflt à rentrer sous l'obéissance du pa-»
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Irinrrho. Ou tint quoique temps la chose secrète; et
pour ne poiul se conipromeiire encore une fois mal
A propos, ou ne vouloit la rendre publique qu'après
avoir pris de justes mesures pour i exécution. Kllc
demaiidoit de grosses sommes, et les Armi'niens les
plus riches Jas de tant de dépense, inutiles, ne
vonloient plus nen dt«bourser. Le nouveau c. lanther
ëtoit parent de plusieurs catholiques

, et plus a(Iec^
tiorinë à a religion que son prt«d(?cesseur .il recevoit
toujours les missionnaires avec distinction. Les ver-
tabiets n ignoroient pas les dispositions de ce premier
jugc, et ils sentirent que, sous son administration

.

eurs intrigue, ne réussiroient pas. Ils prirent donc
le pan, ,1e ne point inquicUer les catholiques de Julfa.
II nen fut pas de même de Tefflis, où le patriarche
avoir également envoyé cet ordre. On y persécuta
les catholiques

; ei les pères Capucins qui frou-
vernoient cette église, essuyèrent l'orage les premiers.
Ils furent tires avec violence de leur maison, mis eu
prison, condamnés à une grosse somme d'argentpour laque le on prit et leurs petits meubles et leurs
vases sacres. Enfin on les chassa de la ville. Les
catholiques furent emprisonnés.
Au milieu de tant de violences, le Seigneur prîten main la cause de ses serviteurs, qui étoit la sienne,

et les vengea de leurs ennemis et des siens d'une
manière bien éclatante. Le père Damien, de Lyon
religieux distingué par son esprit et par son savoir!
fil le digne instrument dont Dieu se servit pour
délivrer ses frères de l'oppression. Son talent pour
la médecine lavoit mis en faveur auprès d'Ihrahim-Kan frère du Roi, qu'd avoit guéiî d'une grande
maladie; et dans une mauvaise affaire que le pa-
trar. he lui avo.t suscitée h Tauris, cette faveur luidonna une victoire si éclatante

, qu'il fit chp.^ser
honteusement de la ville le prélat schismatique qui
avuit entrepris de le faire bannir. Après il mu"
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d*Ibrahim-Kan , il avoit trouvé dans le cœur du fils,

toutes les bontés du père , et ce jeune prince s'étoit

tellement attaché à lui , qu'il vouloit qu'il l'accom-

pagnât dans tous ses voyages.

En suivant la cour , le père Damien s'étoit fait

connoître du Roi; et ce prince qui l'estimoit, l'avoit

appelé à Derbent, pour prendre soin de M. le ré-

sident de Moscovie qui y étoit fort malade. C'est là

qu'il apprit les violences qu'on exerçoit à Tefllis

contre les Capucins ses frères , et contre les catho-

liques ses enfans.Il entreprit cette atFaire: elle étoit

en bonnes mains , la circonstance étoit favorable. Le
Roi, qui aimoit M. le résident, regardoil le médecin

de ce ministre comme un homme plus nécessaire que

jamais ; et il étoit disposé à ne lui rien refuser. Le
père Damien saisit cette heureuse conjoncture , et

profita de ses avantages. Il présenta sa requête et la

fit appuyer par son malade. Le Roi y eut égard , et

défendit qu'on inquiétât les catholiques dans toutes

les terres de sa domination : l'ordre fut envoyé,

mais les intéressés trouvèrent le moyen de l'éluder.

Pendant ces délais , Dieu permit que le monarque

lui-même fut attaqué d'un mal de foie. Son neveu

lui présenta le père Damien pour le traiter , et ce

père eut le bonheur de le guérir. Il ne demanda pour

toute récompense de ce service signalé qu'un ordre

de Sa Majesté, pour se transporter à Tefflis, avec

commission de rétablir les persécutés dans leurs

maisons et dans leurs biens. 11 l'obtint , et secondé

du prince son protecteur, il se fil donner par le

calanther de la ville, un écrit signé, par lequel ce

premier juge et tous les Arméniens s'engageoient

,

sous peine de perdre leurs biens et même la vie, à

ne plus inquiéter ni les pères ni les catholiques.

Le patriarche, furieux de voir que son crédit

€1 son argent étoient inutdes, dressa une nouvelle

batterie. Il obtint secrètement un ordre ,
par lequel

im
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il «toit enjoint à tons ccnx qni s'étoient fait caiho-
Jiqnes dcpnis quinze ans , de revenir à rarménisine.
H prit mal son temps. Le père étoit alors à la cour.
Averti par ses amis des démarches du patriarclie, ii

ne se contenta pas de les traverser, il lit donner un
ordre décisif en faveur des catholiques.

Tout autre que le patriarche auroitquitté la partie;
mais toujours acharné à la perte de la religion , il ne
se rebuta point, et voulut faire un dernier effort: il

n'avoit point réussi par les prières , il voulut eii
imposer par l'éclat. Il parut ù l'audience du Roi avec
im air de grandeur et de magnificence

, peu con-
venable à un sujet. Le prince en fut frappé. Il lui
deman(|a quels revenus il avoit pour trancher ainsi
du grand seigneur, et du petit souverain. Il répondit
qu'il n'avoit que ce qui étoit suffisant pour l'entretien
de son monasiSe d'Edchmiadzin ; mais le Roi étoit
instruit. Il le condamna à lui céder cinq villages, ei
à lui payer deux mille cinq cents tomans ; il le ren-
voya escorté d'un moisil qui devoit rapporter cette
somme

, et la remettre au trésor royal. Ce dernier
coup l'accabla , et ses poursuites cessèrent enfin.

Cette punition du patriarche , la faveur du père
Damien

, et la protection dont nous honorent les
Anglais, qui sont de retour à Ispahan ; tout nous
annonce , du moins pendant le reste de ce règne ,
un calme heureux et une tranquillité constante.

Nous avons vu, dans ces temps orageux , des pro-
diges de valeur et de générosité chrétienne; des
fidèles résister en face aux prêtres schismatiques et
aux vertabiets qui vouloient les conduire malgré eux
à l'église des Arméniens; un père se faire l'apôtre
de sa maison, qui s'étoit pervertie pendant son
absence, et la rendre catholique; une veuve con-
vertir sa famille entière et l'attirer à la vraie foi,
par ses discours, par sa piété, par son exemple;
nous avons vu un enfant de dix à douze ans , se
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le de mourir , et mourir en effetmettre dans le risq^

Victime de sa fermeté. Il étoit fils d'un paysan des

environs de Julfa, et il commençoit à fréquenter

notre école. Son père qui étoit arménien , entreprit

de lui faire abjurer sa foi : caresses, sollicitations

,

larmes, prières, tout fut employé. On eut recours

aux menaces , le père employa les rigueurs ; Tenfant

les souffrit sans se plaindre , et sa résistance fut in-

vincible. Les mauvais traitemens furent portés à

une si grande violence , qu'il en tomba malade , et

perdit la vie sans avoir rien perdu de sa constance et

de sa foi.

Je finis cette lettre par quelques traits qui m'ont

échappé jusqu'ici sur la religion des Arméniens, Us

anatiiématisent solennellement le concile de Cal-

cédoine, saint Léon , et l'Eglise romaine quatre foi;*

l'année; c'est-à-dire le samedi avSnt la Quinqua-

gésime , la veille de la Transfiguration , la veille de

l'Assomption et la veille de Noël.

Us ne croient ni le jugement particulier, ni le

purgatoire ; et ils prétendent que les âmes de tous

ceux qui meurent vont dans un même lieu , où elles

attendent le jugement dernier , les unes dans la joie,

les autres dans la tristesse : vous voyez qu'ils enché-

rissent sur l'erreur des millénaires. Quoiqu'ils ne

croient point de purgatoire , ils font cependant des

prières pour les morts. Nous regardons cela comme

ime inconséquence , mais l'esprit d'intérêt les em-

pêche de l'apercevoir.

A la messe, ils ne mettent point d'eau dans le

calice , et ils nous traitent d'hérétiques parce que

nous en mettons. Voici sur quoi ils se fondent : c'est,

disent-ils ,
que lorsque Jésus -Christ consacra il ne

se servit que de vin , et que la messe étant le renou-

vellement de la cène, on doit pratiquer de point en

poiiit ce que Jésus-Christ pratiqua.

Quand une personne malade n'a pu ,
par quelque

accident.

I
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accident, recevoir la communion, ou quand elle

est ifesser, ilsprès ae mourn- sans avoir pu se conl

lui mettent le corps de Jésus-Christ dans la boucha,
lorsqu'elle rend le dernier soupir.

Ils sont étonnés de voir plusieurs autels dans nos
églises , et de voir dire plusieurs messes sur chaque
autel. Jésus-Christ 5 disent-ils, n'a consacré qu'une
fois sur la môme table , et par conséquent , on ne
doit dire qu'une messe sur cliaque autel. Dans le

temps du jeûne , ils mangent à toute heure et ils ne
s'en font aucun scrupule , pourvu qu'ils ne mangent
point de mets défendus. Nos catholiques sont les

seuls qui ne fassent qu'un repas par jour.

L'abstinence est beaucoup plus respectée; en ce
genre , ils portent le scrupule jusqu'à l'excès. Si pour
guérir d'une maladie il falloit ou manger gras , ou
commettre un péché mortel ; dans la nécessité de
choisir , il vaudroit mieux , selon eux

, pécher mor-
tellement que de rompre l'abstinence.

Quand les femmes sont en deuil , elles ne sortent

qu'au bout de quarante jours ; quelques-unes même
ne sortent qu'au bout de l'an , et pendant tout ce
temps-là , elles n'entendent point la messe. C'est

,

disent-elles , la coutume du pays : coutume ou plutôt

abus
,
qu'ont aboli les missionnaires parmi les catho-

liques.

Je finis , mon révérend père , et je compte vous
marquer dans une autre lettre

, quelles sont nos
occupations au-dedans et au-dehors. Vous verrez

que nous ne sommes pas désoeuvrés , et qu'outre les

langues qu'il faut apprendre , on a besoin ici plus

qu ailleurs , de lumières , de science , de précautions,

de modération , de patience. Qu'on ne nous reproche
point que dans ce pays les conversions ne sont pas

bien fréquentes ; songez que c'est de schismatiques

opiniâtres que nous sommes environnés ; demandez
à nos missionnaires de France si dans leurs excur-

r. m. 8
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sions apostoliques ils ne convertissent pas bien
moins d'hérétiques que de pécheurs. C'est à leur

expérience que j'en appelle.

J'ai l'honneur d'être avec les plus respectueux
seutimens , etc.

A Julfa , ce 26 mal i744<

LETTRE
Du père du Bernât , missionnaire de la Compagnie

de Jésus en Egypte , au père Fleuriau , de la

même Compagnie»

Mon révérend père,

La paix de N» S,

Nous ne pouvons trop faire pour vous témoigner
notre parfaite reconnoissance des services continuels
que vous nous rendez , et à nos missions , dont vous
avez le soin depuis tant d'années. C'est pour vous
donner en mon particulier des marques de la mienne ,

que j'ai tâché de me mettre en état de répondre ,

comme vous le désirez , aux questions que vous m'avez
faites sur la religion des Coptes , et sur leurs rils

ecclésiastiques.

Je crois avoir acquis présentement toutes les con-
noissances qui m'étoiejit nécessaires pour vous en
donner dos explications sûres etprécises. Je vous suis

très-obligé de me les avoir demandées , car elles m'ont
fait étudier des matières importantes pour combattre
les erreurs des Coptes , avec connoissance de cause

,

pour ainsi dire. Je sais leur religion , comme je crois

savoir la mienne , et j'espère , avec la grâce de Dieu

,

travailler utilement à leur iuslruction et à leurréunion
à l'Eglise catholique.
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Je ne vous dirai point que nous ayons affaire ici

a des hommes savans , tels qu'il y en avoit autrefois
dans I Egypte : l'ignorance a pris ici la place des
beaux arts

, qui y ont été si célèbres dans les siècles
passés. De nouvelles ténèbres , mais dillérentes de
celles que Moïse répandit en ce royaume , aveuglent
ici les esprits des Coptes : et ce qui augmente leur
misère

, c'est qu'ils ne demandent pas et ne souhai-
tent pas même la délivrance de ce fléau , beaucoup
plus terrible que ceux dont l'Egypte fut autrefois
Irappee. J avouerai néanmoins

, pour les rendre eu
quelque façon excusables, que l'esclavage où ils sont
sous la domination des Turcs, ennemis des sciences
et des beaux arts , contribue à les entretenir dans
leur pitoyable état. Mais les lumières du Ciel dissi-
peront, quand il plaira au Seigneur, les ténèbres
qui les environnent. Engagez , mon révérend père
les gens de bien à obtenir de Dieu

, par leurs fer-
ventes prières , qu'il lui plaise bénir nos travaux

,
et nous accorder des succès

, qui seront les fruits
de leurs vœux

, et qui leur mériteront d'éternelles
recompenses.

Je pense
, mon révérend père

, qu'avant de parler
de la créance des Coptes, et de la manière dont ils
traitent les choses de la religion , il est à propos de
donner une notion générale de la nation.

Les Coptes se disent les liabitans naturels du pays,
descendus des anciens Egyptiens

, qui ont eu , dans
les premiers temps

, leurs rois Pharaons , et qui ,
dans la suite

, ont subi le joug des Perses, des Grecs

,

des Romains
, des empereurs de Constantinople

.

des Arabes
, et enfui des Turcs. Depuis plus de vingt-

deux siècles
, toujours soumis i des puissances étran-

gères
,
ds se sont soustraits, comme je le dirai bientôt,

à la domination des empereurs grecs de Constanti-
nople

, et ils sont tombés sons l'esclavage des Sarra-
6ins et des Tiuts j et des Chrétiens ont eu la lâcheté

8..
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et le malheur de se doiiuer ù des martres mahométans,
La raison qu'ils en apportent , c'est que les empe-

reurs faisoienl violence ù leur conscience , et préten-
doienl , à force de mauvais traitemens , les obliger

à recevoir les décisions du concile de Calcédome
et la lettre de saint Léon à Flavien , à reconnoîlre
deux natures en Jésus-Christ , à anathématiser Dios-
core leur patriarche, et Sévère, patriarche d'Antioche.
Les gouverneurs , disent-ils , et les autres officiers

envoyés de Constantinople , n'épargnoient ni les

indignités , ni les massacres. Quand ils mangeoient,
ils forçoient quatre Egyptiens de soutenir la table

,

et s'essuyoient les mains à leurs barbes , afiront le

plus insupportable qu'on pût leur faire. Tout ce que
ces malheureux purent obtenir , c'est qu'en cet état

,

et pour sauver leurs barbes , ils se mettoient une
serviette sur les épaules. En mémoire de cette humi-
liante sujétion 5 ils portent encore aujourd'hui une
espèce de serviette qu'ils nomment sonta , d'une
toile rayée , et qui pend des deux côtés : ils s'en font

presque tous un ornement , et plusieurs Turcs les

imitent en cela.

Quant aux cruautés , ils assurent qu'un jour trente

et un mille des leurs furent égorgés à Alexandrie,
pour avoir refusé de se soumettre au concile de
Calcédoine. Abulbaracat fait mention de ce terribl^

massacre dans son histoire. Un historien turc que
j'ai lu , le décrit ; mais j'aime mieux m'en rapporter

à un historien grec de nation , et qui , par conséquent,
ne sauroit être soupçonné d'en avoir trop dit. Il se

nomme Seidha-Batrik , c'est-à-dire , Seid , fds de
Batrik , et a écrit en arabe. Il dit qu'Apollinaire

ayant été sacré patriarche d'Alexandrie à Constan-
tinople , sous l'empire de Justinien , environ l'an

502 , arriva à Alexandrie avec une armée ; et que
les Egyptiens s'obstinant à ne pas le recevoir , il

en fut tué une infinité. L'historien turc ajoute des
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circonstances qui semblent peu croyables. Selon
lui 5 Apollinaire commandoit l'armée de l'empereur,
et se fit voir d'abord à Alexandrie vêtu en homme
de guerre

; mais comme il ëtoil allé à l'église , et qu'à
la porte il changea cet habit en celui de patriarche
ïes Egyptiens en furent tellement indignés

, qu'ils
l'auroient sur l'heure accablé de pierres , s'il ne s'étoit
pas soustrait par la fuite à leur fureur. Le lendemain
il ordonna que tous se rendissent à la grande église
pour entendre les ordres de l'empereur , et il eut
soin de disposer ses troupes pour l'exécution qu'il
vouloit faire. Les ordres qu'il leur déclara , étant
monté en chaire avec l'habit de patriarche , furent
de le reconnoître et de lui obéir en cette qualité. Le
concours des Egyptiens étoit grand , et comme il

les vit se soulever encore , il fit le signal à ses soldats

,

qui se jetèrent sur ce peuple , tuant tout sans distinc-
tion de sexe ou d'âge , et continuèrent un semblable
carnage dans toute la ville.

Les Egyptiens ne sont pas gens à s'exposer au
hasard des combats ; ils se contentèrent de murmurer
et de se plaindre

, jusqu'à ce que les conquêtes des
Sarrasins dans la Syrie , leur parurent une occasion
sûre de se tirer d'une domination qui leur étoit
devenue si odieuse. En 689 , ils les invitèrent à
entrer en Egypte. Le gouverneur

, pour l'empereur
ilerachus

, outre que dans l'âme il avoit des senti-
mens contraires au concile de Calcédoine , craignoit
encore d'être puni pour n'avoir pas exécuté l'ordre
qu'il avoit reçu d'envoyer du secours à Conslanti-
nople

, lorsque cette ville avoit été assiégée par les
Perses

; û livra donc le Caire aux Arabes dès qu'ils
s y présentèrent, ne capitulant que pour lesEgvpliens
et leur abandonnant les Grecs. Ceux-ci se jetèrent
sur des barques

, et se réfugièrent à Alexandrie,
dou

, 1 année suivante , après un long siéw , ils
turent contraints de se retirer par mer en Grèce.

i



t\H Lettres
C'est ainsi que Seldba-Batrik raconte ce triste évé-
nement ; et il ajoute que tout ce qu'il y avoit alors

de Grecs en Egypte
,
quittèrent le pays , sans que

je sache en quel temps ceux qu'on y voit présente-
ment sont venus s'y étnhlir.

Me voilà, mon révërend père, venu à l'époque,
ou près de l'époque des noms de Melcliites et de
Coptes. Ïjqs Grecs, qui confessent deux natures en
Jésus-Christ, selon le concile de Calcédoine et la

lettre de sain'i Léon , sont appelés Melchites , c'est-

à-dire , Royalistes , du mot Arab Melek , qui signifie

Roi, Los Egyptiens , déclarés contre le concile de
Calcédoine , s'appellent Coptes. Seidba-Batrik ,

parlant de la reddition du Caire , dit que le gouver '

iieur ne capitula que pour les Coptes ; mais comme
il n'a écrit que deux cents ans après , on peut croire

qu'il a usé d'anticipation, donnant ce nom au peuple,
qui l'a eu dans la suite. El il en est de même d'Ël-
macin , lorsqu'il dit que Mahomet recommanda à
ses Arabes d'entretenir l'amitié avec les Coptes. Ce
n'est que sous le patriarcat d'Aba-Khaèl , en 459 de
l'ère des Martyrs , comme on compte ici , ou en
742 , comme nous comptons , qu'Abulbaracat com-
mence proprement à faire la distinction des Melchites
€t des Coptes. Avant ce temps-là , il donne aux
premiers le nom de Calcédonicns , et honore les

seconds de celui à'Orthodoxes»

Il n'est pas difficile de reconnoître l'étymologie

du nom des Melchites : l'empereur Marcien et les

empereurs suivans, si l'on en excepte peu d'entr'eux,

employoient leur autorité et leur puissance à faire

recevoir le concile de Calcédoine : c'étoit la foi des

empereurs , et ceux qui avoient la même foi furent

appelés Melchites ou Royalistes.

Pour le nom de Coptes , on est presque réduit à
des conjectures. Comme je vois qu'il n'a commencé
d'être eijk usage , et qu'il n'est connu que depuis que
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les Mahomëtans se sont rendus maîtres de l'Egypte ,

je suis persuadé que c'est là qu'il faut en chercher
l'ëtymologie. Or , les Egyptiens , ou à l'exemple de
leurs nouveaux maîtres , ou pour se concilier leur
bienveillanc« , prirent la coutume honteuse de cir-

concire leurs propres enfans. Les Grecs
, justement

scandalisés de cette basse complaisance , et criminelle
en des Chrétiens, les appelèrent par mépris Koptoi ^

Circoncis , Coptes, Au contraire , les Mahométans
ayant appris la signification de ce nom , leur en firent

honneur, et ainsi il passa insensiblement dans l'usage,

et devint le nom appellatif de la nation ; car, selon
le langage du pays , auquel il faut s'en rapporter

,

il en est de celui-là comme de ceux de Suriens

,

d'Arméniens , de Grecs ; en sorte qu'en Egypte
,

dire Copte ou Egyptien naturel , c'est la même chose,
et de même , Melchite ou Grec. J'avoue pourtant
qu'à ces noms est atuichée l'idée d'une certaine
créance et d'un certain rit ; ainsi , ils disent d'un
Copte converti, qu'il s'est fait Franc; d'un autre
qui a renoncé au christianisme

, qu'il s'est fait Turc

,

Mahométan.
Vous me demandez , mon révérend père , si les

Coptes convertis font quelque nombre ; et je vous
répondrai , après vous avoir exposé la situation ou
je vois maintenant cette nation. Je crois là pouvoir
diviser à peu près comme nous divist>nsla France,
en trois étals , du Clergé , de la Noblesse , ( si l'on
peut appeler nobles des gens à qui le port des armes
esl absolument interdit ) , et du Peuple,
Le clergé est composé d'un patriarche , avec le

titre de patriarche d'Alexandrie
, quoiqu'il fasse sa

résidence ordinaire au Caire comme en la capitale ;

de onze ou douze évéques , de plusieurs prêtres

,

d'un grand nombre de diacres , de clercs inférieurs

,

des célèbres monastères de Saint-Antoine , de Saint-
Paul et de Saiat-Macaire.
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BiVn qne les Copios soiont sous la domination dcHTnirs

,
,Is se sont

, jusqu'A cotte l,r„re
, pn^scrvcsde la s.mon.e

, et chez eux les di..nite's eccléshs-
tiques ne sont point vénales comme chez les OrecsPour y parvenir

, ils ne s'adressent point au ba Im'et ne Jm comptent point d'argent.
'

-•Après la mort du patriarche, les JvtWs , lesP^nos
,
et les principaux de la nation s'asienil,l<.,t

.m Cane pour lui élire un successeur ; et comme il
i^int qu'il soit i?.W, c'est-A-dire

, qu'il aitXliinie perpc^tuelle chastetd
, ils le choisLiit ent^etmoines, bi, dans 1 c^Iection

, les sulfrag.s étoient lel-Wntpago^s qu'ils ne pussent s'accorder sur unsujet, alors ils écrivent , en des billets senarés les

sur
1 autel ,

ou I on dit la messe trois jours de suitepour demander à Dieu qu'il fasse conLître qui esî^plus digne de remplir la chaire de saint Marc.
J-.nfin

,
un enfant qm est diacre, tire un des billets,

et le moine
, dont le nom s'y trouve écrit, est dé-

claré patriarche On va le chercher dans son mo-
iiaslere

, et après 1 avoir installé au Caire , où il doit
résider

,
il est conduit à Alexandrie, et placé surla chaire de saint Marc. On m'a assuré qu'ord:.ai-

rement ce n esf pas sans beaucoup de résistance desa pan ,qu un moine ainsi élu quitte son désert, etaccepte la di^mité patriarcale*

^
I^s évéques sont dans une extrême dépendance

du patriarche
, qui les élit h son gré. Ils sont oblim%

à la continence
; mais il y en a qui auparavant ont

été maries. Ils sont dans les provinces les receveursdu patriarche pour une espèce de dîme destinée àson entretien
, et chacun sait ce qu'il doit payer.

Celui de Jérusalem est le plus considérable
; il est

J administrateur du patriarcat pendant la vacance du
sicge

;
il fait aussi sa résidence au Caire

, parce qu'il
y a peu de Coptes à Jérusalem , et il se Goutente d'y

^1
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aller une fois l'an pour y cëkibrer les fOtes de Pûques.
J ui lu dans leur pontifical le nom de cinquante évt^-
clies

, qui sont réduits au petit nombre que j'ai
marqué

; les Turcs portent partout la désolation.

,
yuoiqu il n y ait pas d'obligation aux prcHres de

vivre eu continence
, il y en a néanmoins qui ne

sont pas maries
, et qni ne l'ont point été. Au reste

les Coptes n'ont pas d'empressement pour la prt^-
trise

,
et il faut souvent les y forcer. On les retient

de peur qu ils n échappent ; et seulement au moment
de 1 ordination , on les laisse s'avancer d'eux-mC-mes
vers 1 autel ,

afin de conserver la liberté requise pour
ordination. Ce qui leur cause cet éloignement pour

la prêtrise
, n'est pas tant l'humilité et Je respect

pour le sacre ministère
, que la crainte de la pau-

vreté. Comme ils sont tirés du peuple
, qui ne sub-

siste que de son travail^ ils considèrent que ce nouvel
emploi leur emportera la plus grande partie de leur
temps

,
et les detouruera de vaquer à leur métier

qui peut seul les mettre en état de pourvoir à l'en-
tretien de leur famille , l'église ne leur fournissant
presque rien.

On peut juger par -là quelle science peuvent
avoir des gens qui sortent très-souvent de la bou-
tique a 1 âge de trente ans

, pour être élevés au
sacerdoce. Ils ont été jusqu'à présent tailleurs , tis-
serands

, orfèvres ou graveurs ; mais savent-ils lireen Copte cela suffit pour les ordonner prêtres
parce que la messe se dit et l'office se fait en cette
langue

,
que pourtant la plupart d'entre eux n'en-

tendent pas. De là vient que , dans les missels

,

1 arabe est toujours mis vis-à-vis du copte; et outre
cela

,
c est toujours en arabe que ï'épîire et l'évan-

gile se lisent à la messe.

soilnri'^'^"'"' i T '" ""'^"'^^^^ ^'' ^«"traint
souvent de reprendre leur premier métier , surtout
quanU 11 ne les expose pas aux yeux du public.



J 1

1

L E T T H E s

1

Quilquos-uns ne laissent pas cppondanl <?<• «. ».-,>«HT comme auparavant à^a kLiZe t s'v oc

se mettent pas beancup en peine.

unïtferentjC^rrènrr/;^^^^^^^^^^^^

d'annoncer publi^nemi^^ p ™tTi^^^
ce m. .s ne savent point faire. Soit incapadlJ so.md.te, on ne es voi, jamais monter erchaie
y a pomt .Cl d'antres pr,5dicatio„s que celles de"nu lonnaires dans les églises des Francs.
1 laut cepend.-.nt convenir que les prêtres contesquelque peu de mérite qu'ils ient, son mnVeC ^lement resnectés des pet,ples. Tout ce qu' | y « dlplus considérable e, depL distingué da?.s a ual,!se courbe devant eu, , leur b.ise la main les pr

k".
de la leur mettre sur la tête

^

les «ri'™lf '^"" ''' ^'^'''' '°'^"' P"» P"™:tes gens de métier , ce n'est pas à dire nouf cpUqu on les a.t tirés du nombre des laïques^ il Squ ils aient reçu le diaconat , avant ql de parvel
à la prétnse

; ils ont même so«vent\é diaSés
1 enfance, c'est-à-dire , dès l'âge de six , sem M huitans

;
et comme l'assistance An diacre eFt nécet«..re pour célébrer la messe , ces petits diacres son^toujours prêts

, et rendent d'autres LvicesTrégl se

d" ZtTv'^'
-t occupés à gagner leuf"eDv. moins

1 église copuque a cela d'édifiant, quelordre hiérarchique s'y est parfaitement conservé.Les eveques sont soumis au patriarche
, les prêtres

vLtfn ' " -"'"î '" ™''°" honore le sace'^doce

presque toutes les alTaires.

i

h
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l^s monastères se remplissem de sujets

, qui peut-
»)lre renoncent volontiers aux biens de la terre, mais
qui , en edet, n'en ont point à quitter. On a de la

peine à comprendre ici
, qu'en Eu» ; ;j.,e des jeunes

gens de condition, et mu pourroient se flatter de
réussir dans le monde s ils y demeuroient

, sacri-
fient courageuseuieni h Jésus - Christ , dans ia vie
religieuse , leurs personnes , leurs biens , leurs espé-
rances : cela passe les Coptes , je ne dis pas pour
l'imiter , mais pour le concevoir. Ce qu'ils appellent
monastères de relijjieuses , ne sont à proprement
parler que des hôpitaux

, qui servent cle retraite à
de pauvres femmes , veuves la plupart

, qui n'ont
pas de quoi subsister chez elles. Tous ces monastères
n'ont point d'autre fonds que celui des aumônes

,

qui sont assez grandes, à raison de la condition de
ceux qui les font. D'ailleurs la vie y est fort frugale

,

et n'est pas de dépense.

Le second état est composé de ceux qu'ils normnent
Mebachers, Ce mot arabe , en sa propre significa-
tion

, se prend pour des envoyés , des messagers ;
en latm , nuncii ; ainsi ils appellent l'évangile Bc-
chaïer, et les évangélistes Mebacherim ; mais dans
l'usage commun

, Mebacher est un partisan , un
homme d'afl'aires , fermier , receveur , secrétaire

,
intendant de la maison des grands, emplois qui sont
devenus héréditaires dans les familles de ceux qui
les possèdent. Ces mebachers coptes sont la plupart
très-riches

, principalement une douzaine qui sont
à la tête des autres.

Le hacha qui commande dans toute l'Egypte , et
vingt-(jualre beys qui la i^rtagent en autant de gou-
vernemens particuliers ou de provinces , et tons les
olïiciers

, tant généraux que subalternes , ou sont
iiicapabl^'s

, ou dédaignent de s'appliquer au détail
de leurs biens et de leurs aflaires. Ils veulent de
1 argent , sans qu'il leur coiiie seulement ia peine
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de s'instruire d'où et comment il leur vient It.

ce/le dA « fcjl: "CW"'" ™'P^«' -ï"^

estime de h lùlv.'l ^ ^"' """""''^ «"> cette

preiment à e fs Wcr^T '
^^T

'"^ ^-nds Jes

domestiques, ' " """'"' ^ "' «^"'^ P°w

3es^p"aysa'ns''' î^lf
"*' ''''*

'^TP^*"'' 'es artisans et

incomrent'/
' »".)?",' Pr&ent. lissant rédiits

vint o'isi le,/' ". '"" ""' ""'"'"^ '"'^«•"-

nn nV . ,

*"'"''*'' '^"f manquent. Au resteon ne-peut pas leur renrocher «„'.i. •
'

mêmes la cause de le.^r'^mkere'nTr t * '""-

éco„omie.commeo„fitrv:„.'rcet"L"rr
consommant en bonne chère, dans un jour ce

?e autré's Si' P*"'^"* '" ^"'^'"^- ^^& et

peliîetLem et 1
''"' '""' '" ^'*"«

' ^'v-nt et

sTrTchordeV •^«'V''»" ^«"t nullement délicatssur le chou des viandes , m sur les apprêts nonphjs que sur la manière de les faire servfr
'

i-our repondre prësenlement à la guestion m.»

aes Copte, convertis et catholiques , ie vous diriiqui y a environ seize ans que\ou; U^rtocu-rates, comme vous savez , „„ ordre du Ro^ po"r

cetrvTT:"'
l'établissement d'une mi^ilin"cette ville. La conimoditë du commerce v arrlr^n»

quantité de Grecs, d'Arméniens crwil
TïflrJpr A^c T? •

"^iiueniens, de &unens , sansparler des Français et des autres Européens /le'go-cians
,
qui y sont établis en assez graid nombïenous

y avons trotivé de l'occupation^uffisam^en
:

Sieurs T'^-P'' '" '"•'''' ^''" »"" -'«archer

n,TA r"" '" ? P'"' ^'"' ^'^" informé dei état des Coptes qui habitent dans les autres parties
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de l'Egypto. A en juger par ceux mii sont ou qui
viennent au Caire

, je crois pouvoir dire qu'il y a
plus d Ignorance et de grossièreté dans toute la ria-
lion

, qu autre chose. Quel(][ues-uns de nos mission-
naires sont résolus d'aller incessamment visiter les
Coptes qui habitent le long du Nil , dans la Haute
et Basse-Egypte

, et ils ne manqueront pas de vous
envoyer les relations de tout ce qui méritera d'être
écrit en France.

Pour ce (jui est en particulier des Coptes du Caire
et des environs il en est à peu près comme de^
premiers disciples des Apôtres. Nous pouvons diredeux ce que 1 apôtre saint Paul disoit aux Corin^
thiens (i)

: Dieu n'a point choisi pour être disciples
de lajoi ceux qui sont les plus sages selon la chair
ou tes plus puissans , ou les plus nobles : il a choisi
ce qui est foible selon le monde

, pour confondre
cequ ily a de plusJort ; il a choisi ce qu'il y a de
moins noble et de plus méprisable , des gens de
métier, et des famiUes de basse extraclioii , mais
dont la simplicité

, l'humdité , la charité , la dévo-
tion et 1 innocence sont précieuses aux yeux de Dieu
Nous espérons que leurs compatriotes

, encore
éloignés du royaume de Dieu , et qui ont eu panau sang de Jésus -^ Christ

, participeront aussi aux
fruits de ce même sang

, qui opérera leur couver^
sion. C est ce que nous attendons plus certainement
du secours des prières des gens de bien que vousnous procurerez, que du mérite de nos travaux
Nous avons quatre grâces particulières à obtenirde la bonté de Dieu, pour vaincre autant d'obs-

tacles
, qui nous paroissent s'opposer à une sincère

réunion des Coptes à l'Eglise romaine. Le premier
est je ne sais quel fond d'aversion invétérée à l'é-arddes Francs. Vous savez que

, par ce nom de Francs

,

> -

(01- Cor. chap. i , v. 26.

1^

I
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ils n'entendent pSs seulement les Français , maistoutes les nations chrétiennes de l'Europe. J'ai dit

rarolt':::.''""
^""'•.'^'«-«'-"n : car d'afllenrs il me'

hatssent pas absolument et qu'ils seroient disposés

c,a.nle des Turcs. Ils croient cp.e nous savons tout

.

et que nous avons al>o„dance de tout : surtout ilsnous estiment fort habiles dans la médecine.
Le second obstacle qui est plus grand que le pre-mier est cette profonde ignorance où lisant, pour

ainsi dire .ensevelis
; ignorance qui produit en eux«ne insensibihié déplorable pou/ tout ce qui con-cerne la religion. Sans doute le naturel et l'éàucatioii

y contribuent beaucoup
; mais j'en attribue en partie

la cause a l'état où je les vois. Parmi eux il n'y apresque pomt de milieu entre être pauvre ou fort
riche. Le peuple

, pressé par l'indigence , ne pensequaux moyens non pas de s'en lélivrer, ce quie ir est impossible
, mais de n'y pas succomberL

solument
,

et de la traîner amam qu'ils peuvent.
Tandis que vous les aidez par des aumônes , vous
les trouvez d autant plus dociles à" vous écouter , et
eomplaisans à approuver ce que vous leur dites,qn ils n ont rien a attendre de leurs prêtres , lesquels
sont aussi pauvres qu'eux : sentent -ils que vousn avez plus rien à leur donner , vous ne les voyez
plus. Ainsi n étant pas , pour ainsi dire

, payés pourse faire instrmre
, ils ne savent presqu'autre chose .sinon quils sont Chrétiens

; plusieurs seroient em-
barrasses de réciter l'oraison Dominicale , et peudentre eux pourroient répondre aux questions les
phis communes et les plus nécessaires du catéchisme.Un moins les mebachers sont-ils mieux instruite
de la religion ? Nullement. Occupés continuellement
des affaires temixirelles , ils pensent peu à l'éter-
«ile

: arrêtes dans les grandes maisons dont ils ont
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l'administration

, ils fréquentent rar nent les eVIises
et seulement aux grandes fêtes. J'ai même entendu'
dire que quelques-uns passent les années sans en-
tendre la messe , et plusieurs années sans approcher
des sacremens. De plus , il n'y à dans leurs églisesm sermons

, ni mstructions , ni catéchismes.
'

Un moyen efficace , et le seul que je sache de
dissiper ces épaisses ténèbres , seroit d'établir 'des
écoles et de commencer par les enfans

, que leurs
pères nous enverroient d'antant plus volontiers qu'il
ne leur en coûteroit rien. Mais il nous fandroit l'aide
des personnes zélées

, ponr faire voir aux Coptes la
pure lumière de l'Evangile. Avec leur secours ,nos peines

, bien loin de nous coûter , nous paroî-
troient douces. ^

Un troisième obstacle à leur conversion
, plus

grand encore que le second , est une timidité que
la nature semble leur inspirer , et que l'éducation
augmente. Encore que l'Egypte soit le pays de tout
1 empire ottoman

, où la religion chrétienne s'exerce
avec le plus de liberté , et que pour cette raison un
grand nombre de Chrétiens des autres endroits s'y
réfugie

: toutefois les Copies s'imaginent que tout
seroit perdu

, si les Turcs s'apercevoient de quelque
^t)rrespondance et de quelque union avec lestrancs.
Ce seroit

,
disent-ils

, prétexte k ces infidèles de
redoubler leurs mauvais traitemens

, qui ne nous
sont pas dejd épargnés , et nous craignons de nous
exposer à de plus grands.
Le quatrième obstacle est un attachement opiniâ-

tre aux erreurs de leurs pères, et une prévention,
tomentee par leur ignorance contre la doctrine du
concile de Calcédoine. On a beau les convaincre •

on croit les avoir persuadés , et ils retournent aussi-
lot a leurs premiers égaremens.

Vous voyez
, mon révérend père , des difficultés

<I"i sont humainement insurmontables. Ne nous

^w.
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décourageons pourtant pas , et tâchons de nons
rendre

,
par noire patience , les ministres des misé-

ricordes du Seignenr. Dieu
, qui par sa grâce toute

puissante, fit de l'Egypte idolâtre et superstitieuse
la demeure de tant de grands saints , sait les moyens
de vaincre 1 obstination de l'Egypte schismatique.
Espérons qu il les emploiera , ces moyens elficaces
et

,
de notre part , mettons-nous en état d'y con-

courir en son temps.

Jusqu'ici je vous ai entretenu de ce qui concerne
en général 1 état présent des Coptes, le caractère
et la disposition de leur esprit par rapport à la reli-
gion

;
je vais tâcher de vous satisfaire sur ce que

vous me demandez de leurs usages , de leurs rits
de leur créance. Vous verrez bien des abus à ré-
former

,
et bien des erreurs à combattre. J'approuve

ce que vous dites
, qu'ils sont déjà assez noirs, sans

qu on les noircisse davantage ; mais je n'y sous-
crirois pas, s'il ne s'agissoit que du teint et de la
couleur : à cet égard

, je ne vois point de dift'érence
entre eux et nous , et avec nos longues barbes on
ne nous distingue point des habitans du Caire. J'ai
OUI dire qu'en tirant vers la Haute -Egypte les
hommes y sont plus basanés.

'

Ces Chrétiens sont , comme les autres d'Orient
grands observateurs du jeûne , faisant quatre ca-
rêmes dans l'année. Le premier, et qu'ils appellent
le grand carême , leur est commun avec nous •

mais il est plus long et plus rigoureux ; car il

est de cinquante - cinq jours , et commence neuf
jours avant le nôtre , c'est - à - dire , au lundi de
la Sexagésime. Comme les samedis , excepté celui
de la veille de Pâques , ne sont point jours de jeûne
pour les Coptes , non plus que les dimanches , ces
cinquante-cinq jours de leur carême se réduisent à
quarante jours de jeûnes. Pendant tout ce temps-
là les œufs , le laitage et le pois#on leur sont dé-

fendus ;
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très-raustère pendant le carême de la sainte Vierge

,

s'interdisant le poisson , et se contentant de pain

,

de lentilles et de quelques mauvais fruits : plusieurs
par dévotion l'anticipent , et le font de vingt jours ,

de trente , de trente-cinq. Même beaucoup de femmes
turques , comme on me l'a assuré , entendant dire aux
Chrétiennes q^u'elles ont obtenu de grandes grâces

par l'intercession de la sainte Vierge , les imitent

aussi dans ce jeûne. Toutefois ilfaut remarquer que
ce relâchement du jeûnai passe pour un abus , et

que le clergé se tient inflexiblement attaché à la

rigueur de la loi.

Les Coptes , de même que les Grecs , gardent
l'ancienne coutume de jeûner les mercredis et les

vendredis , c'est-à-dire , de faire abstinence comme
dans les petits carêmes. Au reste , il n'y a point
parmi eux d'âge prescrit pour commencer à jeûner j

et les enfans , dès qu'ils ont quelque force
, y sont

soumis comme les autres. Ils ne s'en dispensent pas
même dans leurs infirmités et dans leurs maladies :

et l'an auroit bien de la peine à leur persuader de
prendre seulement du bouillon de viande.

On ne sauroit croire quel mérite ils se font de
leurs carêmes et de lours jeûnes , et comment ils

nous traitent de Chrétiens immortifiés. Afin d'éviter

en partie ce reproche , et de nous conformer en
quelque sorte à leur inclination pour le jeûne , nous
faisons maigre pendant l'Avent , et c'est jeûner u

leur manière.

Mais l'intervalle de Pâques à la Pentecôte , lequel

ils nomment Khamsin en arabe , c'est-à-dire , cin-

quantaine , est exempt de tout jeûne , et même de
celui du mercredi et du vendredi. A l'exception du
samedi - saint , ils ne jeûnent jamais le samedi : et

si les grandes fêtes , comme de Noël, de l'Epiphanie,

des apôtres saint Pierre et saint Paul , de l'As-

somption de la sainte Vierge , viennent le dimanche,
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la veille n'est point jeûne. J'entends

i3i

ftrent n« . ' " ' "" «n'enos qu'ils ne dif-Mren pas alors de manger, déboire, de fumerjusquà une heure et demie après midi- car Sleurs ils observent l'abstinence des car/mp. t
samedi-sain, disent -ils, est destina à hono 'er^:sépulture de Jésus-Christ. Les Grecs cn,î" ,
semblable pratique

, l'appellent le 7o"n dellm"; -

""^

parce q„e c'est celui de'^la célébra io. so «"Xh,'baptême par lequel nous sommes /cSri.llumi re de l'e'vangile et faits enfa." detmLe '*

.J etms préparé sur les questions nue ™,?'
feues .mon révérend père , Lchantl^JZ^Z
toute application possible, non - seulement chl^çhaj., les occasions de voir et de considér" comme^'i

hlueTd't'r '">"'»''«^f"'. en consultant îe"Xhabiles d entre eux ; mais aussi lisant attentivementleu s rituels et leurs autres livres ecclésias",^
"

I ne faut pas s'attendre que les Goptss ^er

s- Sleti'^il'"'"'
-q»trde^:;Uisme!

^rz t strisKT/gr^lSr
qu'ils eTrotnTr-' ^^°."' 'V°drone lûstl^î

i t'irtersTvTurx'£ ir"'=""^"'^i"^i

3^:i^ér^^- ï^-
«eursils ne savent pa, d'eux-mêmes s'expliquer
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nettement. Je soiihaiterois que vos docteurs

, qui
décident de la créance des Coptes , y eussent fait

attention , ou qu'ils fussent venus sur les lieux con-
verser avec eux.

Je ne croirois pas me faire Lien entendre dans la

suite , si je n'expliquois pas auparavant ce qu'ils

nomment meïron et galilaum. L'un est le saint

chrême , du mot grec myron , et l'autre est de l'huile

bénite. La consécration du meïron est de grande
dépense , et elle ne se fait qu'avec beaucoup de céré-

monies par le patriarche assisté des évéques. Aussi
avoient-ils été vingt-quatre ans sans le renouveler ,

lorsque l'an lyoS, avant la fête de Pâques, les

ëvêques , plusieurs prêtres et diacres , Èe rendirent
ici de toute l'Egypte

, pour faire le meïron. Il est

composé non-seulement d'huile d'olive et de baume

,

mais aussi de quantité d'autres drogues précieuses
et odoriférantes. C'est au patriarche et aux évêques
à les préparer , et à les mêler ensemble. Cette pré-
paration se doit faire dans l'église et en psalmodiant

,

tandis que les prêtres psalmodient aussi de leur côté
sans toucher à rien. Ils demeurent presque tout le

jour enfermés pour cette préparation : et l'on m'a
assuré qu'outre les prières propres de la cérémonie

,

ils récitent dans leur psalmodie tous les livres de
l'ancien et du nouveau Testament ; ce qui ne sauroit

s'entendre que de quelques parties de chaque livre
,

ou que les prêtres, divisés en plusieurs chœurs ,

prennent des livres diflérens. Quoi qu'il en soit de
ce point , qui n'est pas de conséquence , le jeudi-

saint 5 à la messe , le patriarche bénit le meïron ;

le dimanche de Pâques , et les deux jours suivans

,

il verse ce qui reste de l'ancien dans les bouteilles

du nouveau , et il distribue aux évêques ce qu'il leur

en faut pour leurs diocèses. Lorsqu'il consacre un
archevêque d'Ethiopie , il lui donne aussi du meïron,
«t c'est l'unique occasiojti où il eu envoie en ce pays-
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arec du meïron. J\.iouterai nu'nn .^.i^^ u
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les frais de la ^i^rJ^'^Z^^'^^^^^
n en fut pas quitte pour mille ëcus

^ ^'^"^ '

i-e gahlaum n'est pas d'un si ffranrî r^r,*

demande pas tant de cLmonL cCst uKdle" •

ayant servi à rincer les vaisseaux oV, ^oi le t^^^'r

.

Cette espèce de prélude m'a paru néce-ï.nir. .

avec du galilaum sur autant delff^fZ^''

prem^re il I» . ^ ''""^^ '"^^"' '™'' ^i^
= la

coras P„' ^- ''""•S*
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corps , en disant : je te hitptise au nom dk Fils ; à

la iroisième , il le plonge entièrement , en disant :

je te baptise au nom du Saint-Esprits Aussitôt il

administre au nouveau baptise le sacrement de la

confirmation et celui dt? l'eucharistie sous la seule

espèce du vin. Il trempe le bout du doigt dans le

calice , et le met dans la bouche de l'enfant. Comme
les Copies ne réservent point l'eucharistie , ils ce-,

lèbrent le baptême avant la messe , et à la An ils

communient l'enfant baptise.

Il est à remarquer que les femmes ne sortent du
logis que quarante jours après leurs couches, si elles,

ont eu un fils ; et quatre-vingts jours , si elles ont eu

une fille: ainsi le baptême est diflér»^ jusque-là.

P'ailleurs cette manière de l'administrer est pënible

pour des enfans , et capable de les incommoder.

S'ils sont foibles, c'est une autre raison de le différer.

Il y en a «ne iroisième, c'est lorsque la mère attend

d'avoir des habits propres, ou un petit fonds d'asgent

pour faire un festin. Ainsi les six et les sept mois

et plus encore s'écoulent avant que de recourir au

baptême.

Si dans cet intervalle une maladie s'arvienl au

pauvre enfant et le met en danger , on le porte à

l'église , et on l'élend sur nn drap proche les fonts

baptismaux. Le prêtre y trempe ses mains par troia

fois , et il frotte autant de fois avec ses mains mouil-

lées le corps de l'enfant depuis le dessus de la tête

jusqu'au bout des pieds, divisant, pour ainsi dire, ce

petit corps en trois parties , qu'il frotte les un^s après

les autres ; et à chacune il prononce les paroles de

la forme du baptême, comme je les ai rapportée^,

Si cela se fait le soir , ou à une autre heure qii'il

ne soit pas permis de dire la messe , il fout que le

prêtre, la mère et Tenfani demeurent dans l'église

jusqu'au lendemain, afin que l'enfant soit co^imunié.

Cette pratique est fondée sur ce qiie p^rmi les
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Coptes I,. bn|„.>„,e ne s'administre jamais m,e dans
I '«l'S|S et par le ministère de l'ëvdqj.e ou dl prêtre-ab.,s danftereux

, etmM d'erreur tol.chant laMé<ie ce sacrement, conféré en tout lieu et pj ou epersonne. " •"'"=

Kn voici iine suite dëploral.le : car si l'enfant n'estpas en ^,a. d'être porté à l'église, le prêtre y"
aulog,s et après avoir récité les prières L la mèreet lait les six onctions de l'exorcisme surl'enfam i!«.demande trois fois, s'il croit un seul Die" entrois personnes

; quand le parrain et la marraine ontre,.o„du ou,. .1 continue de faire quelques pr"lresl*.r donne sa bénédiction et se retire. Si „KL'reprochons qu'ils laissent ainsi périr uneTme ,1snous produisent un de leurs oanons conçu"^'ces

et même après la première, ^ient à mourir nesoyez pomt en peme, mais assurez-.ous que l'onc-ton m nent heude baptême, et qu'il est sauZlrle desir sincère du baptême.
'^

Ce pitoyable canon est rapporté dans leur rituelque
j
ai lu

,
et J est autorisé 5e l'exemple suivân,

apies saint Marc, et contemporain de saint JeanChrysostonie, une femme venue par mer à AléxLdriêpour baptiser son enfant, le vit près d'expfrer dansle voyage. En cette extrémité désolante , de fi, 1qu une foi vive lui inspira ; elle se piqua l'a mamelleet de son sang mêlé avec son lait oignit so^enfam'

Crfrt'S^él^'T'T '^ -«-P"i~ d^U eu, ftu délivre du mal qui le pressoit. Arrivée àAlexandrie au temps que le célel,roit le bap Imee le mu son enfan, p.„ rang des autres qui dF""mêtre baptisés
: et comme les prêtres l'eurent préseméau patriarche Théophile q„\ faisolt la c" rémonlieau des fonts s'e„durcit\omme «ne i™ L'patsiarche surpris de cette merveille, fitCâr^er^a

II
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nièrp, ctrinterropfpa; rllo ëloit toute intordiu», et

puis setiuit rassciide, elle raconta la peine ou elle

sVloil trouvée, ot ce (|ii\'lle avoit tait. Alors le

palriarclie, rendant j^loire à Jésus-Christ , s'écria :

Eu vérité, mes eiifans , cette femme a baptisé soit

fils ])ar reliitace de sa foi, et il lit l'éUige de cette

Tertu. Cependant l'eau reprit sa première liquidité

pour continuer le baptême des autres enfans, et

celui-là fut seulement confirmé et communié avec
eux. C'est ce que porte le rituel

, qui omet la cir-

constance essentielle
, que cette femme plongea trois

fois son enfant dans la mer, en prononçant les

paroles de la formule du baptême. Plusieurs Coptes
m'ont assuré que la chose est ainsi racontée dans un
livre hïlhiûé, des Miracles ; je ne l'ai point lu, et

je les en crois sur leur parole afin de rectifier l'his-

toire. Voilà les Coptes dans le sentiment que le

Pape Pie V a fait rayer du commentaire du cardinal
Cajetan sur saint Thomas ; que les enfans, dans l'im-

possibilité de leur administrer le baptême , sont
sauvés par la foi de leur père et de leur mère ; et

dans celui de Gerson et de Gabriel , qu'en une telle

occasion Dieu y supplée par sa miséricorde. Mais ici

il y a plus : car à s'en tenir à l'histoire du rituel

,

il seroit inutile de baptiser un enfant qui, en danger
de mort , auroit reçu les onctions de l'exorcisme et

reviendroit en santé.

Le baptême est immédiatement suivi de la con-
Hrmation , qui est administrée par le même prêtre
en cette manière. Il fait de longues prières , et réitère

trente-six onctions aux mêmes endroits du corps de
l'enfant ; mais celles-ci se font avec du meïron. A l'onc-

tion du front et des yeux il dit : Chrême de la grâce
du Saint-Esprit ; à celle du nez et de la bouche :

Chrême , gage du royaume des deux ; à celles des
oreilles : Chrême , société de la vie éternelle et

immortelle ; aux maius en dedans ei en dehors :
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^^''.^Z''''//'''''' '^i

^^'''^^ ''''''' ^'^''' '' Caractère
^'uflaçable' ; sur lo cœur : Perfection de la grâce du
^"^^'ine - Esprit , et bouclier de la vraie foi ; aux
^'<""oux et aux coudes : Je .ous ai oint du \aintchrême au nom du Père , et du Fils, et du Saint-
t^sprit. ensuite li le revêt d'une robe blanche avecune ceinture, et lui met une couronne sur la têteLa ven<.ration des Coptes envers l'eucharistie'

,

q.i ils appellent korban , est extrême , et va iusqu'à
en préparer la matière avec les plus grandes 1^^
c aul.ons. Il faut que le froment soit beau , et ait ëléacheté des deniers de l'e^glise , ou otiert par unepersonne de profession honnête. Le sacristain pdtrU
la paie en récitant sept psaumes

, y mêle du levain

,

et a met au four qui doit être placé dans l'enceinteno
1 cghse. Tout pam sans préparation passeroit pour

P ofane
: mais pour vouloir l'observer à l'égard du

re ô;. fl'"
'^"' ^'''? '"''' ^ "" ^•'«"d abus. Car

a Ufde ir"."'*-"'^ "S"^"^''
^^^'" emploient una tilciel. Ils choisissent des raisins , secs à la vérité

lis les pèsent et es laissent tremper trois jours oidavantage dans de l'eau d'un poids égal , qu'ils exposent au soleil; ensuite ils en exprimen ?e suc et

si-ivent pour la messe.

xdl^l
^'"'' T P^^^der que ce soit là une ma-

Uèresuffisanle.Commej'^l„.:sàestinépourl'EtluoSe
ou la même pratiqua sVbserve , et où l'on nÏÏL'

irorexTr/^^P'^
la .ommodite' d'avoir"dûT

di.1 L messrrPou"cer'"'?'"'"?"' i*'P''""°'^

rhJm.c,. ^^'"'f
'

.
medecm français et bon

rass" er 'T " 7^""^^ '" ^^ P^y^'*' «^'«h^ <1^'
"•"

le re"alh;?
"' '*'""" l"*" ' '^''" <!"' P^-^-'-'e le raisin

ce Q^e" e,?""
'"' "''"''1' "'!"''?«' conséquent

Se enn ."P^rl^'. « «ne naturel du raisin""=me
,
et uu vm ventable : J aputoitque c'est môme

(i
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chose , ou que l'eau ait passé au travrrs de la peait
du raisin , ou qu'elle y soit entrée par ^ détour de
la racine , du cep et des sarmens de la vigne. Malgré
ce raisonnement chimique ou physique

, qu'appa-
remment les Coptes et les Abissins n'ont jamais fait

,

je persiste à réprouver leur coutume , sur laquelle
néanmoins ils ne se font pas le moindre scrupule.
Ce fut encore pis , lorsqu'environ l'an 85o , sous

le patriarcat de Cosme, cinquante-quatrième patriar-
che , ils prirent pour matière de l'eucharistie , de
l'eau dans laquelle ils avoient fait tremper des mor-
ceaux de sarmens. Abulbaracat qui le raconte , dit
que ce fut à l'occasion d'un émir , c'est-à-dire d'un
prince , grand persécuteur des Chrétiens

, qui , non
content de les accabler par de fréquentes et rudes
avanies , les voulut aussi priver de la consolation
d'avoir la messe , et qui , pour cette raison , défendit
très- sévèrement dans toute l'étendue de sa domi-
nation , le débit du vin.

Quant à la consécration du horban ou de l'eu-
charistie , elle se prononce en ces termes pour le

pain : Et il nous a laissé ce grand sacrement ado
rahle , et il a voulu être livré à la mort pour le

salut du monde. Ilprit dupain en ses mains pures ,

saintes , sans tache , bienheureuses et vivifiantes :

et il leva les yeux au ciel , vers vous , Dieu son
Père tout puissant : et il rendit grâces. En cet

endroit le peuple dit Amen, Le prêtre reprend : Et
il le bénit ; et le peuple répète Amen, Le prêtre
reprend : Et il le consacra ; et le peuple dit en-
core Amen, Le prêtre continue : Et il le rompit et

le donna à ses saints disciples et apôtres qui étoient

purs i disant : Prenez , mangez - en tous ; ceci est

mon corps qui sera rompu pour vous et pour plu-
sieurs f et qui sera donné pour la rémission des
péchés. Faites ceci en mémoire de moi. Et le peuple
répond Amen,
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;i nr,TÎ^'^
!"''" ^ '* consécration du calice : EtU prit de même ce calice après a^oir souné et il

le mêla de nn et d'eau , et il rendit ZJZ. A ces
dernic-res paroles , le peuple dit AmmÙ LTe
ajoute

: Et il le bénit; le' peuple redit TmInU
prêtre ajoute : Et il le confacrg ; le peuplTdi't encore Amen. Le prêtre poursuit : Et ilengoZ ^'tle donna aussi à ses saints disciples et apôtres 'quiétaientpurs

. disant : Prenez , buvez^entous ; tëciest mon sang du nouveau testament , oui se^a ré,pandu pourrons et pour plusieurs , It aui seradonné pour la rémission des péchés. Faites cec elmémoire de mo. Et le peuple répond Amen.

cette longue formule essentielle à la consécration
Is ne savent que répondre , sinon qu'elle estTns

TZa- '• ^"' "*•'"' P^ ' "^ }" "^st de pré-cepte dtvin
,

et ce qui est seulement de précepteeccles.asl,que. Il seroit également inutile de leurdemander s^.1 faut
, pour rendre la consécration par-faite

, attendre l'invocation du Saint-Esprit rom™»

trJ,
',™ ^'"«ï""-,^^ sortes de questions, commee

1 ai déjà remarqué
, sont hors de leur portée • leur

Je ne vous arrêterai pas , mon révérend père sura canformué de créance entre nous et les CoBte.rtouchant a présence réelle du corps e, du3 de

sSS:^ '^7, ''e-haristie, et tâchant kTrfnîsubsiantiation. Ils conviennent aussi avec nous d^

mT't ' " y^"'^-'"e sacrement, etlepére

piais Us Id rendent en un temps diflerent • cW,

li:
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assfstans à haute voix : Courbez vos têtes devant h
Seigneur ; et le prêtre se tournant vers eux avec
rhostie sur la patène , l'élève en disant ; Voici le
pain des Saints, Les assistans se courbent profon-
dement

, et répondent : Soit hèni celui (jui vient au
nom du Seigneur, C'est par des inclinations et des
prosternations que les Orientaux marquent leur
adoration

; car ils n'ont pas , comme nous , l'usage
de faire des génuflexions et de se mettre à genoux.
Je ne sais sur quel fondement M. Simon a pu avan-
cer que les inclinations et les prosternations ne sont
pas de leur goût : au contraire elles sont très -fré-
quentes parmi eux, et nous n'avons pas peut-être
de religieux qui en fassent tant. Ils honorent , en
s inclinant

, le pain et le vin destinés au sacrifice
,

lorsqu'ils sont portés à l'autel. Entrant dans l'église'
ils vont prendre

, disent-ils , la bénédiction devant
le sanctuaire

, en s'inclinant ou se prosternant ; ils
font de même devant les images , non-seulement à
I église

, mais aussi dans les maisons. Ce que je dis
des Chrétiens

, je le dis pareillement des Turcs, qui
accompagnent leurs prières de tant d'inclinations et
de prosternations

, qu'ils semblent n'y faire autre
chose.

Quand ce que l'on vous a dit seroit vrai , que tous
les prêtres coptes d'une église environnent celui qui
célèbre la messe , et la disent avec lui , ils ne feroient
en cela que ce qui se faisoit autrefois , tant dans
l'église latine

, que dans l'église grecque. Mais ce
n'est plus leur pratique , non plus que la nôtre. Le
prêtre célébrant est toujours assisté d'un diacre ou
de deux : le patriarche et les évêques ont encore un
prêtre assistant , et ce prêtre et les diacres commu-
nient toujours à la messe à laquelle ils ont servi.
Les autres , soit prêtres , soit diacres , se tiennent
hors du heikal , c'est-à-dire , du sanctuaire , et ne
communient point.
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n.ai„s l'eucharisùe
, dît àlaute vJi,

'^"'î"';" ^«
-^^ ^««/..- ^ue celui ITTstZ 'deT/IfT
" en éloigne

, depeur r,ae Dieu ne le foudroiemoiie me la.e les mains de son /lié Ki' '^Thommes s'avancent vers le ^Jl,?./ '"'' '"^

la communion sotts^deux"S 'Lc l'r""ensu te la porter aux fi.,„n.„. ' P''*""* ^^

la fiace of.xx.:::::xxrzTTi tr

resD.Vp .1» • 1
^. ' ** ^ ^^" deux croix avpc

0^1 I,
' " l"*'"?" "" '«'"l'e en danger de mort

on. fait cesser parmi eux' la couZe /urs^Xf*^"^
'

non - seulement dans l'Eglise ro3„? '^^ '

toutes les sociétés différe.ftés deStLsTo •°""

fue^^XSicf''^-
"^^- ^ -Ï'tun^or:

où'^atk atrj.!!- ife^'^lat:
""

"^f-Sieurs fois de suite Snr rr» •
i

'
•

mangea plu-

consulté
, o^dor; ,t rsCrrir " '^""^'^

morceatjx
,

et que chacun dérp^,';erLT"P''
'^"

consacré
, mangeroit son morceau Len^^

'"""
tous et les autres n'ontpas vou^j depuis eetem?'1-, s exposer à un semblable danger

^''"
Touchw k sacremm de péwtVe , c'est «core
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une entière conformité de créance avec nous , aveC
la ditiérence du rit et de Tusage. Ils se croient

obligés à la confession auriculaire , et à déclarer leurs

péchés selon les espèces et le nombre. La confession

finie , le prêtre récite sur le pénitent une oraison

qui se dit au commencement de leur messe , pour
demander à Dieu le pardon et la rémission des pé-
chés ; mais au lieu qu'à la messe elle se dit géné-
ralement pour le prêtre qui va célébrer et pour
le peuple , elle est ici restreinte au pénitent , en y
changeant quelques mots. Le confesseur ajoute une
seconde oraison , qu'ils nomment bénédiction , et

qui revient à celle que nous prononçons après l'ab-

solution. J'appelle différence de rit , cette forme
déprécative dont se servent les Coptes , de même
que les Grecs

,
pour donner l'absolution»

J'ai voulu m'éclaircir et m'enquérir des prêtres

coptes , si 5 dans l'administration de ce sacrement

,

ils n'expriment rien en termes absolus ; ce que j'en

ai appris , c'est que le pénitent , avant de se retirer,

dit: Tai péché y mon père » donnez-^moi Vabsolu-*

tion ; et que le prêtre lui répond ; Soyez absoUs de

tous vos péchés,

A l'égard des pénitences , les confesseurs n^im-

posent que quelques prières à ceux qtd en savent

,

quelques prosternationsqui sont parmi eux d*un usage

fréquent , quelques jours de jeûne , qui d'ailleurs

sont prescrits. Ordonner des jeûnes extraordinaires #

ce seroit , disent- ils , faire connoître que celui qui

s'est confessé , est pécheur ; ce seroit donner atteinte

au secret de la confession.

Leur pratique à l'égard de l'usage que les confes-

seurs doivent faire du pouvoir d'absoudre , est bien

ditïérente de la nôtre. Notre pratique est de différer

l'absolution aux pécheurs d'habitude et sujets à la

rechute , et de la refuser absolument à ceux qui sont

dans l'occasion prochaine d'ofienser Dieu : celle des
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confesseurs coptes est de l'accorder à tous leurs pé*
mtens sans distinction. S'en prësenie-t-ii un coa^
pable de plusieurs recliûtes , et engagé dans l'occasion
CI en faire de nouvelles , ils croient avoir satisfait à
leur devoir

, de lui demander si véritablement il se
repent d'avoir péché , et s'il est dans la résolution
de ne plus pécher ; ils lui déclarent que , s il n'est
pas bien disposé , Us s'en lavent les mains , et aus-
sitôt ils lui donnent l'al^solution. Ils se croiroient
eux-mêmes, disent -ils, coupal>les de péché , s'ilsne defero.ent pas au témoignage du pénitent, sur
la disposition de son propre cœur ; et ils ajoutent
que le Sauveur a ordonné à saint Pierre de recevoir
toujours ceux qui s'adresseroient à lui pour obtenir
le pardon de leurs péchés : enfin, ils exaltent la
miséricorde du Sauveur , sans faire craindre sa«i-
goureuse justice. La miséricorde de Dieu est la grande
ressource des Coptes : ils s'en font

, pour ainsi dire

,

un retranchement
, où ils se jettent dès que vous les

pressez sur la religion. Leur dites - vous qu'ils ontdes erreurs pernicieuses
; qu'ils entretiennent unschisme qui les séparant de l'Eglise catholique

, lesmet hors de la voie du salut; qu'ils se privent du fruiï
des sacremens par les abus qu'ils y commettent: ilsn entreront point en dispute avec vous ; mais ils se
retrancheront dans leur axiome ordinaire : Dieu est
miséricordieux. Il faut pourtant avouer qu'à l'é-ard
des pécheurs scandaleux les confesseurs marquent
plu. de fermeté

, les obligeant d'accomplir la péni-

ZLl Z 'T'" ' ^^ '" ^'''''
'
^^^'^'^^ l^»r ac-corder

. absolution ; mais c'est un cas qui arrive
n^rement. Ils agissent encore de même Le ceux

TrZ!^V'"''' ^'' "^^"^"^^^' '' '^' 1^^ ^^"voientSe réconcilier.

Avec cette indulgence excessive des confesseurs,
pourquoi s'adresse-t-on si rarement à eux ? Il y ena plusieurs raisons

, plus mauvaises les unes que les
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«litres. Les mébachers prétextent leurs occupations
et leur assiduité auprès des puissances , dont ils ad-
ministrent les affaires ; le simple peuple s'excuse sur
son travail et sur sa pauvreté ; s'ils manquent d'habits
propres; s'il leur est arrivé quelque sujet d'affliction ;

enfin , dans les occasions où nous aurions recours
à la confession pour y chercher de la consolation

,

ils s'en retirent. Les femmes n'en approchent pas
plus souvent ; elles sont toujours renfermées au
logis , et elles n'assistent même que rarement à la

messe : participer aux sacremens une fois ou deux
l'année, c'est tout- ce que font les plus dévotes.
Enfin , les jeunes personnes , soit garçons , soit filles

,

ne commencent guère à se confesser et à commu-
nier , qu'ils n'aient atteint l'âge de seize ans , de
<^||f-huit ans ; et c'est ordinairement au temps qu'ils

se marient. J'ai parlé des petits diacres qui servent

à la messe et y communient : on ne les oblige pas
à se confesser. D'ailleurs

, personne ne les excite à
fréquenter les sacremens , et ne leur en fait con-
noître et le prix et le fruit ; ils coulent donc leurs

jours dans une ignorance qui produit en eux l'insen-

sibilité et la nonchalance.

A ces raisons
, qui rendent les confessions rares

,

on peut véritablement en ajouter une autre d'intérêt.

A la vérité tous les prêtres coptes , comme on m'en
a assuré , n'exigent point ouvertement de l'argent

de leurs pénitens pour les entendre et pour les ab-
soudre ; mais on sait que c'et la coutume de leur

en donner ; ils sont pauvres pour la plupart , et l'on

se fait im devoir de reconnuître la peine qu'ils

prennent et le temps qu'ils emploient.

Je parle de peine et de temps ; ce n'est pas qu'ici

les confesseurs aient à se plaindre d'être accablés

d'une foule de pénitens ; un seul pénitent leur est

ordinairement une pénible et longue occupation.

Est-ce pour le mieux disposer , l'instruire , l'inter-

roger.
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roger, l'exhorter? Non , c'est pour lui donner enmême temps le sacrement que'^nous appeC delextréme-onction, et qu'ils^ n'ont garde Vapneler
».ns. mats seulement la sainte onction effiordmairement Kandil , c'est-à-dire aIL '^

.

verrez bientôt l'origine de ce nom. lîs'n 7^07^pasqiu. samt Jacques a recommandé ce sacremenpour les ma^^ades; mais distinguant trois sorterd'
maladies

: celles du corps ; cellls de l'âme , oui son!les pèches
; celles de l'esprit

, qui sont les afllK"
Ils estiment que l'onction est utile pour toutes vôÛâsavez que les Grecs en usent de même.

Voici de quelle manière ils administrent ce sacre
ment. Le prêtre

, après avoir donné l'absolution^
pénitent, se fait assister d'„„ diacre. Il commencéd abord par des encensemens , et prend une lampedont ,1 benit l'iuule , et y allume 'une mèche. En!suite 11 récite sept oraisons

, qui sont interrompues
par autant de leçons prises de l'épitre de saint JaZeset d'autres endrots de l'Ecriture r'p.t ? " .

^'^ï"^*?

les lit. Enfin, le prêtre p^rde^hittS^d"
la lampe

,
et en fait une onction sur le front , disantDieu .ous guérisse, au nom du Père, et du Ful'

et du Saint-Esprit. Ce n'est pas tout , il faif unesemb able onction à tous les assistans, de pe",rdisent-ds, que le malin esprit ne passe à queC'undeux tant est grande leu^ignoraL. SelonTri"

«c em «rrT ^''l'^P' P^*''*^' ^ administrer le

T^ZT '
"'o''^.^';»'!»^ P'éfe allume sa mècheet dit son oraison. Si c'est un évêque avec six nrêtre*

assistans d lui appartient d'allulr sep' mèche «de dire les sept oraisons , et les prêtre^ l"em ^
"

ement les leçons. C'est toujours la même ce émoS^SOI qu'elle se fasse à l'église après la confe^^. ouau logis des malades.
"esswn.oiv

nokL?H'?-l
*^*'"f°7^'««t aux Grecs, ne recon-

•\
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et répiscdpat. Les sous-diacres n'entrent point dans

le sanctuaire , et se tiennent à la porte , où ils lisent

les prophéties et les épîtres ; de là vient qu'on les

nomme communément diacres des épîtres , à la dif-

férence des diacres de l'évangile. De tous les ordres

mineurs ils n'ont que celui de lecteur.

L'ordination est accompagnée de très - belles

prières que j'ai lues avec édification : elle linit par la

communion et par une exhortation que fait l'évéque

à ceux qu'il a ordonnés , les avertissant de s'acquitter

fidèlement des devoirs que l'ordre qu'ils viennent de
recevoir leur impose. Je ne toucherai ici que ce qui

me paroît essentiel.

Pour les lecteurs , l'évoque leur fait sur le front

quelques signes de croix avec de l'huiîe bénite , et

leur présente le livre des évangiles , qu'ils se mettent

sur la poitrine. Il fait les mômes signes de croix aux
sous-diacres , et leur passe sur l'épaule une espèce

de ceinture , à peu près comme nos diacres portent

l'étole.

Aux diacres , après les signes de croix sur le front

avec l'huile bénite , et la ceinture passée sur l'épaule

,

il leur impose les mains sur la tête , et faisant le

signe de la croix , il dit ; nous vous appelons à la

sainte Eglise de Dieu, L'archidiacre ajoute , pro-

nonçant le nom de celui qui est ordonné : iV. diacre

de la sainte Eglise de Dieu, Et l'évoque réitérant

trois signes de croix sur le front , lui dit : Nous vous

appelons , N, , diacre , au saint autel du Saint , au
nom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit,

L'ordination des prôtres n'est guère dilFérente
,

et il n'y a presque qu'à changer le mot de diacre eu
celui de prêtre ; l'archidiacre dit : N, , prêtre de la

sainte Eglise de Dieu , et l'évéque répond : Nous
vous appelons i N. , prêtre, au saint auteldu Saint

,

au nom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit,

Ce qu'il y a de particulier ^ c'est qu'avant la com-
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, l'e'véque tenant l'hostie •='•,„ côf.t T» f •

tenir de l'autre au nouveau prdTro Tl
° ' '"

^T
confession de foi, et le nouvea. ,r'^ ir"""""'^

'»

av-ç lui
; i, ,„i d„„.„ ,, co^n .iTr JuXT''«Peces

, et aprùs avoir récite' quêZes na ni
'^"^

1 cvangde de saint Jean , il souflli s. ? u Ci ^^

les pèches
,
leurs péchés leur sont remis et rdont .ous aurez retenu les péchés /„' f"

sont retenus. Selon ce n,.é :\V .'^
' ,f" P"''^s

interrogeant i L, ^ ^ f ' " '"" '^ "« '^° '^sjjuaui
,

us lont consister I essenrp #1« i'« j-

na.^r:.4fv7q!:;!rn^;vit^^^^^^^^^^^
d...- NOUS.OUS appelons^, N.yil;jTp^''^'das orthodoxes dune telle •'ille/çui' ser rfChrist, au nom du Père et ^,, n-, ,

:^^"'~
Esprit. Ensuite il Itd me't tt.ftL"f'''"'-

temps que lui emnorte r!V •
" ^ ?''''

' ""f" 'e

meus , es, owL47,?. ?
administration des sacre-

Plus kng que^: nôtre '."h"''''-'
'^'''" "" °«=-«

- matines', prime, riwœ se'f
7'"""

'f
"°'^''

«omplies. Il est vra a.llj. ' "'"^ ' ^^l"'''* «t
les jours le même V I?T' '" °*'^' *»' '<""

desivéques es^pls'i^f-» i r^T^'^'''^encore plus lonff T e. ^;„
" patriarche est

beaucoup pl™'!;»^;,:
'^""'' »»' »"^^i le leur , mais

xo.*
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Ils n'ont que trois messes ; savoir , de salnl Basile ^

(le saint Grégoire , de saint Cyrille : la première est

k plus courte et celle qu'ils disent ordinairement,

se contentant de dire une fois l'an chacune des deux

autres. Ils la disent les dimanches , et les fêtes qui

sont en assez grand nombre ; ils la disent aussi

dans les grandes églises les mercredis et les vendredis,

et tous les jours de leurs carêmes. \u reste , ils s'y

préparent avec grand soin. Le samedi et la veille dej

t^tes , vers le coucher du soleil , ils se rendent h

l'église ,
pour n'en sortir qu'après la messe , et ils

passent une bonne partie de la nuit à psalmodier.

Il y a même des laïques qui s'y renferment avec eux.

Il ne me reste plus , mon révérend père ,
qu'à vous

exposer ce qui concerne le mariage. A la seule lecture

du rituel , on est bientôt convaincu <j«e les Coptes

le reconnoissent pour un véritable sacrement ; toutes

les prières font mention de la grâce de Jésus-Chrisi ^

qui y est conférée. Quand deux personnes sont conve-

nues de se marier , le prêtre se transporte au logis

,

les interroge sur les empêchemens , et les fiance en

récitantquelques oraisons. Ensuite l'époux et l'épouse

vont à l'église , et le prêtre , après les avoir confessés

et avoir récité de longues prières , leur demande s'ils

veulent s'accepter mutuellement. Le consentement

étant donné de part et d'autre , il dit la messe et les

communie.
Voilà un sacrement célébré avec bien de la solen-

nité. Il seroit à souhaiter que dans la suite les Coptes

en révérassent mieux k sainteté , et qu'ils en con-

nussentplus particulièrement l'engagement, ou plutôt

qu'ils s'y astreignissent : car , non-seulement en cas

d'adultère , mais pour de longues infirmités ,
pour

des antipathies et des querelles dans le ménage , et

souvent par dégoût , ils coupent le nœud sacré du

mariage ; et la femme en cela se donne la même

licence que le mari. La partie qui poursuit la disso-
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o» u son evcique
, pour la lui «Icmander • et si I*prrlat ..c peut la dissuader . il l'accorde ï » Ji

l.;;r..e re.o„r„e demander laperm^; co„ "a^":
» autre ,„aru.ge

, et l'obtient assez Snt Sipourtant .1 arnve qu'ils n'aient à allégée feraisons s. fr.voles
, qu'avec tontes leurs Lpon uiii^.Ils ne puissent es fa re reeev-^r „

""[«'"«"Ités

le refur du prélat
,
I t^^ir» 'n'pXê d'Ifbomie composition pour les marier'^ :L

"

portent à un £^^,'1/1:; rîl'
'''"'1

' "' ^*

cadi ou mwK.r^, ,:•' *''/™"* ' "« "OM devant ejui ou magisirat turc , font rompre leur mariiae
'-'l t'n contractent un autre i 1» .. "^""Sfy
n<.inme„u./.,,,(„„,iayd

7usdc ) Si' ''"'''

<le les voir nll^r .\ ^«. ^
x

jiisuce;. c est la crainte

qui lait plier le patriarche et les év^m,P. 1? •

des Coptes da.,Tl'»7„J '? ^"^ ' «0''<='">"t l'usage

encore^ a ou" deuxT 1^'"" '^'' ^'''"•'"'^"»
' J

^'

^
La première est en me'A.oire du ba^ptCe de Jésus

fSnî^Csik^rfcrqfc 'f^d eau le ioiir Hp 1'F«- i .

^"î^^ *î^^ "^ remplissent

Pionge <er:f^:3 X";iV:'r;:^e .'''aM"'''
'

rdéCrr' '* T
•-" '- mCe'tter-AU aeidut de lavoir, le nr^trp Iw.'.^;* i» /^^'^Kf-

grands plats Pt n]J ^
^^^^ *^^" ^^a'ïs de

g uas piats
,

et chacun en prend pour se laver de
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m^me les mains ci le \lsaac. On m'a dit qiia la
enuiimgne vt sur les bords du Nil la bénédictif.n se
fait sur la rivière mùnw , où le peuple se bai-ne
«iisiute, et (pie plusieurs Mahoniélans s'y bai^unit
aussi

, à l'unilalioii des Chrétiens. Comme les Ethio-
piens OUI une semblable pratique , (M>st ce tpii a pu
aoiiner lieu de les accuser de renouveler le baptême
le jour de l'Epiphanie.

^

La seconde pratique que j'ai i vous expliquer,
cest la circoncision qu'ils ont prise , non pas des
Juifs mais des Mahométaiis , comme je l'ai déjà
remarqué; c'est pourquoi on ne peut leur en jiarler,
qu on I e les fasse rougir. Comme je m'en entreteuois
un jour avec un niébacher estimé de toute la nation
pour sa capacité , et auquel les prêtres nu^mes me
renvoient ]>our répondre à mes questions : Te/irz
pour cPTlaln , me dit-il , que la circoncision est
parmi nous le caractère honteux de notre esclavage
sous les Mahomètans; aussi nous nous en dispen-
sons y et elle n'est plus usitée que parmi des igno-
ra/is. En elï'et , il n'est pas maintenant ordinaire
qu au Caire ou circoncise les enlans , et l'on m'a dit
que le patriarche l'a défendu ; on m'avoit même
promis de me faire voir le décret qu'il a foit à ce sujet.
Mais on m'a dit aussi que ce caractère honteux s'im-
prime encore à la campagne , et sur-tout dans la
Ilaute-Egyj)te.

Je sais qu'Hérodote , Diodore de Sicile, Strabon

,

Clément d'Alexandrie
, Philon , mettent la circon-

cision erytre les autres coutumes des anciens Et'vp-

,^---„ , ^ ^^. v,^ ^,„ „ ^-5L iiuiit'meni souienaoie. lant
de saints et d'auteurs ecclésiastiques qui ont fleuri
en Egypte n'en ont jamais parlé. Origène , dans le
cinquième livre contre Celse , déclare expressément
que c est ime chose défendue aux Chrétiens j eidans
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hom.l„Mr..,s.ùmo ,,„r la G.nh. , il e,pii„„o fo, a,.I<«"S <iue la circo.H:isioii Ikniriîc nàr r..ll„ iTi .

:" point q.,e personne ne conte U'ra « 1 •

l;;.na.se,,i,epr,,clK'a,,,Chrétiensd'Ecvn;e^..T "•*
•/nnption des Sarrasins. Ces infulŒn

. e^f
l"*

s. 1>™., p»;ys en moins de (rois ans, v "tT, i è?., '

;ni"^;i:sir^^^^;''t' "P^
concert .lé-ern.ine's

, 'imi.er daTl T"""-
'^'

etUparoUparunehistoireT.^^^^^^^^^^

1» elle „ eto.tpas encoregtinéraleinentrecueen S^„qnc JosepI, fu, élu patriarche • - . ce pat arehiconsacra pour l'Ethiopie un ^vcV.,.. .^^^^ZJqu; y e.an. arrivé, e.Ueauc >e,?i s, "r//_t"j

~ire l'es :L:s i^:^:^:;:^^:!^^

s^rr^crir^f,^^
*|w iiiit^ coiiiuuie au navs • f>t «« ^nu» i

n'v..nV! ^ "y i"tervieiine,itpai„t, et il

mébacher n.. o ^i
^';*^/"^*o<luite

, me disoit Je
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Comme j'avois lu dans un autre de leurs rituels,

que le huitième jour après la naissance d'un enfant*
le prêtre ulloit au logis réciter l'évangile de saint
Luc

,
chap. 2. Le huitième jour étant arrivé, qu'il

Jalloit circoncire Venfant, ilfut nommé Jésus, etc. ,

3 y soupçonnai du mystère , et je m'en expliquai ù
\m prêtre. Je vois , me répondit-il avec émotion ,
^ue t'eus voulez en venir à la circoncision. Si die
se pratique encore par quelques ignorans , à Dieu
ne plaise qu'aucun prêtre y assiste, Avez-vous vu
dans le rituel quelque prière , quelque oraison qui
y ait rapport.'' Il est vrai que le huitième jour nous
allons en la maison où est né un enfant, que nous yrécitons l'évangile avec des prières ; mais c'est uni-
quement pour le nommer , à l'imitation et à l'hon-
neur de l'imposition du nom de JÉSUS,

Quoique les Coptes tachent de se retrancher sur
la coutume du pays

, je ne laisse pas de dire que
c'est une coutume superstitieuse et inexcusable. Les
termes du rituel dun plus et? oit attachement font
leur condamnation.

Je crois (jue de là est venue une autre coutume.
3e voyant ainsi confondus avec les Juil^ et les Maho-
mélans

, et voulant se distinguer , ils se marquent
d une croix sur le bras ; ils se font piquer la peau
avec une aiguille , et mettent dessus , ou du charbon
broyé

, ou de la poudre , qui laisse urre marque
ineffaçable

, qu^ils ne manquent pas de montrer
quand on leur demande s'ils sont Chrétiens.

C'est sans raison qu'on a dit que les Coptes ob-
servent le sabbat : je les vois tous occupés à leur
travad en ce jour comme dans ^-s autres jours de la
semame, et ils ne le quittent que le dimanche et les

Pour ce qui est du sang des animaux et de la chair
des animaux suffoqués , il est vrai q^i'ijs s'en abstien-
nent; les ims seulement

, parce qu'ils ont vu dès
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J enfance que chez eux on n'en man^eoit point- les

t>Xp^.iTV ^"^" ' *^«,«"tres prc^iendent que leprécepte des Ai)olreg de s'en abstenir
, rappo/iLu

Des usages des Coptes je passe à leur créance Lepoint capital et sur lequel ils sont intraitables estde ne leconnoître en Jésus-Christ qu'une seule naturenn. seule volonté, une seule action
, cCme néseule personne Ils „e peuvent entendre "Ter duconcile de Calcédo ne , de saint T.«^nn / J'^^^^^

^"

Marcien : ils les ont
'

'' '/"'^ ^^*^^"
'
«^'

* ^'"Pereur
V .u> ^" horreur, et les charja nt

s.on de fo, ou que J'on 'eansulte leurs au e, r,ou qu on es .n^rroge eu.-™#,„es
, o„ m ne.,,:

-/.. DiJu, notre iauZ^lklTC^ÎT''- 1Noire-Dame la Mère de DieTn <
'"'" '•"

sainte Marie il l'aLA 7- ' ^ " '""""culée

reuse,nent %.ant Pon^:7^;,';;f^lf'-.
pour nous au saint arbre de la rmit •

"
/- sa .olonté. Je a^f;^hZi:^''T'"'

^entablement. Ainsi soit il wlV / ^^ ^^ois
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Christ sans confusion

, sans mélange et sans chan-
gement. "

Dans un livre qu'ils estiment beaucoup
, et qui

est nititule Pierre précieuse , où toute leur doctrine
touchant les mj^slères de la Trinité et de l'Incarna-
tion est expliquée, on lit ces mots au chapitre 3 :
V.^ /^//^ de Dieu a pris un corps et une âme raison-
nable, entièrement semblables aux nôtres, à l'ex-
ception dupéché : ni la divinité n'a point été changée
en l humanité, ni l'humanité en la divinité : mais
chacune a gardé ce cjui lui étoit propre. Il n'y a
point deux natures séparées après l'union , qui ne
soujfre point de séparation , comme le disent unani^

17ZT '''"'^' Athanase, Cyrille, Epiphane

,

Ils ne font point de difficulté de dire dans une
oraison a la sainte Vierge

, que Jésus -Christ est
consubstantiel à son Phe selon la divinité pure et
incorruptible

, et consubstantiel à nous selon son
humanité pure et non divisée. Ainsi , on les voit
employer les mêmes termes, par lesquels le concile
de Calcédoine a cru assurer nettement la distinction
des deux natures.

Je reviens au livre de la Pierre précieuse
, parce

qii il me paroit mériter attention. L'auteur rapporte
mi long passage de la seconde lettre de saint Cyrille
a Successus

, évéque d'Isaurie , et s'attache particu-
lièrement à ^'expression d'une nature du Verbe in-
carné. Saint Cyrille, dit- il, s'exprimant ainsi ,nous apprend tout ce que nous devons croire ; par
ces mots , une nature ,

/'/ bannit la dis^ision , il
exclut deuxpersonnes , deux natures séparées , deux
volontés opposées, deux actions contraires : et par
ces autres mots , du Verbe incarné , // re/ette tout
mélange, toute confusion, tout changement. Ensuite
1 auteur cite dans le même sens plusieurs lettres que
les patriarches d'Alexandrie et d'Anlioclie se sont
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écrites en signe de communion

, et où ils disent
anathéme a Marcion , à Manès , h Apollinaire , à
Liiliches,a Nestomis. Et il conclut qiie leurs pères
les patriarches ont ordonné de confesser une nature,
une colonie

, une action de Dieu incarné , afind éviter par le terme à'une nature , la division dans
aquelle Nestorius est tombé. Enfin , dans leurs
livres

, s ils rejettent deux natures , deux voloiués
deux actions ils ne manquent guère d'y ajouter le
correctif de deux nature?séparées , de deux volontés
opposées

, de deux actions contraires.
Dans la conversation ils s'expliquent de même.Le mebacher dont j'ai déjà parlé , m'a avoué qu'il

diroit volontiers qu'//j a deux natures en Jésus-
Lhrist, en ajoutant mcontinent, en une seule per-sonne et^ non séparées. Ceux d'entre nous , continua-
t-il

,
qui ont lu et qui savent quelque chose , n'ont

pas coutume de dire simplement qu'il n'y a qu'une
«ature

: ils s attachent à l'expression de saint CJvriile
d une nature de Dieu incarné, ou que Dieu a unenature incarnée. Mais, en même temps

, il ip.
conseilla si je ne voulois pas d'abord aigrir ].

.

esprits
,
de ne point parler du concile de Calcédoine

et de saint Léon.
M'emretenant avec «n moine du monastère de

rement s il ne croyoït pas que Jésus-Christ est véri-ablement Dieu
, et qu'il a la nature divine ; et pu

L

s 11 ne croyoït pas que Jésus - Christ est véritable!ment homme
, et qu'il a la nature humaine II

« hésita pas a me répondre qu'il le croyoit ainsi. Deplus, conrinuai-je
, ne croyez-vous pas que la naturechvine et la nature humaine ne sont en lui ni œi!fondues, m mc^'es

, ni changées , et qu'eues de

li^ie nature
, c est-a-dire , deux natures en Jésus^-
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Christ. II me nia la conséquence , ne comprenant
pas ce que c est que distniction et sc^paration desdeux natures

,
ni qu'elles soient distinguées et unies

et non pas une.
'

Certainement les Coptes ne sont pas monophy-
s tes au sens d Eutjchès : ils disent hautement ana-
iiieme a cet hérétique insensé

, pour avoir soutenu
qne les deux natures après l'union se sont confon-
Jiaes ensemble , pour n'en |ire plus qu'une , ou que
la divimte a absorbé l'hum'ànité. Mais leur entête-ment à soutenir qu'il n'y a en Jésus-Christ qu'une
nature

,
une volonté et une opération , est une hérésie

leeJle
, qui les rend absolument inexcusables. Et

r. est les y entretenir
, que de leur passerccite expres-

sion en considération de l'interprétation qu'ils
semblent y donner , et qui en efîet n'est qu'un sub
tertuge. ^

Au reste
, ce n'est pas d'aujourd'hui que les mo-

nophysites
, S3ctateurs de Dioscore et rebelles au

roncde de Calcédoine
, ont commencé à dire qu'en

.lesus-Christ l-^. divinité et l'humanité ne sont ni con-
iondues, m mêlées, ni changées; qu'il est selon la
jUvmite consubstanliel à son Père, et que selon
1 Humanité il nous est consubstanliel. Dioscore , au
concde de Calcédoine

, n'évita pas l'analhême , en
disant^ lui-même anathême à quiconque soutenoit
qu 11 s Oit fait une confusion , ou un changement, ou
lui mélange des natures. Pierre , surnommé Mogus ,deux fois intrus dans le siège d'Alexandrie , en 4/7et /^b2.

, affectoit de parler de môme , lui qui éloit
a la tête du parti ; et ce fut en sa faveur

,
que l'empe-

reur Zenon lit cet édit d'union , nommé Hmotique ,
condamné par le Pape Félix III , et détesté des
catholiques

, quoique les mêmes termes y fussent
employés.

En quoi consiste l'hérésie des Coptes touchant
1 Incarnation ? C'est que comme , selon l'ancienne
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Set"fC: 'T
''7'"" p'"^^''i"^' '»'' -- -T-^ ««t^ jiuirc arne , il se forme nrip «jp iil« «„* i ^'-

nu corps, |c corps aux sentimcns de Vàm^ .
";

« Coptes pri^iendent que par l'union h^l
""

'a divinité ^t l'humanitl en'^Jlu Si Tnt ^"nues un seul principe actif de toMes oZ.fo';:::de manière que ses actions
, je dis celles „„'pondent aux nôtres, ne sont pas seulemem? •

par rexcellence qu'elles tire„,PdeI?dir"t/'r"
encore parce qu'elles en émanent De l\ ! '•

pour t'vitcr une impiétë si mln^hl« ^^^^^^ autres

,

concile de Calcédoine
, qui ne cessèrent de remnlirAlexandrie et toute l'Egvpte de sédiiûmc •

Quoiqu'ils aient de la vénération pour Dioscore

ICI e Éïrand s^int «t l. ?\ ^^""<^clie. ^evere est

il
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piens

,
qui sol. d'accord avec eux

,
pensent el i)arlent

, ,
V qiu l'appelle ±ju,uu^

en arabe W-à-dire , habille^ de bardes de cha-
meaux, li fut ordonné archevc^que en secret , dans
le temps que les empereurs faisoient arrcHer les évé-
qucs qui refusoient d'accepter le corîcile de Cale --

doiiie:etsonscevilextérieur,ilparcounitl'Arméni(,
la Sjrie et d autres provinces , ordonnant en tous
lieux des evéques, des prOtrès , des diacres.

Je croîs, mon révérend père, vous avoir exposé
fidèlement la créance des Co|>ies et des Jacobilcs
sur ce dernier article. Leur allacliement pou. Dios-
core

,
pour Sévère et pour l'iiéiiotique de Z.'non

est ce qui nous f^it juger leur conversion si dlffirile!
fei Ion pouvoir l^ s en faire revenir , on les irouveroit
assez dociles sur lout li» reste.

i^ S'ils ne dise .t j>a. que le Saint-Esprit procède
du Père et do Fiîr: , ils ne le nient pas. Ils récitent
simplemeni le symbole : Je crois au Saint-Esprit
vis^ijiant

, qui procède du Père , sans l'addition , -/
di^ Fils; mais ils ne se formalisent pas de nous l'en-
tendre reciter avec cette addition. Ce qui est certain,
€ est qu'ils Ignorent absolument la dispute que nous
avons là-dessus avec les Grecs ; et s'ils étoient obligés
de prendre parti , je crois que par émulation et par
haine contre les Grecs ils se rangeroient du nôtre.

2.0 II n'est pas vrai qu'ils croient que les âmes
attendent jusqu'au jour du jugement universel

, pour
être admises dans la béatitude du ciel , ou pour être
précipitées dans les tourmens de l'enfer. Un prêtre
que j'interrogeois sur ce point , me répondit avec
esprit

: L'homme après sa mort va en sa maison.
Il empruntoit ces paroles de l'Ecclésiaste, chap. XIL
L'homme ira dans la maison de son éternité,

3.° Touchant le purgatoire . on les trouve ton-

irie.
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roiirs pr(?ts Uire qu'ils font des prières , des aumônes,
et, d autres bonnes oeuvres pour les morts , afin que
JJieu fasse miséricorde k ceux qui sont décéde^s sans
avoir entièrement satisfait à sa justice pour leurs
pèches

,
et afin qu'U dmiinue leurs peines. Mais il

faut bien du mandée pour les amener ?i déclarer les
tables ridicules qu'ds ont ajoutées ; ils ne les ra
f ontent qu'avec confusion , et je ne crois pas qu'elles
soient dans aucun livre. Un Ange , disent-ils

, prend
i ame à la sortie du corps , et la hk passer par une
grande mer de feu , où il la plonge plus ou moins,
selon qu elle est plus ou moins criminelle : une âme
pure passe si h x au-dessus

, qu'elle n'en soufîre
nulle atteinte. L'Ange la présente à son Créateur
qui la renvoie à quarante jours pour entendre sa
dernière sentence. La pauvre âme retourne au lo-is
chercher son corps; elle va au tombeau, elle retourne
encore au logis, et y erre pendant trois jours. Alors

sortir. L Ange la reprend , la conduit dans le paradis
et dans 1 enfer , lui fait voir les difFércnles demeures
des bienheureux et des damnés ; et il emploie trente-
sept jours à cette visite. C'est le terme d'être encore
présentée à Dieu

, qui prononce alors l'arrc^t d'un
sort éternel. Une preuve qu'ils n'ont pas grande foia ces rêveries

,
c est qu'après les quarante jours ils

continuent de prier pour les morts.
4.° Ils ont sans comparaison plus de vénérationque nous n'en avons pour les images : ils se pros-ternent devant elles; et après les avoir touchées dela mam avec respect , ils se frottent les yeux et h

bîS;.i
/""^''"ï"'''^ "^ r'^"'' ^"•^ vmisembla-blement ils n ont pas pris des Grecs

, pour lesquels
Ils ont tant d'aversion

, le culte des images e? parconséquent i est très-ancien dans l'EglisL'Alexan.
drie. A la venté

, ds n'en ont que de plates ; maisje nai vu personne d'entre eul coXner cTi
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q..i sont relevées en bosse

, ^t qui ne fût dispose â
les i.onorer également. Les uns disent qu'ils ne

!r;'?T
'"

^''V
'' ?" "•*^"' ^"'i'« -t peurque les rares ne les traitent d ulolatres. Un pî^trem a assure qu en une des principales églises de celte

Ville, on garde un crucifix de bronze
, que, le ven-

J

redi-sauit
,
on expose au peuple pour l'attendrir sur

la mort de son Sauveur.
A propos des images

, je rapporterai une de leurs
cérémonies, qu 4s appelleull'enlerrement de la croix.
Ils passent presque tout le jour du vendredi-saint dans
1 eghse en pneres, et à faire des prosternations. Ilscnibaument d'aromates la croix , la couvrent d'ui!
voile

,
et la posent sur l'autel , où elle demeure ainsi

|»squ a la messe de Pâques , laquelle
, selon l'ancien

usage
, se célèbre à minuit.

r>.° Un schisme qui dure depuis plus de douze cents
ans

,
n a pu entièrement efïacer de leur esprit le

:rTT''f'^^ ^ l'^gJî^^^ ^o^^aine. Le patriarche
se gloruie detre successeur de saint Maîc , et re-
connoit que le Pape est successeur de saint Pierre.

Il r?oT^ ^ ''
' '"'' 'T ^'' ^''' '•« solennisent

une fête de la supenorilt^ de saint Pierre sur les
autres Apôtres.

A cette pensée
, mon révérend père , mon zèle et

rna confiance se raniment : malgré les obstacles que
je vous ai exposes au commencement de ma lettre , ie
il en désespère pas. Ce reste de respect pour l'Eglise
romaine est une semence qui , après être demeurée
long-temps cachée en terre

, produira le fruit d'une
reunion. J en reviens encore à dire que le moyen le
plus efficace de la hâter , est de commencer par écarter
Ignorance

,
d augmenter le nombre des ouvriers de

i évangile
,
et d'ouvrir des écoles ; ce seront les fruits

des aumônes que vous nous procurerez.
L Egypte qu'on visitoit autrefois pour s'édifier de

la vie admirable et du nombre des saints qui l'habi-

loient

,
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ue douleur. Ce n est plus cette Ei-lise d'AlexinHri»M fl-nssante; ce ne sont plus ces dëserts né ,nl Jau, de monastères et devant d'anac .orJt:
'^

T„tltrislc changement , toujours présent 4 mr. •

me tient darls une affliction cond. ueHe lemLT" '

es paroles du Prophète : Cane 4«t "T;!"/

bellesetWs réglnsTSlaTsIfc^M^i^"m attendris sur mes chers Coptes- ik «n«7 r f ^

par le baptême
, et leur couSè d^ Xlot!du christianisme au milieu dp tor.t ^ .

}'|OTession

.ne les rend infmiment:;;nafeT ct^^dlT'ir!!'VO.S marcher tranquillement hors de vol dVsalu'&. leur Ignorance et leur indolence les rendent nsensibles à un s, grand malheur, &lairons-les aimons'les ahn qu'ils le connoissen. et qu'ils s'en'reZ"

tiendroit''dH.;illtV';i:;t3^ '""'
T""rend père, qu'il nemanq.,er vo rzt'pour .'e
;"-

'"Comm;"'"""^^"'
-î-^ d'^rro^d!^

'"'^ '"'

cuelZ I[»°""™'
'^"""'"'"^ ^"'^' dans votre lettrequelque éclaircissement touchant les M»l^l,;.„ •

sont en Egypte
, il faut encore "Lher de vo f Tfaire sur cet article 1 0= r„ .

iJuier ae vous satis-

n
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Egypte, de familles qj^i y sont clablies depuis long-
temps; en sorte qu ils n'ont point d'autre langue
que l'arabe , qui est celle du pays , et di là vient qu'on
Jes nomme comnmni^ment, enfaus des Arabes.

Au Caire , il n'y a pas un Melchlte - uitre cinq
cents Coptes ; à Alexandrie ils sont à peu près égaux
pour le nombre , c'est-à-dire

, quatre ou cinq i'auiilles

des uns et des autres ; \ nu^olte , à Damiette , à

Suez, les Melchites r\-i,' ,i' leurs en nombre. Us
ont outre cela le célèbre monastère du mont Sinaï

,

et à deux journées du-delà une bourgade sur le ri-

vage oriental de la mer Rouge.
Ils ont leur patriarche avec le titre d*» patriarche

d'Alexandrie , lequel fait sa résidence ordmaire au
Caire , et ils n'ont aucun évoque. Seulement l'ubbé

du mont Sinaï a le titre d'archevêque et se dit indé-

pendant di! patriarche. J'en ai vu un qui étoit des

environs de Constantinople , homme d'esprit, et qui

allant pr . iidre possession de son monastère , mena
nu Jésuite avec lui. Un an après, je lui envoyai un
bref du Pape qui m'avoit été adressé ; et ce fut

apparemment ce bref qui le détermina à quitter

secrètement ses religieux ; il prit la route de Cons-
tantinople , dans le dessein de se retirer à Rome.

J'ai vu aussi ul patriarche d'un grand mérite , et

j'ai eu l'honneur de l'entretenir quelquefois ; il étoi*

Candiot de nation , et docteur de l'universit** de
Padoue , où il avoit lait ses études. Il avoit véri-

tablement de la science , mais la scif^nce n'est pas

de commerce en Egy 'e; il souffV sit donc de se

voir réduit à garder lu sienne f^niermée en lui-

même , sans pouvoir la découvrir à personne. Car
non - seulement il étoit ^e ieul savar en Egy^^te ;

mais aussi le seul qui se souciât de Tétre : ( je ne
parie pas des Francs ). Il voulut prêcher , et il le

fit en grec : son troupeau qui n'en? uloi' pie Taralie

,

s'ennuya à ses sermons. U entre av des coiies-

'i!
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potidancesi Rome, et dans la conversation il voflloit
paroitre orthodose. Des prélats d'[t, •:»

, „,e disoit il
«>" pressent de me déclarer l.aute.n et de rXn ;"-." Egl.se i l'Kglise romaine ; ils , . Savent pas ceque c est que d.>tre sous la domination des Turcs-
*[inls nous en délivrent , Ja ré.uiion est faite rVain
prétexte).

Si dans toute la suite de ma lettre i'ai parlé desCoptes et des Molchites , comme de deux peupt
.uss. distingués d'origine qu'ils le sont de sentimfns
je 1 a. moms lait par persuasion

, que pour m'accom'-moder a 1 opinion commune. Au contraire il m'eftévident
,
que parmi les Coptes il y a .les Grec,

t^ongine et p,rm. les Melchites des Egyptiens
<1 origine. Car, qui pourra s'imaginer , s'fl 'y fait
reHexion

, que dans l'agitation oit fut l'Esynte après
le concile de Calcédoine, tous s Grecs !é,JZ.ment se soient déclarés pour 1. concile eT tous les
Egyptiens contre? Ce n'est pas ce qui arrive ordil
iiairement dans les contestations sur la religion, où
a division pénètre jusque dans les familles particu-
lières. Pourquoi cette unanimité des Grecs dans
1 Egypte .tandis que dans tonus les autres pro-vinces de 1 mpire, et dans la Grèce même , ils nesaccordoien, |,a,s entre eux ? La discorde n'inspira
nulle p tant de fureur qu'à Alexandrie; un'pa™
riarch. cathn „,e ,., mis en pièces par le peuple •

ks autre, u. „.o„. es du mêine'^traitemem et'obigesdeUnr:,,
, es hommes animés de l'espHsedmen de 1 uVésie

, étoicnt des Grecs qui cn'o
'

contre le concile de Calcédoine. Tous loi pre n er
patriarches de la s ce étoien, . recs , aussi bien qÛ.
-^^s principaux docteurs. Enfin uns toute l'histoire
l
ancienne, on no dëcoiivro pas ^eplus hWr veslli^e

l>oii je conclus que la distinction des MelcK s et
<les Copies

,
doit se rapporter à m diversité des sen-

S'-

IL.

il'
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timcns, et non pasàt^lie d'origine, et que le nom
de Coptes est , comnoe celui de Melcliiles , un nom
de secte.

Je crois , mon révi^rend père , avoir répondu à

toutes les questions que vous m'avez fuites : il nv me
reste plus qu'à souhaiter que vous soyez coulent de

mes réponses , et à vous ortVir ma bonne volonté

dans les autres occasions où il vous plaira de m'em-
ployer. Vous devez être bien persuadé que t(uis vos

missionnaires , et moi er particulier , sommes tout

disposés , et par inclination et par recoiuioissance

,

à exécuter ce que vous aurez pour ajjréable d'exiger

de nous.

Nous vous prions à notre tour d'avoir égard à

notre petit nombre d'ouvriers pour cultiver le vaste

et fertde royaume d'Egypte. Lorsque nous serons

lui plus grand nombre de missionnaires , nous

pourrons tenter de plus grandes entreprises pour
porter plus loin les lumières de l'évangile.

Nous seconderons de noire côté vos soins , ert

demandant à Dieu qu'i! les bénisse , et qu'il inspire

à ceux qui tiennent 1« urs richesses de sa libéralité

,

le saint désir de lui en payer le juste tribut, en vous

donnant les moyens de multiplier les missionnaires,

pour multiplier nos bonnes œuvres , et leurs mé-
rites devant Dieu. Je suis dans ruui(i>n de vos saints

sacrifices , etc.

Au Caire, le 20 juillet 1711.
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LETTRE
Du phe Sicard , missionnaire en Egypte , à son

Altesse Sérénissime Monseigneur le Comte de
Toulouse,

Monseigneur,

Nous apprenons avec beancoup de jme et de re-
connoissance

, que Votre Altesse Sérënissime a la

bonté de s'intéresser à tout ce qui se passe dans les

missions que notre compagnie a établies depuis pltis

d'un siècle , dans les diîlérens royaumes du Levant,

.
Henri III y envoya les premiers missionnaires

,

à la réquisition de Grégoire XIII , et sur les oUres
que fil alors le père Aquaviva, général des Jésuites,
de donner des ouvriers pour porter les lumières do
l'évangile à toutes ces ditïérentes nations

, qui niar-
choient dans les ténèbres de l'erreur et di 1 inlid.'lité,

Henri IV et Louis XIII , informés des fruits de
ces premiers missionnaires, en firent augmenter le

nombre
, et leur assignèrent des fonds pour Uur

entretien et pour leur subsistance.

Ces missions ont produit de grands fruits dans
le Levant depuis leur établissement , et surtout
depuis qu'elles ont été protégées par le feu roi
Louis XIV, honoré, respecté et craint de tontes les
puissances ottomanes

, qui le regaidoient comme le
plus grand monarque qui ai( jamais été sui le trône.
Après une aussi grande peiic que celle que nous
ayons faite , nous recevons , ( oinme un nouveau
bienfait de la Providence divine qui veille sur le
bien de nos missions , la protection dont V. A. S.
veut bien les honorer.

h^ fMe que je dois avoir particulièrement pour la

, t"

î -.1
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mission d'Egypte , oii mes supérieurs m'ont attacha»

me fait oser prendre la liberté de présentera V. A. S.

une carte géographique , qui mettra sous ses yeux les

villes et les bourgades que j'ai parcourues le long
du Nil , depuis les grandes cataractes

,
jusqu'à sou

embouchure dans la Méditerranée.

Je supplie très - humblement V. A. S., d'avoir

pour agréable ce petit présent d'un missionnaire ,

et de lui permettre de joindre à cette carte une rela-

tion de mes voyages et des missions que j'ai faites

dans la Haute et Basse-Egypte
,
pour m'instruire à

fond de la religion, des erreurs et des mœurs des

Coptes , dont la conversion fait depuis long-temps

l'objet de mes vœux et de mes travaux.

Lorsque , dans mes courses évangéliqnes , le ha-

sard a permis que je découvrisse quelques restes de
l'antiquité, dignes de la curiosité de V. A. S. , j'ai

cru suivre ses intentions en les faisant dessiner. Je

l'ai fait avec toute l'exactitude et la fidélité qui eu
font le mérite.

Je souhaite , Monseigneur , que V. A. S. puisse

être satisfaite de tout ce que j'ai l'honneur de lui

présenter. Si ces mémoires ne lui paroissoient pas

écrits d'un style poli et agréable , elle le pardonnera,,

s'il lui plaît , à un missionnaire plus accoutumé à
parler arabe qu'à LH:rire en français.

Il y a dix-neuf ans qu'il plût au feu Pioi de nous

envoyer au grand Caire , capitale de ce royaume ,,

pour y établir une mission. Le sieur Maillet , alors

consul de la nation française , ayant reçu ordre de

nous procurer un logement, et les moyens de faire

nos fonctions en cette iîe , s'en acquitta avec tout,

le soin et le succès que nous pouvions désirer.

Nos premiers missionnaires s'appliquèrent d'abord

à G' )nnGÎtre le caractère des esprits , et les mœurs
des peuples qu'ils avoient à instruire. Ils ne furent

pas long -temps sans comprendre qu'il» dévoient:
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beaucoup plus compter ,
pour la conversion de ces

nations , sur les grâces toutes - puissantes de Dieu

,

qui peut des pierres mêmes faire naître des enfans

d'Abraham , que sur les favorables dispositions des
cœurs de ces hommes endurcis.

L'expérience que m'a donnée mon séjour dans
ce pays-ci depuis plusieurs années , ne m'a pas fait

prendre un sentiment différent du leur. En effet
,

le peu qui reste en Egypte de l'ancieh christia-

nisme annoncé autrefois aux Egyptiens par les

Apôtres , et nommément par saint Marc premier
évêque d'Alexandrie , est présentement dans une
affligeante désolation.

Gomme les Egyptiens sont naturellement supers-

titieux 5 et que ce royaume.a été la conquête de dif-

férentes puissances
, qui s'en sont emparées succes-

sivement, ils se sont laissé infecter aisément des
superstitions et des erreurs de ceux dont ils soiit

devenus les esclaves.

Quoique la religion raahométane soit la domi-
nante en Egypte , ils est cependant vrai de dire que
le nombre des Chrétiens grecs, arabes et égyptiens,
appelés aujourd'hui Coptes , est beaucoup plus grand
que celui des Turcs. Les Chrétiens sont presque tous
hérétiques et schismatiques , et pour la plupart euty-
chiens. Mais je crois qu'on doit ajouter qu'ils sont
plus ignorans qu'hérétiques. Leur ignorance est si

grossière , qu'ils ne savent ni ce qu'ils croient , ni
ce que nous croyons. Il ne faut cependant pas con-
clure de là que les Egyptiens soient sans esprit . car
nous voyons le contraire ; et je ne suis point surpris
qu'ils aient eu autrefois de si savans hommes dans
la géométrie , dans l'astronomie , et dans la méde-
cine. Il faut cependant convenir que la domination
du Turc leur a fait penhc le goût qu'ils avoient
autn'fois pour ces sc'tn?* •..

Mon dessein n'est point de m'arrêter ici ù faire

II
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une ampJe description de TEgypte et de ses prin-
cipales villes. Nous avons un si grand nombre d'his-
tonens et de voyageurs qui ont ëcrit des livres
entiers

,
dont plusieurs sont sans doute dans la bihlio-

thecpie de VA S.
, que je ne lui apprendrois rien4e nouveau. L histoire que M. l'ëvéque d'Avranches

vient de nous donner du commerce et de la navi-
gation des anciens, mérite d'y avoir place. Son livre
donne des connoissances savantes et curieuses , et
la lecture en est trùs-agrëable. Je me contenterai
clone de confirmer ici ce qui a été dit par tant d'au-
teurs anciens et modernes , des richesses et de la
lertihte de ce royaume.

Pour juger de ses richesses , il ne faut que con-
sidérer sa situation. Nul royaume du monde n'en aune plus favorable pour s'enrichir de tout ce que
ies nations

,
soit voisines , soit éloignées , ont de

plus précieux.

L'Egypte a l'Ethiopie k son midi , la Méditer-
lanee au septentrion , la mer Rouge à son orient

,

et toute 1 Afrique à son occident. De plus elle a le
iMl dans son sem

, qui traverse tout le royaume d'un
bout al autre c'est-à-dire, depuis les fameuses
cataractes jusqu à son embouchure dans la Méditer-
ranée. G est à plusieurs de ses ports construits sur
ce fleuve et sur la xMéditerranée, qu'on voit aborder
coiiliiuiellement des vaisseaux chargés de richesses,
que les nations les plus éloignées lui envoient.

^
Les historiens assurent que l'Egypte seule four-

lïissoit aux JAomains plus de trois cent millions; elle
n en donne pas aujourd'hui plus de douze au Grand-
Seigneur

; mais elle enrichit en une seule année
plusieijrs autres seigneurs, qui savent bien mettre à
profit les richesses de l'EgypiP. Pour ce qui est de
sa iertihte

, elle a été connue dans tous les siècles
Son abondance est parlicidièrement en blé. Les'
terres produiroicnt aisément deux récoltes chaque
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année

, si elles étoient aiiiant de fois ensemencées.
Autrefois une seule récolte fournissoit à Rome , à
Constantinople

, aux provinces et aux royaumes
voisins, toutes les provisions de blé nécessaires. Il doit
paroître étonnant que l'Egypte

, qui n'a pas plus de
deux cents lieues de longueur sur soixante de lar-
geur , re.'de une si prodigieuse abondance de grains

,

et que du sein des mêmes terres sorte , sans aucun
repos , une pareille quantité de toutes sortes de
légumes , qui naissent les uns après les autres.

Mais ce qu'il y a de plus surprenant , c'est que
,

dans les temps oii la stérilité et la famine se sont
fait sentir partout ailleurs , l'Egypte seule a toujours
joui d'une heureuse fécondité , et a été pour le reste
du monde

, comme au temps de Joseph , une res-
source publique.

Ce furent les avantages d'une si heureuse situation
qui déterminèrent Alexandre-le-Grand à rebâtir la
ville d'Alexandrie sur une des branches du Nil ; je
dis rebâtir , parce que , si l'on en croit quelques
auteurs

, les ruines d'une plus ancienne ville , dont
on voit encore les colonnes et les obélisques , ont
servi de fondement à *-^ .loiivelîe Alexandrie.

Les richesses de l'Egj^^^U' étant aussi grandes que
je viens de le dire , il s'ensuit nécessairement que
ce royaume est très-peuplé , comme il Test en effet ;
mais c'en est aussi une suite nécessaire que 1rs peu-
ples qui l'habitenl soient lâches

, pare :cîx et fai-
néans

, comme ils le sont. Ils se lient si fort sur la
bonté de leurs terres

, qu'ils ne prennent presque
pas la peine de les labourer. Sitôt que l'eau du Nil
est retirée dans son lit , les paysans sèment leurs
champs. La seule ffiçon qu'ils ont à faire est de mêler
du sable avec le limon que le Nil répand sur les
terres

,
en cas que ce limon les ait rendues trop grasses;

et alors les terres ensemencées produisent avec usure
une abondante moisson.

\

1
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i,
^*? Egyptiens font leur boisson orcllnairo rïp

aTlm';'^^^^''^'*^^'^^^' '' lameuemdans :

i^^fm^r f/'''"^
l'ouverture intérieure d'un peud amandes pilees

, et un quart-d'heure après l'eaudevient pure et claire calme eau de rocClls ouun autre secret pour la rafraîchir, malgré le cîimat

vteVr r"^^"^?
^^"^^- "^ lamettLt dans!

le vemT ":?
'

"^'^^'x''
^^«"«P^^^n^e ,

et lorsque

a nsi exposée
, contracte en peu de temos une frnî

cheuragréabie;j'eneitfaitrexWnc:X

mo^rdp^'' '' '^'t"'* ?' ^^"^ sentir'^pendant le.mois de mars
, avril , mai , et la moitié de juin.

rrt,^^^^-^^
^'' gouvernée par un pacha; mais le

Grand-Seigneur a soin de lui donner un successeurau bout de 1 an pour ne lui pas laisser le temps dedevemr trop riche et de se î-endre trop puissant!
thatre le pacha qui gouverne l'Egypte , i 1 y a plu-
sieurs gouverneurs subalternes qui commandant dans
différentes parties de l'Egypte , et elles sont autantUe goHvernemens particuliers.
Le grand Caire est la ville capitale du royaume

;elle peut être aussi longue que Paris , mais beau-coup moms large : elle pourroit cependant lui être
comparée

, si l'on confondoit l'ancien Caire avec
ie nouveau

, quoique l'un soit éloigné de l'autre
rt une bonne demi-lieue. Le nouveau Caire

, quiet la principale ville, est très -peuplé; mais ce
q n le fait paroitre plus peuplé qu'il ne l'est en
et et

,
c est que

, pour donner de la fraîcheur à la
yilie, les rues sont très-étroites, et qu'on y est arrêté
a tout moment par la foule de ceux qui vont et
viennent. Les maisons sont bâties de brique les
étages sont fort bas. On en voit sortir des fourmil-
ières d hommes qui les habitent; car la coutume
n est pomt ici d'avoir de longues enfilades d'appw^
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temens inhabités
, qui ne servent que de parade. Une

nombreuse famille qui aura grande quantité d'es-

claves, n'occupera qu une petite maison. Les hommes
logent en bas , et les femmes ont le lieu le plus élevé.

On compte dans le seul Caire jusqu'à cinq cents
mosquées , et vingt-quatre mille dans toute l'Egypte.
La preuve qu'on en donn- , est que le cadisles-
quère qui , de dix - huit mois en dix-huit mois , y
vient de la part du Grand - Seigneur , et reçoit un
sequin de chaque mosquée du royaume , retire vingt-

quatre mille sequins de ce seul droit.

Le Caire étoit autrefois environné de murs avec
des tours de distance en distance , dont on ne voit
plus que des ruines. Les portes qui subsistent sont
couvertes de lames de fer , comme le sont celles

d'Alexandrie , ce qui fait croire que leur fabrique
est du même temps. On trouve aussrau Caire quel-
ques palais des anciens rois et des anciens seigneurs

,

avec des salles d'une grandeur et d'un exhausse-
ment extrême

, plafonnées de bois ouvragé , couvert
d'or et d'azur. Ces plafonds ont une manière de
dôme , ouvert exprès pour recevoir l'air de tous côtés.
Les salles sont pavées de marbre avec des compar-
timens et des dessins bizarres. Les murs en sont
pareillement revêtus à la hauteur de dix à douze
pieds. Au milieu de ces salles, une fontaine jaillissante

sort d'un bassin pavé de marbre. Il faut convenir
que ces vastes lieux

, qui ont l'élévation de nos
églises et presque leur étendue , sont tout-à-fait
convenables au climat.

Ils ont des inventions pour introduire lèvent dans
ces salles et les rafraîchir. Ce sont des manières de
gorges de loup, qui répondent à des coulisses fort
étroites

, où l'air passe avec rapidité , et se mêle à
la fraîcheur des eaux. L'élévation de ces salles , le
inarbre

, et les eaux y entretiennent une si grande
Iraîcheur

, que dans les plus grandes chaleurs de

'4



li'te, il est dimcile de s'y i, nir l„
pelisse. Les fen.mes disi ,ii^J 1. ,? • T^^'

"""*

Lie pacha loge dans le < hlio^,.
extrémités du Caire à ™| '•, ' ?"'"' ^ ""'' ''«

Ce château .|„i /tôu'a,,„^f'
7%'''-' '" '"""•"« -'•

telle place Ion,"';^Ul^^ efT "^"
«m de arge. Ce nue !'-,; „. i ^^f

' ' '' «'nvirore

ce chàlean
,

"c'est 1,? nu tsU" l''»J
curieux dans

temps infini po,,r le constli
' T r" (""" ""

comme parlaaee en H^ iH
l"'"f""<i«-ur est

qu'A la i.i.i^^ o. y fcee':::;"::;''" ^•'T" i'"*-

règne autonr du ,.,L p,
" •' ' "" '""=''''"' '!»«

pi«re. Cet esca L lé pra^t on?' "'"""i
''''""^ '"

des tœufs. On tronVe a^S dr;;!.,! t?'-^"partie, „„e plat. ..forme re^nondan ^V '
'"*

supérieure.
"= "l"^'"<'anl à | ouverture

^le^ r^if ;::!fr '"
"i^"^

i"'"'^-'^-'" p°«
eues cordèV T- ,

"«>« d'une roue et de Ion-

êe:%r::7emîussC rr-d^rer-^^-ïiant avec la rmiP T' *"^ r Mclent en tour--

<ii«ém.sU ,n:;,^„7 Teur^r, f^ '^-'^^

sur l'autre et A nun] i- ^ ^ ' * ""^ Posee

t» plus poL^de' rr.tdrs m.""
"^ '>r-

servoir #V..,\ 1 ,.: ^''" "'^''s uji premier ré-

occupés fcltra^r * " ''^"^^"' ^'^ »°"'

Cette eau
, qui est un peu salée , „e sert que pour
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les i limaiix , il les us; ^es Utîén'us des maisons.
^

On vol aussi dans ce château un lieu environné de

bef.Mcoiip de colonnes de marbre granit, fort bell^'8

et fort liantes, qui son»'"nnent une manière de donu

lambrissé de bois , sur «quel ^ lit des lettres arab

On appelle celte espèr > de salon , le divan de Joseph

c'est un t<'rme oraincire dans le pays. Tout ce qui

a l'air anlique , ou qui contient quelque chose d'ex.-

iraordinaire , porli le n m de Joseph.

Jl y a à une des extrémités du château un retran-

chement occupé par les milices. Ce sont quatre ou

cinq grosses l< lus bien bâties
,
qui font ui.e enc inte

de cinq a six cents pas de circuit. Ces tour

mandent l'appartement du pacha. Lorsqii ne

iui vient de la Port*- pour se retirer , oi ^ne

trois ou quatre petits canons contre sa mai , ({ui

la foudroyeroi ut en un quart-d'heure, s'a. vouloit

f la moindre résistance.

Voilà , Mous* neur , tout ce qui mérite d'être

rapporté à V. / . de la ville du Caire et de ses

curiosités. C'est dans cette ville que nous avons

commencé nos premières missions. MM. du Com-
merce de la nation française nous ont procuré

, par

leur crédit et par leur libéralité , une maison asseï

commode pour y faire nos fonctions. Nous leur

devons , et en particulier à M. Lemaire , consul de

îa nation française , les facilités que nous avons pour

faire les exercices de la mission.

Les différentes nations que le commerce attire en.

cette ville donneroient de l'occupati >n à un grand

«ombre de missionnaires. Les seuls C< ptes ,
qui sont

les anciens Egyptiens , en occupemient plusieurs.

Nos linances ne nous ont pas pei iuis d'être jusqu'à

présent plus de trois ou quatre missionnaires ,
pour

visiter les malades , instruire les eu fans , faire des

conférences dans les maisons particulières et dans

la nôtre. Le travail est grand et continuel , et il seroil

Ml'
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'74 I^ETTHES
auclquefois capable de rebutPr J r\'

Comme rien n'est plus niîrpcc^.r^ a . .

naire dans l'EffvDte miH i
• ^ "'' mission-

timens des cîltt ' ^
.
^'^" connoître Ies.«en.

devoir visiter Ip«s r«r.K? j
*"""*^ni ie l^aire,

j ai cru

mieux instu . i^oTce aunT«"''V P""^*^''"

m'en faire aussi mL"^ coS^e Tnf ' '' ^""^

m'atlirerleur confiance ^î^r, ^î ^^^ "^^ "«*J'«"

àlenrinstructionltrie;; rr rn'cw'l''"'^"'dessein oue i^i f^it t.^-
^'^"^^'^«/on- C. est dans ce

le troWème dans laE^E^" t^PP^"^ '«^ ^-''"î

J a. présentement l'honne/rVrendre compte à

=«r;rx: si^sste'i—^

p us sûrs moyens de parvenir à a^oir leur confonlétou d avoir entrée dans leurs monastères Se co„*noure les sohtaires qui les habitent etde me fai";connctre à eux , de m'instruire de leurs serÛmens
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vâmes à minuit à Oiiardan

, petit village sur le

Uc^trN'
'""' •*' '" '"''""^'"' •^" ^" "ï" ^«»«^°d iUose.te. N ayant pu y trouver une mafson dé Cliré-

Ir'/T "°"' .•«<=«»o''- <=hei eux, nous fûmesobhgës de passer le reste de la nui, dans uue place
publique, exposes à l'air qui étoit trè^froid. Nousmmtames ce mauvais gî.e à la pointe du jour, pour
a^ler à Etr.s, autre village à demi-lieue d'OuarÏÏNous y trouvâmes un hospice pour les soUtaires dudésert

, qui en est voisin.
Le soir du même jour , après que tous les bergers« les laboureurs se furent retirés che. eux , j'assm!blai au clair de la lune tous les hommes et garçon,Coptes, pour leur.faire une instruction. Je trouva

ces bonnes gens affamés de la parole de Dieu . parcequilsne l'entendoient que trèWarement. LeiHa!marche à la vérité leur envoie des religieux p.mrêtre leurs curés; mais ces pasteurs sont du nombrede ceux dont parle Ezéchiel (i), qui ont TanHs.n^dWmémes
, et qui ne fol/^oL pauXr^

«nq..i le sût, e, pas un seul |ui fût iustnl désprincipes de notre religion. En vain en interrogeai
je plusieurs. Les pères et mères étoient aussi i|'l

avoir l*"^*"'^»P»
•• P'«i«"rs même d'entreV«

avoient vécu jusqu'alors sans avoir approché dessacremens de pénitence et d'eucharis.ie^Vmplovai
donc ont le temps que je pus être avec eux à rSer
Tôt: 2ét''"r" .""""'=''''' - '•- ^""7'.
lous la tepetoient après moi , et je la leur fi, répeter ,usq„'à ce qu'iÉ la susses pir cœur Je Jit

Si" îr"'
''' P"""P-'' -ticles de no.™croyance. Ils m ecoutoient avec beaucoup de doci-

<) E/dchiel, ch»p. 54. 7s.
~ —



RI

Jité. Je chargeai ceux d'entre eux „„; „.les mieux instruits , de r^n^.Pr ^» ' "* «anirent

que je leur avois e^seLT^ " "
'"' ""''^"'" '^^

Après mon instruction . il v en p„. „i •

me demandèrent à se confe2 etûl £«"""" 1'"

plus io ' psiTi^ir~ ^^

couvent
, qui venoit dt fc-

' î
-^^''S'ei^ d'im antre

villages cirLnToi^"/ Ce !n f^'* "". *^''''* " "'«
ttnt de sa quête car îfm ^ " ™''S'^"'' ^"'''&" wn-
charg.% deVo^îsTo^s dTb e":Trirri:'" fr

^''^

par une riche e"aSe?''«"" P'",'*''"' ""« ^^«-
notre orient,nousSiT^"" '

''"^"' '« ^il à

fait la descrlt oT ^sffle""'"^' '\ ^•'"" """^ <»«
les saintes P^u e"î mII "%''"/'' ""^^S*' 1"«
cinq mille reliaieuv au! l'h U "'"'

\ '' P"""
P'"'' de

quels étoient fes "ai^ In
'"™/' ''" "<«"l^'e des-

Moise-le-Noir En , « T^'.î
-^"""™

' Arsène

,

Sn^^n'^re^tTau'^ 7J .^«0^^» ::
P.arlerai. cVS^tsŒl"irelT ',

'"'" ''^

viron trois iourneV.; Pt Tt j
^" occident en-

C'est une Ce" in" deT^; '^P";"»™" '"^ '"''"•

couchant et du m^d7„'f„nr%'
"ï"'

'
''" <=ô'^ du

flesdelaLyb^dr^: 'deCaX^r '"
û« coté du nord A I^» w«^ / "*^,^i*^<^»-

^'"e aboutit

«ois .XlpreTStfdfSirt ^'""

arrS;rpStr:-'e lever du i:i:^r;„o„^

,«a.remonastr;rdr.7:r;::;fœc7pte^L^

nom
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. ,,.nom de l'ancù-n Macaire , le second est nommlrsotre-Dame des Suriens , le troisième s'appelTe^f
monastère de Scinf-B/c/wi on M/sav , eUe m.»triemc est dédié à la sainte Vierge d'hi^ZT«M des Grecs. Le premier monastâ estlltSd «ne journëe; le dtiux.èmc est éloigné du preJe'd une dem.-,ournée

; le troisième n'est qnVdèZportées de mousquet du second; et le quatrième ^
s écartant toujours du Nil et tirant vers le coi^hL,
se trouve à demi-journée du second et du troisième'u vingt-cinq on trente lieues de la mer MédTer'ranee et d'Alexandrie vers le nord.

""""er-

Ces quatre monastères sont de grands enclos carr^«assez égaux entre eux de plus de cent pas deCfst.r un peu nioms da large , entourés Je hautes fîépaisses muradles
, avec un parapet à hauteur d'apn,WChaque monastère a sa tour, plus exhaussée de mo^ iique les murs de son enclos. Dans chaque 1017^ va une chapel e dédiée à saint Michel

, pCieur^chambres plemes de provisions de br,! he „„«bjbhotheque
, qm consiste en trois ou quatre coffresplems de vieux manuscrits arabes ou coptes co,fverts de poudre, un puits de bonne eau , un moul^

tin four et un pont-levis.U porte de chaque mônasltere_est de bois
, basse , épaisse , couverte^de2"^

de fer et dominée par la tour. On voitdansSm
monastère les ruines de deux ou trois éaliseT^rf^
plusieurs dortoirs

, et d'un fort grand «"ombré decellules dont il ne reste que quelques-unes , et desoBices. La tour sert de donjon A de retraite auxpauvres religieux dans les irruptions des Arabesqu. «ont pas a même facilité pour pénétrer Z:cette tour
, qu'ils en iftiroient piur s'introdiîTre parforce ou par adresse dans les bas de l'enceinte d^imonastère. "'*

Le monastère de Saini-Macaire dont je parle, estha...te^,aHe prêtre religieux qui m'accompagna?,
12



*7^ I^ETTREs

VoiU .ou,e la coS;:.? t fem^"'^•^"'--
Le couvent de Saiiii-Biclm; „'«T monastère,

qj'atre religieux, les ieuxt^ ^oW "î" ''^

quuBe. Tous ne sont pas Prc^tres il v » /""'^ "»
em des s&uliers . nu'on l l' ^ ""•«">« parmi
patriarche copte Lenfn^ y ffÇoit par l'ordre du
conformes àTen.Z Z"Tl " '^"" '"«'''•» »'«
dit une messe Zsù^Z. ,'" ''""P''S"^- On y
credis et vendred s de/m^'" ''' ".'""' '" """
passent plt.siet.r:t„resirhr;T/-'' ''""r'"

"'
Ils travaillent dans les a/lf i

'°" *"" "•";
tous à un sup^^i^eS^''-^;' f'^'-™'

dans leurs celiules s, nf !" 1"' '^^ *" ^«'r'?»-

«"P-ieur
, ac^teVl ,rrCs"'r"P"t''^ '^-

pardon
, et recevoir sa iJ'ï- •'

'"' *" df'mander

^uo ees^eligieurrnt\'r.tr"\.s''%Pl?î «^'^^

pres.Ils sontCoptes c'est 4 / ^ ' * ' '"^resie

cor* (0, co„dal„|;arîe ;, •>'
''"'"™'''

''* »' '^-

Ce monastèr™ de'^Sa . t^ Tr* '""f" g*^'"^"'-

^„1ises;ru„epetite:aemt;S;?eSn:T '^"^
qui donne son nom 'i ,-» „

"«-uieea saint Macaire,

rautre plus graûrot I
7^-''' •">* '°"' '* '*'^^«'

à saint Jean fuenre te e^r*"™'"*^!.""
'""^«"«^'é

par une vingLne de .1 "i'*!
'•°"'^» ^«"«^"us

gothique, avefcinaanteUr"''^ ''^"?*re d'ordre

celles de; Copte? ôm d^" '*"'. ^''''''
'
" '°"'^*

P ^ ' ""* dertiere leur sacristie un

Wesie daus le conciliabule a,.ne/i; l!
"PP""'^ •^^'«'«'

en 44g.
""'<: "l'P™ 'e brigandage d'Ephèse

,



'
; par tm
séculiers,

•onaslère.

se que de
liouze ou
ïïe parmi
îrdre du
«tits sont
le. On y
les mer-
"lée. Us
la nuit ;

béisseiit

lu supé-
ir prin-

ces soîi-

reiirer

de leur

Mander
i»t dire

lie're'sie

?Di)s-

^iie'ral.

' deux,

icaire,

lésert

;

sacrée

'tenus

ordre

toutes

e un

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. ,79
four fait exprès pour cuire les pains destinés au sacri-
fice; car c est une coutume inviolable parmi ce<î
peuples de n'user^que du pain levé et tout chaud.Lorsque leurs prêtres doivent dire la messe iU
cuisent le même jour une corbeille pleine de petitspains blancs

, ronds , plats par-dessous et con^xës
par-dessus

, et grands comme la paume de la main-un seul de ces pains est destiné pour l'autel , et lesautres sont distribués après la messe aux re igieu"
et aux principaux des assistans.

^

^

Les Coptes ont une autre coutume parmi eux
c est d avoir dans toutes leurs églises un grand creuxcarre et profond

, qu'on remplft d'eau tous les anspour servir à la cérémonie du fameux bain qi"^:
appellent Got/^as. Je vis en effet ces deux grandscieux dans les deux églises dont je viens de parler.On me fit remarquer dans celle de saint Jean-Baptisteune chapelle sous le titre de sainte Apollinaire !
fille d Anthemms

, consul sous le règne d'arcadeqm fit
,
dit-on

, pénitence dans ce œuvent étam'déguisée en homme. Bollandus en rapporte l'histoireecinqui.me de janvier.Les Coptes lacroient fiK
1 empereur Zenon

; mais ils se trompent dans ce fStcomme dans plusieurs autres.
*^ serait

^
On me montra dans le chœur de l'église de Saint-Macaire quatre petits cercueils où reposent, d sT. tles Coptes les ossemens des trois Macaires et desaint Jean-Ie-Petit. L'un de ces Macaires est celuîd^ypte

, surnommé l'Ancien , disciple de saAntoine
,
et 'auteur de cinquante homélies en gœc

1 autre est celui d'Alexandrie
, surnommé le J^ZCes deux Macaires ont été moines ou abbés ïwaprès

1 autre dans les monastères de ce désert. Pallade

c lié 'd'eTr '
^"'"" '"î^"^ «^^"* '''^~-

t.Tre rP« ' f
''''''"^'- "" ^"^^^

' ^^ «aint soli-

assassm,et pour justifier rianoceut. Ce mêmePalIadc,
12..



'8o
. Lettre,

raconte en panicnlier les ^luW "'^''g«s. II

D-eu avoir Itérées ^^rlS'^^J^V^'""' <!-
entre autres choses fiiiP roc ^. •• ^* rapporte
^llés visiter quelS.^ot S^r»-

^

dans un Laleau du N;i «.s A "'^*' ""«^"t reçus

de considération avec le^^,"""'
'''"''''"» "«!='«'

ces officiers les voJam as s hT'''"^"'''
1"'= ''"" «1«

et couverts de llurs nau "" •
"" '?'" '^" '""''»"'

f monde dont .ouT"aZ't """''""'' "'""
deux saints solitaires k^éCdtr. 'r

''"'' ""^
raison , seigneur rr,n;o ^

"^*^*^"*
• ^^ous avez '

même 'empsT^u/ouT^eTlrr ""T""' ^de.ous. Pallade ajoufe aLlZ17^' '" '""'
qui frappa le cœur de cetodiT;

'^ '*• ^"' "" *™«
de retour chez 1 "il dist, k,^ !'

l'I"'' '""'1"'" ^t
et vint passer le reste dl- ^'f'""'' P^»"es

,

^ 'et y J:„rst:x'^ '--^ '^ ''-- ^^

a„Ltrl^1,'^Zr°"""^-''--'leI)ieu

de croire qu'il étoit nn d«c „„ '^ ' " y a tout suiet

teurs de D^ioscoT "t peut .t^F'^îf °" '*'^"'=<=««-

monothélite d'Ant oc .fd" "S „t!
" '- P''""'='"'

général, et non pas ce saC/véque rï""f'''qt". assista au concile de Nicée M „ •

•'""''''*'"

vrai
, c'est qu'il ne faut nfc K

^"' *"' ^e plus

les opinion! de/c';" s'^t'^rr^r'"" 1"'
reliques gardéespar des h/rëti«uëseTlf"'"' '" '"^^

Je partis du monastère de slffd ^^°'^"''-
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™c trouvai sur les ruines de plusieurs «ifices dontK^s fondemens et quelques pans de muraille entiers
«larqucut la grandeur et la forme. Je demanda^^ 4mon compagnon l'explicaliondc tout ceque je voyôis
« Je vais te la donner

, me dit-il
, (àr ,^-es.Tnsi

» que les Orientaux se parlent.) Autrefois danTcé
désert de Scetë

, et sur le mont de Nitrie „ûe"^VOIS borner 1 honion du côté du nord , on comptoitau^nt de monastères qu'il y a de jours à l'an.Tes
dillërentes masures sont les restes de quelques-un^deux et celles qui sont sous tes p\.d7port"n

» encore à pr(!sent le nom de Château des Vierges-
. parce ,ue c'éloit la demeure des personnes" d«
» sexe çim embrassoient la vie monastique. » Comme
je paroissois étonné de cette multitude d'habitation»
Ue moines: «Commuons notre chemin, m'aioula-t-il
» tu verras bien autre chose. » En eflèt , après avoii*marche environ trois ou quatre heures , il parut ànos yeux plus de cinquante monastères bien distincts

Ce'n'e,!
1-"''''

•' ""''^f""'^'' " F^^que abattus^
•' Ce n est la

, conuniia-t-d , qu'une partie des débris
>' d un bien plus grand nombre de monumens que
» la piéte des fidèles avoit autrefois érigés dans ces
.. retraites de péiiitence. Regarde cet arbre , appell
» arbre de l'obéissance

, qui résiste depui^ |oC
.. siècles à toutes les saisons , et aux attaques des
» betes et des Arabes ; c'est tm alizier, qui Sans son
» origine n etoit qu'un bâton sec , fiché dans ce sabl"

ingrat et brûlant , par l'abbé Poèmen. Cet abblcommanda un jour au célèbre Jean-le-Petit de
larrosertousles)ours.L'obéissantreligienxobserva

» constammentpendant deux ans l'ordre de son supé!
» rieur. Dieu, pour récompenser l'obéissance perse-,
>. veranle de son serviteur

, permit que le bâton prU
» racine

,
et portât des branches et Ses feuUles auss

>. belles que ,u les vois. C'est en mémoire de ce
» prodige que l'arbre porte le nom de la yert^

J)

»
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samt iphrera. i; y a dans ce monastère tfois églises
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enrore entiùres

: la première dt^dic'e s\ la sainte Vieme,
protectrice des Suriens ; la seconde porte le nom de
saint Antoine

, et la troisième a pour son patron saint
Victor, martyr.

Le supérieur de ce monastère ayant été averti de
notre arrivée

, nous vint recevoir avec de grandes dë-
luonslraiions d'amitié. Il nous conduisit d'abord à
J église de la Ste-Vi^erge,pour y faire nos prières. Midi
étoit sonne

,
les religieux aussi-bien que nous étoient

encore a jeiin : car c'étoit alors dans leur carême
de Noël. Pendant ce carême , ainsi que dans les
autres

, des Apôtres , de la sainte Vierge, et dans
celui qm précède la fôle de Pâques, ils ne mangent

,
et ne boivent quoi que ce soit qu'après midi , excepté
les samedis et dimanches

, qu'il leur est permis de
prendre le matin quelque nourriture. Je crus devoirme conformer entièrement à leur manière de vivre
pour gagner leur confiance et leur affection. Je le
is, et je m'en trouvai bien : car ma vie conforme à
Ja leur dissipa la méfiance naturelle qu'ils ont des
religieux et des prêtres étrangers , et peu à peu ieme trouvai a portée de leur parler sur tous leurs
besoins spirituels à mesure que je les découvrois.
Nos prières à l'église étant finies, ils m'introdui-

sirent avec eux au réfectoire. Le Benedicite ayant
été dit

,
on nous servit une grande jatte pleine de

soupe de lentilles farcie de pain. Ce seul mets corn*
posa tout notre festin. La lecture se faisoit à table-
elle etoit prise d'un petit recuHl de règles monas-
tiques, quds prétendent avo r été données par la
sainte Vierge à saint Macaire-le-Jeune. Le repas fini
nous dîmes le Pater en copte. Cette prière seule
est \mv Benedicite et leur action de grâce ordinaire.
Tous étant sortis du réfectoire, ceux qui avoient
soif allèrent boire dans le seau d'un puits voisin. Jô
VIS dans leur cuisine trois grandes marmites de pierre,
ils nen ont point d'autres. Celles-ci cuisent fort
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porte, et on se garde bien de leur ouvrir; mais on leur
descend pur unj poulie tlu pain et des oigiions , de
la sonne et de 1 eau pour boire ; et après avoir bu et
mange

, ils s'en vont contens.
A cette occasion je dirai que je rencontrai dans

mon voyage deux troupes de ces forbans de terre.
Us avoient cbacun un une cliargé de butin. Leur
oiief ne voyant rien dans moji habit usé ciui pût
servir de proie i son avarice , fut ëbloui par l'éc lat
de mes souliers rouges

, qui m'avoient coûté douze
sous; cest la chaussure ordinaire des prêtres de
village. 11 me les demanda honnêtement

; je les lui
refusai de même , ^t il en demeura là. Un autre me
demamla de l'aigent. Je n'en porifipomS Jmdi6-\ii.
Donncz-moi du //W//.f , reprit un d'eux ,«// /J<>« on-
guent pour une blessure, qui me fait grand mal; je
lui en donnai volontiers : sur quoi toute la troupe me
croyant un habile médecin , m'expliqua ses maux
chacun en particulier , et me demanda des remèdes.
Je leur débitai toute ma docliine , et il ne me fut
pas dithcile de les guérir : mais après cela je leur
dis

,
qu ils avoient Ujus une maladie bien plus dan-

gereuse
, dont ils ne pensoient pas \ me demander

la guerison; que cette maladie <Jtoit la malheureuse
mclination qm les portoit à voler et à piller i)artout
et à commettre plusieurs autres crimes

, qui les ren-
doient odieux à Dieu et aux hommes; que ces crimes
Jes feroient condamner un jour par le Créateur à un
ieu éternel

, et que ce feu brûleroit dans les enfers
ieurs^ uines et leurs corps pendant toute l'éternité.
Ils m ecoutoient plus attentivement que je ne l'auroisdu espérer

,
ce qui me donna lieu de les exhorter k

changer de vie
, en les assurant que la Providence

divine pourvoiroit à leur subsistance. Après cette
exhortation nous nous quittâmes bons amis. Dieu
veuille que les paroles qu'il me mit alors dans lacouche

, aient eu quelque bon elTet.

t.m
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sentai

, comme si mon intention eût ëte qu'ils don-
nassent à ce saint livre les mêmes marques de leur
vénération. Ils tendirent en etïet leurs mains pour
le prendre et le baiser ; mais je le relirai brusque^
ment et le cachai dans mon sein , leur reprochant
qu'ils étoient indignes de toucher un si saint livre

,

qui contenoit la parole de Dieu , et qu'ils fouloient ce-
pendant aux pieds, en violant, comme ils faisoient

,

les préceptes divins qui y sont contenus. Au reste,
sachez , leur dis-je en finissant , sachez qve le doigt
de Dieu a déjà gravé dans ce saint livre l'arrêt
éternel de votre mort,
A ces paroles qui les frappèrent, ils s'écrièrent

tous : Sommes -nous donc rebelles à l'Evangile?
Alors je tirai ce saint livre de mon sein , et l'ou-
vrant dans un feuillet préparé: Lisez, leur dis-je,
et voyez. N'est - il pas écrit : l jugez point , et
vous ne serez point jugés ? Par quelle criminelle
témérité osez-vous donc , depuis tant de siècles ,
vous et vos pères , prononcer anathème contre les
Grecs et contre tous ceux qui révèrent le concile de
Calcédoine ? Dioscore et ses adhérens étoient - ils
au-dessus de la loi divine? Ces hommes corrupteurs
de nos saintes Ecritures ont eu la témérité et la
hardiesse de les combattre ; mais VEglise a puni
leur témérité en retranchant leurs noms du nombre
de ses -nfans. Méritent-ils donc plus aujourd'hui
ivoire créance y que les saints Chrysostème, les saints
Basile et les autres docteurs de l'Eglise grecque ,
que Dieu vous avoit envoyés pour vous instruire de
sa sainte loi , et pour la défendre dans tout l'uni-
vers par leurs doctes écrits. Quoi donc! prétendez-
vous que vos jeûnes et vos veilles vous mettent à
couvert des foudres de l'Eglise? Ignorez-vous que
sans la véritable foi , qui seulefait les enfans de
Dieu et les cohéritiers de Jésus - Christ , il n'est
pas possible déplaire au maître de l'univers, et à
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pas eux-mêmes. Je leur disois en riant : Wavois-je
pas raison de cous dire que j'étois plus Copie que
rous ? Je SUIS votrefr , ajoulois-je

, je vous aime,
et c est par amour pc,r cous que fe suis i>e?iu vous
découvrir le chemin de la vérité , que vos conduc-
teurs vous ont caché.

Je passai ainsi plusieurs jours dans ce monastèreme rendant assidu à tous leurs exercices et offices de
jour et de nuit , et leur faisant des conférences ou
je ne manquois jamais de leur faire remarquer ce
qui me paroissoit défectueux dans leurs coutumes et
dans leurs prières. Une cloche d'environ deux pieds
de haut et d'autant de diamètre , suspendue à la tour
du couvent

, nous appeloit au chœur et à tous les
oliices de la communauté. C'est une musique bien
extraordinaire dans un désert , et surtout T,armi les
Turcs

, que le son d'une cloche.
Le 10 décembre, qui étoit un samedi

, je me
rendis au monastère d'Amba-Bichoi

, autrement
^alnt-Ablsay

, éloigné de celui des Suriens de deux
traits d'arbalète. Je n'y restai que deux heures, n'y
ayant trouvé que trois ou quatre religieux sans aucun
prêtre. Je revins donc u mon poste des Suriens •

] y passai le reste du jour. Le lendemain 1 1 , après
avoir assisté à l'office de la nuit , et à la messe

, q„idurèrent depuis deux heures de nuit jusqu'au soleil

À^^^l
^^ P^"** P^"^ *^ monastère de la Sainte-Vierge

d Jilbaramous ou des Grecs. Le supérieur de Saim-
Macaire retourna chez lui , et je me fis accompagner
cl un ancien religieux nommé Jean , dont i'ai déjà
parle. ' '

J'appris
, chemin faisant

, que la plaine de Sceié
est nommée par les Arabes Chaihat, Les vestiges
de sangliers

, d'ours , d'hyènes , de bœufs sauvais
de gazelles

, de loups , de corneilles
, paroissenî

tous les matins fraîchement imprimés sur le sable.
Ces animaux rôdent la nuit et disparoissent le jour!

K >'l

h :
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er il est particulièrement honoré dans le monastère
d Lli)araraoHs.

L'aLlié xVIoïse , éthiopien de nation
, fut un des

abhes de ce monastère , et sa mémoire y esi encore
aujourd'hui en grande vénération. Les commence-
mens de sa vie furent bien ditïérens de celle d<;
samt Arsène : car il vécut assez long-temps dans un
continuel brigandage

, à la tête d'une troupe de
voleurs. Dieu permit qu'il lui arrivât une fâcheuse
attaire

, qui causa sa conversion. Ayant reconnu son
malheureux état , il ne songea plus qu'à aller expier
ses crimes par la plus rigoureuse de toutes les péni-
tences. Il la conthiua jusqu'à 1p mort dans ce monas-
tère de Sceté

, où il mourut âgé de soixante-quinze
ans, fort regretté de tous ses disciples

, qui l'aimoient
et le respectoient comme leur père.
On m'a fort parlé ici de deux de ses disciples

tres-recommandables par leur naissance et par leur
vertu. On les nomme Maxime et Timothée. On dit
qu ils eioient fils d'un consul ou d'un autre seigneur
grec. C est en leur mémoire que ce monastère porte

1 "Td ^^^'^^'^^ous ou Pùomaous , mot corrompu
de el Romaous , qui signifie monastère des Grecs.A trois ou quatre portées de mousquet de ce lieu

.

on découvre les tristes restes de dix ou douze édifices
sacres

, assez près l'un de l'autre
, parmi lesquels ounomme encore le monastère de Moïse , et l'église

des saints Maxime et Timothée.
Le supérieur d'Elbaramous vint me recevoir. Ce

supérieur est un jeune prêtre qui me parut avoir
beaucoup d esprit , mais peu de science. J eus une
conférence avec lui depuis une heure après midi
jusqu au soled couchant , sur les points controversés
entr eux et nous. La prévention de ces moines schis-
manques en faveur de leurs opinions

, quelque extra-
vagantes qu elles soient , est le principal obstacle à
lever, quand on veut travailler .à leur conversion.

I
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^NZrlT\^\"^^ ^r '"r
^"^^ *^ »^^ ^« Nitrîe oujyatron à deux hcues de ce monastère

, vers lenord. Le ac a deux ou trois lieues de longueur surun quart de hxaie do largeur. On en tire tot.s les ans
trente-six nulle quintaux de natron pour le Grand-
.Seigneur qui lui rendent environ trente-six bourses.J entrai dans I eau jusqu'aux genoux, pour m'appro^cher des ouvriers qu, travaillent tout nus au milieudu lac avec des barres de fer longues de six pieds
et épaisses comme le doigt. Ils frappoient de cesbarres poinliies par le bas , comme on fait en France
dans les carrières

, et faisoient tomber des morceaux
de cette matière assez semblables à des pains de savonLe natron est tantôt d'un noir sale , tantôt d'unbeau rouge incarnat : le premier est plus estimé.On en chargea ce jour-là vingt ou trente chameaux .et autant danes pour le transporter à Terrané
vUlage sur le bord du Nil. On m'assura que

, pen-dant toute 1 année , il se fait chaque jour im pareil
transport

,
excepté les deux ou trois mois du débor-

dement du NU. Ce lac est à sec pendant le printemps,
ete et 1 automne. Il transpire pendant l'hiver ime

liqueur nitreuse qui monte quelquefois jusqu'à quatreou cinq pieds de hauteur. Celte liqueur est d'un rouge
obscur ou couleur de sang. Le fond du lac est toujours
terme et mu comme uii marbre

, quand même il est
couvert d eau. On y trouve en quelques endroits du
sel blanc. Le religieux avec qui j^étois en fit sa provi-
sion pour son monastère. .

«^

Le 1 3 nous nous embarquâmes , le frère Jean etmoi
,
sur la grande mer du désert ; mais une met

sans eau
,
comme ils l'appellent Bhar-bela-ma, Nousprimes avec nous un Arabe pour nous servir deguide. A mesure qu'on avance dans cette plaine ou

lac sans eau
, le fond se creuse profondément et seperd en certains endroits comme dans des abîmes:

Lnsuiie ce fond se relève et s'étend en canaux larges

,

•* • 11 1% .0



avec despte deS tlT'* couchés par icTro,

chois plus avam. Te royâumet F.'
"'"''

?' '.'
""'-

•T'ai ;;nnfc'? ra"v";'™:r:.rr"''
''^''^ '™«'"-

ce bois peWfié
, poTSeÏKlir '^

La métamorphose du Lois en pierre „lL .
seii e merve IIp <Ir.. t ^ i t

l"'-"'^ ,
n est pas la

bela-malTe lie V ;^"'' '•"'"'.1» Plaine de Bhar-

pas delonijerdêîarl J^v "" T""" "^^ 1"^'<1"«

voisin pi , .rossieT nV-
' '"^'^''*. "" "ouvean sable

à Beu r «'"^^'.«"f P»'s elle se cuit , s'endurcit peu.e&^ r;:r o^use it'-
'- -'?'• ^^

<I"i porte le noî!. 2^11 ' """' '' ''''""^"^«
'



ù un lac

Sur Je dos
-S j on voit

par terre,

sent venir

and on y
bois 5 soit

de pierre,

sinon à la

- plus de
5 du pays
•i je mar-
ri est pas
lus admi-
î témoin,

ceaux de
lit.

st pas Ja

le Bliar-

le : cette

. à deux
a terre

,

[iielques

'S autres

fe (jiie

,

espèce

le sable

:, elle

ni sable

cit peu
• Ainsi

>teuse
5

pierres

; elles

(Jree^

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. ,95L Petite
, .

us sa mine , a trois qualités
, quelle perd

hors de la : elle est tendre et cassante commJ un^nU elle est muette, c'est-à-dire, qu'elle ne sonne
point; elle est d'une couleur vive et peu foncée-
mais après avoir été exposée à l'air , elle se durci'tpeu à peu , comme le corail. L'argile renfermé dans
arni sem

, venant à se dessécher , occupe moins deplace
, et par conséquent elle sonne quand on lamnue; sa couleur, d'ailleurs jaunâtre ou violette

se bruint et s'obscurcit. J'en ai fait l'épreuve moi-'même dans la mine la plus fameuse de toutes , <nùa bien un quart de lieue de long sur cent pas delarge, eldonttouies les aétites sont d'un jaune bfiUantA mesure que je grattois la terre avec les doigts

*

de quatre pierres que je touchois j'en cassois trois!
jusquùce que, devenu plus circonspect par m,,u
expérience et par l'avis de mes compagnons

, je
louUlois p us doucement et ne gâtois rien

; je portois
à mes orei les l'aétite fraîchement tirée p^ur i hivl
sonner

,
elle ne rendoit aucun son. Mais quelques

jours après
, plusieurs de ces pierres furent comme

jiutant de petits grelots. Elles perdirent peu à peuJeur couleur dorée
, et se teignirent les unes eacou eur brune les autres en violet, ou même eucouleur noire. Pour connoître si la mine est bonne.

VOICI 1 observation qu'on fait. Si la terre que vous
grattez est chaude

, moite et bigarrée de diverses
couleurs

, alors les pierres d'aigle se présentent àloison
,
et toutes excellentes. Au contraire , l'ar-nle

est-elle seche, froide , et de couleur uniforme, vousn y rencontrerez rien , ou peu de chose.
Les naturalistes anciens ont débité bien des fables

sur la pierre d aigle ; quelques-uns se sont imaginés
une espèce de propagation , et le docteur EtmuIIer
paroit être de ce sentiment. La pierre dViale estnommée par les Arabes mas/ré, c'esl-i-diref/v/.-
nanie, yraisemblablement parce qu'elle relient dans
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. î^j
croyoil, et qu ils écouleroient les instructions de ses
ministres.

A|)rès trois jours employas à Etris à faire des ca-.
teclusnies , des prières publiques , et à entendre des
confessions , le receveur de l'uga voulut me con»
duire lui-même à Oiiardan. Nous y arrivâmes le i8.
Pour ne point perdre de temps

, j assemblai , dès lé
soir même , toutes les familles chrétiennes de ce vil-
lage

, et je fis tous les exercices de ma mission , et
avec autant de fruit qu'à Etris. On me donna avis
qu'il y avoit dans ce village un colombier rempli de
plusieurs papiers pleins de caractères magiques, qu'ils
avoient achetés de quelques religieux coptes et schis-
matiques. J'en lis, sans résistance, l'usage que j'en
devois faire , et j'attachai à leur place une croix de-
Jérusalem, que les Copies révèrent avec beaucoup
de dévotion.

Le 2 1 décembre
, jour de saint Thomas

, je fis ce- ,

lébrer la fêle de ce grand apolre , le plus solennel-
lement que je pus. Je me sentis, dans le saint sacri-
fice de la messe , exlraordinairemeul pressé de de-
mander à Dieu

, par son intercession , la conversion
des Chrétiens de la Basse-Egypte occidentale

, que
j'étois venu visiter et instruire.

Ma petite mission finie , et mon temps de retour-
ner au Caire approchant, je pris congé de mon nou-
veau disciple , le receveur de l'aga seigneur d'Etris.
Il me donna mille marques d'amitié , de confiance

,
et de reconnoissauce du service que je lui avois ren-
du. Il me promit de persévérer dans la pratique de
notre sainte foi qu'il venoit d'embrasser , et de main-
tenir les exercices de piété et de religion que j'avois
établis à Etris et à Ouardan. Après nous être em-
brassés

, il me donna un guide , et des lettres de re-
commandation adressées à ses amis sur ma route. Je
passai par plusieurs villages ; ils sont marqués sur ma
carte. Je vi$ à Terraué le uatron qu'on y conserve

>( it.
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^f(»it rouvert de J)arsiui et de sainfoin. Dt»s chevaux
et d'autres hètes de somme le brnutoieut.

Après celte belle campagne j'entrai dans luie

nuire entrecoupée de marais el d'éiangs riii mettent
la patience d'un voyageur i\ l'épreuvi». J'eus de Teau
quatre ou cinq fois jusqu'à mi orps, et une fois jus-

qu'au cou. Après buMi des fatigt^s, j'abordai ù Dei-
roui; je m'y embarquai suruubaleau après soupe;
et nous nous trouvâmes j\ IVosello avant minuit de la

ft^te de Noël. Je n'osai meltre pied à terre que le jour
1)0 parut: mais, dès le grand malin, je me trans-

portai à IV;^lise des Français, où je cél('i)rai mes
trois messes , et assistai aux autres ollices

; j'allai en-
suite visiter l(î patriarche grec d'Alexandrie , nommé
Samuel

, qui y éloit venu pour changer d'air et ré-

tablir sa santé. Les Maronites el les Copies, qui surent
mon arrivée , vinrent aussitôt me voir , et me de-
mandèrent avec instance k se confesser. Je les pré-
parai de mon mieux à faire leurs dévotions.

Le jour des Inuocens je me rendis par terre h
Alexandrie, où j'avois appris que tous les bâtimens
français étoienl arrivés. J'allai incontinent faire mis-
sion sur ces vaisseaux , et inviter les passagers el les

hommes de l'équipage à s'approcher des sacrcmens
pour la bonne fête. Je m'y trouvai très-à-propos
pour plusieurs d'entr'eux, qui avoient grand besoin
de se réconcilier avec Dieu. Ils suivirent mon conseil,

se confessèrent, et reçurent le sacrement de l'Eu-
charistie avec une piété très-exemplaire. Pendantmon
séjour à Alexandrie

, j'allai visiter l'église de Saint-
Marc , respectable par sou ancienneté. Elle est entre
les mains des prêtres coptes , et par conséquent très-

iual-propre. Celle de Sain le- Catherine, qui est

desservie par les Grecs, est très-ornée par leurs

soins et leurs libéralités. M. de Montreuil , vice-con-
ful, et M. Barlhelemi Blanc me lirenl toutes sortes

de bons traiiemens. llb me donnèrent leur table et
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la rive droite du bras du Nil

, qiii descend à Damiette.'
PSous restâmes même tout le jour à manœuvrer et i
voguer vis-à-visDagoué 5 notre bateau échouant à tout
moment sur le sable

,
parce que les eaux étoient fort

basses. Pendant cet embarras je mis pied ù terre pour
aller visiter sept ou hviit maisons de Chrétiens, qui
habitent ce bourg. Le temps me permit de leur faire
une instruction. Le profit fut qu'ils me promirent de
se préparer pour se conf( sser à mon retour , n'ayant
pas eu occasion de le faire depuis plusieurs années.
L'expérience m'a appris que tous ces Coptes n'ont
besoin que d'être instruits, pour embrasser la foi or-
thodoxe. Mais il faut les cultiver; car ils sont du
nombre de ceux dont parle saint Paul (i) , qui se
laissent aisément emporter çà et là et à tout vent en
lait de doctrine, n'ayant pas assez de lumières pour
discerner le bon grain, du mauvais que les ennemis
de l'Eglise leur présentent.

Je retournai le soir à mon bateau , et nous démar-
râmes , dès ce soir même , de Dagoué. Ce petit
bourg

, qui n'a rien de considérable par lui-môme

,

est fameux par la demeure d'un insigne voleur nommé
Habib. Cet homme

, qui s'est rendu redoutable par
tout le pays

, pille et ravage impunément
, par terre

ml par eau, tout ce qu'il trouve en son chemin.
Chaque bâtiment qui descend à Damiette , ou qui
monte au Caire , lui paye un tribut. Outre cela , il

choisit tout ce qu'il y a de meilleur parmi les mar-
chandises , et se l'ajjproprie sans dire pourquoi; qui
que ce soit n'ose lui résister ; et ce qui est étonnant

,

c'est que le pacha , avec ses sept corps de milice , et
vnigt-quatre sangiacs du Caire , savent tout ce bri-
gandage

, et n'ont pas la hardiesse de n'y opposer.
ÎSous avions sur notre bord deux ou trois janissaires,
qui emmenoient avec eux une troupe d'esclaves

' '>

(j) Ephçs. IV. i/,.
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 2o3
au Delta

, et continuant notre route par terre, nous
arrivâmes sur le midi à Démaie , village qui n'est
habité que par des Maliométans. C'est en ce lieu
que se fait le sel ammoniac le plus estimé de toute
^^gyp^*^' Ce sel se fabrique dans des fours , dont le
dessus est fendu en long , et en plusieurs endroits.
On pose sur ces fentes vingt ou trente bouteilles de
verre rondes , d'environ un pied et demi de diamè-
tre , avec un cou d'un demi-pied. On ferme bien
ces bouteilles , on les remplit de suie avec un peu
de sel marin , et d'urine de bestiaux. Ensuite on
élève un plancher de terre grasse et de brique

, qui
couvre tout , excepté le haut du cou des bouteilles

,

qui est à l'air. Alors le fou se met dans le four , et

y est entretenu continuellement pendant trois jours
et trois nuits. Le flegme des matières contenues
dans les bouteilles s'exhale , et les sels acides et alkalis
iii^ rencontrant et s'accrochant les uns aux autres
proclie du cou , forment une masse blanche et ronde.
L'opération étant finie , on casse toutes les bouteilles

,

et on en tire ces masses qu'on nomme sel ammoniac.
Il est à remarquer que la suie dont j'ai parlé , est
produite par la fumée de ces mottes à brûler

, qu'on
nomme ge//ée en arabe. Elles sont formées de la
fiente des animaux. Toute autre fumée ne seroitpas
propre â se condenser en sel ammoniac.
De Démaie , nous poursuivîmes notre chemin jus-

qu'aii village de Bolquas , et de là jusqu'à Sainte-
<iemianne

, où nous arrivâmes au soleil couchant.
Depuis Bolquas , en tirant vers le nord jusqu'à la
nier

, c'est une plaine d'une ou deiix journées de
long et large

, couverte toute l'année de buffles à
milliers

, de bœufs et de moulons. Des bouviers et
des bergers les gardent. Les eaux du Nil l'inondent
la moitié de l'année , et la fertilisent. Elle ne pro-
duit pourtant que ides berbes de pâturage , et quel-
ques broussailles. Au milieu de la plaine , s'élève
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ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 2o5
chies : Voiià les Saints du paradis qui viennmt en
Joule nous rendre visite. Ce qu'il y a de plaisant

,

c'est que les dilFérentes couleurs des habits des
hommes et des femmes qui se promènent sur la plate-

forme , venant à s'y peindre sur les murs intérieurs

du dôme , nommé par excellence le dôme des appa-
ritions , les peuples , à la vue de ces nouveaux objets
qui se remuent et qui marchent , pour ainsi dire

,

à mesure que les hommes et les femmes font ditfé-

rens mouvemens, se mettent à crier et à saluer les

saints qu'ils s'imaginent voir. Si l'objet est vert, ils

le prennent pour saint George , et le saluent ; si

l'objet est rouge : Voilà saint Menas , martyr ,

disent-ils , saluons - le ; si l'objet est jaune , ils le

prennent pour saint Victor , et lui adressent le salut.

Ils affectent ces différentes couleurs à ces différens

saints
, parce qu'ils leur sont ordinairement repré-

sentés ainsi colorés dans leurs tableaux.

Mais lorsque les puiseurs d'eau en répandent au-
tour de la citerne, et que la réflexion de cîette eau
vient à se peindre sur les murailles de la chapelle

,

ce peuple ignorant et grossier ne se tenimt plus de
joie , s'écrie : Voilà la Reine du ciel revêtue de son
grand manteau hlanc. Non , s'écrient les Arabes ,

c'est sainte Gemianne , et ils la saluent , en se pros-
ternant à terre. Ainsi , les avis étant partagés , tous
crient , contestent et chantent des hymnes ; c'est un
charivari elïroyable , causé par l'ignorance et la su-
perstitioh des Coptes , mais qui fait pitié à ceux qui
la connoissent.

Vous me demanderez , Monseigneur, quelle étoit

ma contenance pendant ce spectacle. D'un côté,
je ne pouvois m'empècher de rire de tant d'extra-
vagances dont j'étois témoin , et de gémir de l'autre

de la slupide crédulité de ces pauvres Coptes aveu-
gles et conduits par d'autres aveugles. Je n osois pas
cependant parler ; car je n'eusse pas été en sûrei»!

à\

! 1
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J'avois beau leur dire que leur boisson ruinoit leur

santé , et n'édifioit pas leurs disciples ; sur la fm du
repas plusieurs n'étoient plus en état de m'eniendre.

Je ne laissai pas d'avoir quelques conférences avec
ceux qui me parurent les plus capables d'entendre

raison. Je les lis convenir qu'ils étoient dans l'erreur

sur plusieurs articles de la religion , et que plusieurs

de leurs cérémonies étoientautant d'abus et de supers-

titions. Ils me promirent que dans le voyage qu'ils

font tous les ans au Caire , ils me viendroient voir ,

pour s'instruire avec moi des dogmes catholiques

,

et prendre les moyens de désabuser leurs parois-

siens de leurs fausses imaginations. C'est ce qui me
fit prendre dès -lors la résolution d'établir a mou
retour au Caire des conférences pour les ecclésias-

tiques coptes. Je cherche présentement les moyens
d'exécuter ce projet , persuadé comme je le suis ,

que si avec le secours de Dieu nous venons A boui
de faire entrer les pasteurs dans le bercail de Jésus-

Christ , leurs brebis les y suivront incontinent après.

Cette fête coptique étant finie le 19 mai , on plia

les tentes , et tout le monde décampa deux heures

avant le jour. Je partis de mon côté avec mon com-
pagnon , et nous arrivâmes avant le lever ^n soleil

à Bessath-Ennessara , village où il y a une chapelle

dédiée à saint George. Les habitans prétendeni
avoir dans leur église des apparitions de saints beau-
coup plus distinctes que dans celle de sainte Ge-
mianne. Un jeune Copte du Caire , bon catholique

que j'avois avec moi , voulut faire entendre à ses

camarades que ces sortes d'apparitions n'avoient

rien de surnaturel; il fut traité d'hérétique et d'ex-

communié.
Le 20 nous nous embarquâmes à Diast , et nous

remontâmes le Nil jusqu'à Mansoura. Cette ville

étant très -peuplée de Copies, qui sont sans ins-

Jruciion el sans égUse , je crus devQir y séjourner
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recommande très - instamment. Je m'en acquittai
dans cette occasion pour prémunir de bonne heure
ces jeunes enfans contre les fausses opinions que
leurs maîtres d'école leur enseignent.
Ce fat dans cette ville de Mansoura que îc vis

pour la première fois des fours où l'on fait éclore
les poussins. Ces fours sont rangés Tun sur l'autre
en diflérens étages, dans un double rang qui forme
une espèce de dortoir. On fait un feu modéré dans un
des étages

; les autres sont couverts des œufs qu'on
vent faire éclore. Ils s'échauffent doucement durant
vingt-un ou vingt-deux jours, après lesquels toutcà
les coques s entr'ouvrent , et les poussins sortent.
Le lio au soir je me rendis par eau à Sammanoud

,

gros bourg dans le Delta , sur le bord du Nil , à trois
011 quatre lieues de Mansoura , en venant au Caire.C etoit autrefois ime ville épiscopale , nommée en
latin Sebennytus

, voisine de la ville de Busiris , au
rapport des anciens géographes. J'y trouvai un grand
nombre de Chrétiens , avec une église du nom de
sauit Abanoud

, jeune Egyptien
, qui , à l'âge de

douze ans
, repandit son sang pour Jésus-Christ ,

sous 1 empereur Dioclétien. La foi , le courage et
1 innocence de ce jeune martyr me fournirent ime
ample matière pour faire des instructions aux Chré-
tiens de cette ville , concitoyens de ce jeime saint.
Le Delta se divise en deux provinces ou gouver-

nemens
,
la Garhie et la Menoujie ; celle-ci au midi

.

1 autre au nord. Le 27 du même mois
, j'allai à la

grande Mehallé
, capitale de la Garhie. Cette ville

est plus grande que Damiette et que Rosette. Elle
est entourée d une infinité de villages , dans une vaste
plame couverte de blé , d'orge , de riz , de palmiers

,

de safran bâtard et d'autres plantes et légumes. Elle
est la résidence d'un bey ou sangiac

, gouverneur
de la province. Il s'y fait un grand commerce de
tode. Un petit canal du Nil portant bateau

, qui sort

^ . fis ,

11' fi
im
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rance des Copies sur ions les points de notre reli-
{,non. Ils sont (Chrétiens : la dlllicnhé est de les rendre
calliolimu's. C'est une œuvre (pii d/'pend première-
ment de la miséricorde de Dieu , n ensuiie de la
l)alience et des soins continuels des missionnaires
que Dieu leur l'nvoie.

Le 3i mai
, qui étoit cette anne'e le jour de la

F^te-Dieu
, je nu' transportai au village de Bhabeit

,

c'est-à-dire , en arahe , maison de beauté. J'y vis
en eiï'et les restes d'un des plus beaux , des plus
vastes et des plus anciens temples d'Egypte ; toutes
k's pierres sont d'une longueur et d'une épaisseur

J
énorme

, toutes de marbre granit , ornées la plupart

I
de sculptures

, qui représentent en demi-relief des
\

hommes et des lemmes et toutes sortes de hiéro-
glyphes. Plusieurs de ces pierres portent la ligure
d'un homme debout , un bonnet long et pointu en
ttUe , tenant deux gobelets dans les deux mains , et
les présentant \ trois ou quatre lilles qui sont pareille-
ment debout , l'une derrière l'autre. Ces fdles ont
un javelot dans une main et un bâton plus court
dans l'autre , et sur la tête , une boule entre deux
cornes longues et déliées. D'autres pierres sont embel-
lies de diverses images hiéroglyphiques d'oiseaux ^
de poissons et d'animaux terrestres. Un pilier d'un
beau granit, fort haut et fort massif, ayant dans sa
partie supérieure quatre entaillures aux quatre faces ,
paroît avoir été construit pour soutenir les arcades
et les voûtes de ce grand édifice. Chaque face du
pilier présente aux yeux une tête de femme gravée,
plus grande que nature. Ces gravures n'ont soufiert
aucune injure , ni du temps , ni du soleil , ni des
Arabes.

Hérodote
, avec toute l'antiquité

,
parle d'un tem-

ple construit au milieu du Delta , dans la ville de
Busiris

, consacré à la déesse Isis , femme d'Osiri§ ,
si respectée par les Egyptiens. H paroît plus que

j4**

ffî-; s'.j
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rompagiions

, ///le pièce de marbre pour servir dij
meule nu moulin à huile du cheik Soliman, Cette
j)arole de nies compagnons , soit cp » iio fiU en ell'et
nn ordre de leur mailre , soit une pure défaite , leur
fit ciian^^er de ton. Vous êtes les bienvenus /nous
dirent-iis

, mais n apportez-vous rien avec vius ^

Onnnie nous ne leui répondîmes qu'en montrant
nos vieux et médians habits : Je vois bien , nous dit
l'un d'eux

, f^ue vous n'êtes pas si riches que votre
maître , et qu'il n'y a rien à gagner avec vous» Ils
passèrent leur chemin , et nous le notre , bien contons
d\}tre défaits de leur compa^^nie.
Le I." juin après midi, nous mîmes à la vt)ile à

Sammanoud , et le 3 , à cpiatie heures du soir, ayant
nn vent favorable, nous débarcpiâmes à Boulac, qui
est le port du Caire. Mon intention avoit été de
repasser par Dagoué pour tenir ma parole aux Chré-
tiens de ce bourg , dont j'avois été très-satisfait

;
mais les passagers qui éloient avec moi dans le bateau,
ne voulurent jamais souliVir qu'on mît pied à terre

,

appréhendant de se trouver la nuit dans cette caverne
de voleurs

, où règne le fameux Habib dont j'ai parlé.
Nous vînmes doin: en droiture au Caire. A mon
retour je commençai par remercier Dieu de la pro-
tection qu'il m'avoit accordée pendant toute ma
course évangélique. Après m'étre acquitté de ce pre-
mier devoir , je n'eus rien de plus pressé hi faire que
d'aller visiter les Coptes de cette ville.

Les visites que je venois de rendre h. leurs frères
de la Basse-Egypte , dont ils avoient reçu de toutes
part des nouvelles qui m'étoient favorables , avoient
augmenté leur bienveillance pour moi. Ils m'en don-
nèrent mille marques dans notre première entrevue:
mais ce qui m'a été le plus avantageux , et ce qui
me le sera de plus en plus pour leur instruction ,.

c est qu'ils me voyoient beaucoup mieux instruit de-
la doctrme coptique , et par conséquent plus en étal

Ir^'

k^

iVP
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et en sûreté , la foi ordiodoxe dans ces lieux liéré-

ti(jiies de la H:»ute-Egypte. Ce voyage étoit un beau
prétexte pour faire taire les mal intentionnés, en leur

disantqiiej'alloisenpélerinageausanctuaired'Assena,

pèlerinage fort ordinaire et fort en répiuation dans
ce pays.

Je choisis pour mon compagnon de voyage un
Arménien catholique d'Alep , nommé Michel. Nous
nous mîmes sur l'eau, avec un bon vent, le 3 septem-
bre après midi , et nous nous trouvâmes le lendemain,
à la pointe du jour

, pntche la ville de Benisoûef.
Un brigantin des corsaires du Nil sortant de dessous
le cap d'une petite île , venoit fondre sur nous ; mais
nos gens

,
qui u'étoient qu'au nombre de vingt

,

prirent incontinent les armes, et tirant sur ces voleurs,

en les chargeant en même temps d'injures avec grand
bruit , les obligèrent à virer de bord , sans oser nous
attaquer. Nous continuâmes notre route , laissant h
notre droite Halabié village , Bébé , Fechne , deux
gros bourgs, Abougergé village , et la ville de Menié,
<pie quelques-uns disent sans raison être l'ancienne

Thèbes , à quarante-cinq lieues du Caire. A notre
gauche , nous laissâmes Cheik , Abou , Ennour ,

Cherouné , Gerabié et le Mont-des-Oiseaux , ainsi

nommé à cause de la multitude d'oiseaux de toutes

espèces
, qui y font entendre continuellement leur

ramage. Nous restâmes deux heures sur l'ancre à
Souadi , le cinquième au malin , à une lieue au-dessus
de Menié,

C'est à Souadi que commencent les grottes de la

Basse-Thébaïde. La perspective que forment les di-

vers rangs et les bizarres ouvertures de ces grottes ;

' l'immense étendue du Nil , qui unit par une seule
nappe d'eau les deux chaînes de montagnes qui
bordent l'Egypte à son levant et à son couchant ; la

multitude des bâtimens à rames et à voiles dont ce
fleuve est couvert j le nombre prodigieux de villes

.1 l'-î i\
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Egypte ont des colombiers sur les toits de la plupart

clés maisons > ou dans un coin de la basse-cour , avec
cette différence que les colombiers de la Haute-
Egypte représentent une tour carrée , et que ceux
de la Basse-Egypte sont composés de plusieurs tou-

relles faites en cône , et construites en rond. On dit

communément dans le Saïd , qu'un père de famille

qui est à son aise , ne donneroit pas sa fille en mariage à
unjeunehommequi n'auroitpas chez luiuncolombier.

Après avoir quitté Sellam , nous passâmes devant
Monqual^at , la ville de KSiouth à soixante-dix lieues

du Caire
, puis le bourg de Quathia ; et le même jour

6 septembre, nous abordâmes après midià Aboutigé,
distant de trois lieues de Siouth.

Le prince arabe, nommé Hamet Abonaith, qui
commande dans ces quartiers , étoit à Der , et son
intendant étoit demeuré malade à Settefé. Son valet

,

qui m'étoit venu prendre au Caire, alla porter à son
maître la nouvelle de mon arrivée. Pour se rendre
à Settefé , il fut obligé de marcher trois lieues dans
l'eau jusqu'à la ceinture , et même quelquefois jus-

qu'au cou. Les hommes de ce pays sont accoutumés
à cheminer dans ces plaines d'eau comme dans des
plaines de terre ; ils en connoissent toutes les roules,

el c'est une nécessité pour eux d'en être bien instruits,

le Nil étant six mois à croître et à décroître ; savoir

,

depuis le mois de juillet et d'août, jusqu'en no-
vembre et décembre. Ce valet de l'intendant nous
amena le lendemain un bateau plat sur lequel nous
passâmes, et j'arrivai le soir à Settefé. L'intendant
qui m'attendoit avec impatience , me reçut avec
toutes sortes de démonstrations d'amitié , surtout
lorsque je lui présentai les rc^mèdes que je lui avois
apportés. Après quelques heures de conversation ,

je lui demandai la permission d'aller visiter les Chré-
tiens, et de faire les fonctions de ma mission. Il me
le permit aisément. Je rendis mes premières visites

k' ''HJ
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prince avoit très-bon sens , et éioit assez bien instruit

des vérités catholiques , il m'aidoit à convaincre d'er-

reur les prêtres et les anciens de ces deux bourgades.

Leur erreur au sujet du baptême est si extravagante

,

qu'on ne la pourroit croire , si l'on n'en étoit pas

ténjoin oculaire , ainsi que je l'ai été.

ils ne baptisent les garçons qu'après quarante jours

de leur naissance , et les tilles qu'après quatre vingts.,

La cérémonie du baptême ne doit jamais être faite ,

sflon eux, que dans l'église. Si par malheur un en-

fant est en danger de mort avant le terme de qua-

rante jours pour les garçons , et de quatre-vingts pour

les fdles, on appelle un prêtre dans la maison, qui

fait sur le malade quarante-deux onctions, ni plus

ni moins, avec de l'huile bénite. Si l'enfant guérit,

ou lui confère le baptême après ces quarante jours;

s'il meurt avant le terme , ils l'abandonnent à son

sort. Je n'ai pas laissé de crier sur tous les toits des

maisons des villes et des bourgades de la Haute et

Basse-Egypte, et d'annoncer à haute voix ces paroles

de J. C. : Nul nepeut entrer dans le royaume deDieu ,

s'il ne renaît de Veau et de l'Esprit saint ( Joau.

chap. III, V. 5). A ce texte si formel de l'évangile
,

ils m'opposoient ronclion dont parle l'apolre saint

Jacques dans son épître catholique. J'avois beau leur

répondre que cette onction est le sacrement des ma-
lades baptisés , dont parle l'Apôtre , mais qu'il s'agit

ici du sacrement de baptême institué par Jésus-

Christ, pour eiï'acer dans un enfant nouveau-né la

tache originelle du péché; que dans l'institution de

ce sacrement , le Sauveur du monde n'avoit fait men-
tion que de l'eau , et non pas de l'huile : plusieurs

d'entr'eux ne concevoient pas, ou ne vouloient point

concevoir ces raisonnemens. Ceux cependant qui sa-

voient lire en arabe , et qui lisoient avec moi dans

nos saintes Ecritures ces passages si clairs et si dis-

tincts , furent obligés d'avouer qu ils avoient tort

,

Si'
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i



:220
I^ETTBES

'nOnaé d'cfans.
'^ ^ ' ^"' '*"»'»' 'e ciel i u„e

avec mon comnag„o„T Al
'.1"' "''^voient vu

!<= prince HaaJdf"" Jui dr'"»*^'
"'"•^'"

''<'»ver
etoien. arrives à Se, oféVor.',

^"' .'^'^"^ ^'"'"^^
.'^''"vec des clous maffL^ri "",'f' ''""'« '1"
Jeurs encliantemens le^r !,' ' P"" ''«^tourner par
P'ince se trouva for. elarrr-"].'''^

"' «^"v^-^i
S'iion

; mais heurcu,Pm„ ''* "^ """ l""* deoo-
«n solda, du Cai^rS'us'':"; '"' '' P«- -" .

« qm par hasarda .rôur^p^r^ '' '''"""^
'sa .01, accusa lui-même ce, h

'='""' ««u-
<;aIom„.a,eurs,e,rV„dT,,;' >"r" '''^'^^ d^«
'assurant que nous «'tUionsTe' •'""'P"»»"''»,
que pour faire du blnTu \?"^ "' "''' «P'arûers

^q,"-
J?, Providence prksôd! """''"•• ^^^^' -"

<;^solda,e-,a„.ensuirerévem
i s r*''''

^"'''"'"''""•
I"i - .néme cette histoire K. ,

"'^"'' """' raconta
</"e dans le Saïd

, Ze»^"JT^'''-
^'^ vérité es?

«^ii'nustes, e. che/cl eurTlf - ' P"''"" P»"r .«tre
"verti au Caire décote optir"""

'''''>^'
'i'^i- e |

^
Je séjournai dix ouTàt?,7" ""'"'^ ""''»•

^^''ortant e, préchan "
part'f'

' ^'"'^'^'"san.

.

•' e.jsse bien voulu y fair"«K r^' ^" P"Wie
fis. D,eu ne le Dermi, „ ?"'.''* '^^"« qi>e e ne..
*s Coptes y e^ph ra± ''"''^'^ « rL.s.E

J a«ro,s été bien content '?! '"'"' "'^'rnctions.
Mallem-Fam

, mon hôte
' ' """'-P" °^"'^"ir de

profession publiée dXe ;

'"" "?'' ''^ ^""^ -ne
;;«pecthumain lLpo„a s^fe 'rî'"""''"'

'"-•- '«
«^ouc tous mes cirorlinn^iVr' '''•"'?''""•%«„,

*l'rend,eco„gedehi ceàue^'r^''''
^'^^^"'••^^^^^



Je cJinnger

^^i'I à une

I' m arriva

voient vu
*t trouver

X Francs
^^ords (lu

irner par
euve. Ce
le dépo-
T nous

,

connus

,

te accu-
Hre des

sonnes,

artiers

,

st ainsi

îcaiion.

aconta

hé est

ïr être

'jàété

nous,

isant

,

»l>]ic.

n'eu

atioa

Purs

,

ions.

ir de
une
is Je

^cUlt

tiou

3re,

ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 221

Toute la campagne étant couverte du débordement
du Nil

,
je fus obligé d'aller attendre sur la pointe

d'une longue levée, qui aboutit au grand lit du fleuve,

la commodité d'un bâtiment qui devoit passer au
pied de cette levée. Il y arriva le 20 septembre.
Nous nous eml>arquâmes à la pointe du jour sur ce
vaisseau ,

qui faisoit voile vers le midi. J'avois des
lettres de recommandation pour la ville d'Assena

,

et pour plusieurs autres lieux de ma route. Nous
côtoyâmes à notre droite les bourgs de Kimani

,

Selamoun , Thème où réside un cachef ou comman-
dant , Koum-Elarab , Mechta , Chahthoura, Clieik-

Zeineddin , Tahta , gouverné par un autre cachef

,

à quatre-vingt-dix lieues du Caire. Nous laissâmes

à notre gauche l'ancienne ville de Kau à demi-ruinée,

où l'on voit encore un vieux temple de païens. Je

vis avec plaisir plusieurs petits champs élevés sur

les bords du fleuve , dont les chaussées servent de
rempart pour défendre le dora, c'est-à-dire le millet

d'Inde contre l'inondation du Nil.

Le dora croît à la hauteur de huit ou dix pieds

sur une tige nouée et ligneuse , comme le roseau.

Sa graine est à la cime , formant un bouquet bien

rangé , et unique sur chaque tige. On fait du pain

de cette graine pour les paysans. Le dora est mûr
en novembre et décembre. Sitôt qu'il est mûr , on
fait percher des enfans tout autour sur des monceaux
de gazon

,
pour écarter les oiseaux par le bruit de

leur voix et le claquement continuel de leurs frondes.

Ces enfans continuent cet exercice jusqu'à ce que le

millet soit en état d'être coupé.

Le 2 1 , deux heures avant le jour , on nous débar-

ua sur le porl d'Akmin , ville très-jolie , au levant

u Nil , à quatre-vingt-quinze lieues du Caire. Elle

est gouvernée par l'émir Hassan , qui y fait régner

le bon ordre et la sûreté. Les Chrétiens y ont une
église la plus propre de toute l'Egypte. D'abyid
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<,•' s. raison f„, „, ;*,'; ZZr"'"-: " "."= '" ^^''"»'>

.

<i" Caire avec moi et„
't 9'"^.)V'^ "Ppor.ées

-' '- depuis p,„:Vo;.2 ^:
^;;:f

'7'-- . .^toio...

qu'elles „'étoie„t plus ca. oni^ 1 ' î* "" '' «"'^'""it

««" refus en mauva se pa rS.f' '", ''"^ J'"'"'
«les prêtres copies est ,.,, In' , i ' 1'"^ '" coutume

d»ns la anaison d^mo 1,1 V > "^^"'f,:''' ^^'°"™"i
went nos divins m™ ' "" '"^ ''•^''^''™ secrète-

Un missiorair"^ 1;?,!'" "" "","' portatif,

fen-ent des Cop e!Tw? ''''''''""^•'''^''»''<'"r-

" <•"" travaill/raupr
s
;.-""'"""'

' ^" '^'""'''ire

ouvrir souvent l'cŒe ? ""'T
^"'''"'^

' '«-"r

grand respect, et Si:,?"/"- '''1»<^1 "sont „„
^^rites

,
pVnr ;ai„crr„rA nî'r"""!=''''^'™'^'"'«

1«T ignorance, sa," i,)n '^ '
'.""' °P""^'r«é dans

'i"W''ait du „;'p™X
-"'''"'"" '""'^'•' "--

que m! Leit": nlr:ruir r
'-^ ^""""'-o»

avant mon départ InZl ''^' Caire
,
me donna

-'^'•//<? desfats aÛcîT'''''''"' '
""^ *"'•"' * /«

dément de toutes leTZ) lY"' P"" ^"^e le fou-
Voici donc ce „,t i(/

" l^'on débite à son sujet.

«^''e^ qui je Cel ,n
"'"-P? "^ "" '"'^^'esiastique

Je plu! saya„Ta„Vrn^"T t"""' "'"'^ ^"'omé
,

«'•on se nomme^^« 'r. T " -''''P"^"' '^'' 'I'«'s-
«-' des Turcs L„ZJ^' ''"' ' "l""'"" '^"^ Cl.rétie.i.

qni mit à m^r Js 'm?''""
'^''"'"^'^'^ '''^

''^^P'^
grande raison qu^Le'^^C.nT'

""''^ ,'^' ^"«- ^^»

Merveille de ce sé -nem ff^'Z
'''''' '" Pr^'^ndue

en pièces dans tn bai 5n''^^' 'I"'.''^-''"' -^'é coupé
el ayant élT'lT • ^ '*''"= *" Pr«ence de l'e'mtr

ouv ercle
,
e„ sorut ressuscté. Ce miracle.
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€t plusieurs autres<le celle nature

, qu'on me raconta,
me firent aisément juger que tous ces faits, prétendus
miraculeux

, ne sont que des tours artilicieux d'un
bateleur turc

.,
qui nourrit deux ou trois serpens sur

une monlagr.e voisine de Homélie, où il attire les

\'0)?ageurs par l'espérance d'y voir tout ce qu'on
raconte du fameux serpent Ilaridy,

On me proposa, comme aux autres, de monter
sur cette montagne pour en être témoin ; mais je
répondis à ceux qui m'en firent la proposition

, qu'il
ne falloil point sortir du Caire pour voir de pareils
miracles

, et que dans la place de Komélie , vis-à-vis
le château

, on voyoit souvent des bateleurs et des
charlatans

, qui y a])porlent des serpens privés , avec
lesquels ils font mille tours d'adresse

, qui ne surpren-
nent et ne trompent que les sots. Je me souviens
d'avoir lu dans Lucien

, qu'un fameux bateleur
,

nommé Alexandre d'Abonotique , nourrissoit du
temps de Marc-Aurèle deux grands serpens de Macé-
doine

, avec lesquels il faisoit des tours surprenans.
Voilà tout ce qu'on doit penser du serpent Haridy^
si célèbre dans l'Egypte.

Je séjournai cinq ou six jours à Akmin , lisant el
expliquant sans cesse aux Chrétiens mon livre des
évangiles. Si l'évoque du lieu , dont j'ai parlé , osoit
se déclarer cadiolique , ses diocésa? is suivroient son
exemple ; mais le respect humain le retient ainsi que
plusieurs autres.

Avant que de partir d'Akmin
, j'allai saluer Mallem-

Seliman-Gennami
, premier mébacher et secrétaire

de l'émir. J'en avois reçu toutes sortes de marques
d'aminé. Un de ses frères, que je vis dans sa maison

,

porte le nom d'un saint qui m'avoit été inconnu pour
tel jusqu'à présent, et qui ne se trouve en eifet dans
aucun martyrologe excepté cebii des Coptes. Ce
frère se nomme Pilate. Il ne faut pas croire que les
Copies prétendent que ce nouveau saint sgit quelque

'ri!
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lure très-douce et irès-agrëable
, quoique sans suer*

et sans miel. Les gens du pays en font grand cas,
et en sont fort friands. Ce rob , ou celte confiture,
ressemble entièrement par le goût, par la couleur,
par la consistance , au rob fait avec le moilt.

Nous démarrâmes de Memchié sur le soif et
nous arrivâmes avant le jour au port de Girgé

, capi-
tale du Saïd , à cent lieues du Caire , et à l'occident
du Nil. Ce nous fut un très-grand contre-temps dé
trouver le nouveau cachefou gouverneur d'Assena
qui s'embarquoit pour aller se rendre à son poste*
Sitôt qu'il nous aperçut , il fit tirer sur nous quel-
ques coups de feu , pour nous obliger à l'escorter

,

et k recevoir sur notre bord une partie de son équi-
page. Il fallut céder au plus fort , et marcher à sa
suite. Dix barques rangées sur deux lignes laccom-
pagnoient. Sa galiote tenoit le centre. C'est ainsi que
ce gouverneur , comme un petit amiral , faisoit route
sur le Nil au bruit des tambours

, qui se faisoit

entendre au loin. On dit que tous les autres cachefs
en usent à peu près de même , lorsqu'ils naviguent
sur ce fleuve ; aussi ne faut-il pas s'étonner qu'on les
fuie du plus loin qu'on découvre les banderoles

, qui
flottent au haut des mâts et au bout des vergues de la
galiote du cachef. A ce signal , le pilote cherche
prompiement la première île ou le premier golfe
pour s'y enfoncer et s'y cacher. Pour notre malheur
nous n'en piimes faire autant ; ainsi bon gré mal gré

,

il fallut nous joindre à ses barques et le suivre. Nous
côtoyâmes à notre droite Bardis

, gouverné par un
clief d'Arabes nommé Mahcmet-ahou-Jousef, dont
la juridiction s'étend surBeliené et surCheik-Esseïd,
où nous mangeâmes de grosses dattes rouges , les
plus belles et les plus succulentes que j'eusse encore
Vues. Nous vînmes ensuite jeter l'ancre yis-ii-vis
Beliené

, où nous restâmes toute la nuit. Dès k
grand matin nous fumes éveillés par le bruit d'un



^^6 Lettkks
convoi lunèbrc ; voici ntu>]\., ,.» '. • •

JVparoil.
^"'"'- '" '^""' '« 'narche et

fiuriL pnr plusieurs hoimiu's sur leurs «ît^ani i

parons et losauus.lu .léf„„nV."L':;;::i.'^;Ti,i':!

verlcs de gn „ds voiles blancs traînans jusqu'il terre-

clnr,;,n!. l T^"""'""""'-
^''^ danseuses faisoient

tire;-^srd?i;.:!::'':^^^

ml, it r ""'"'"' »;" "^"''
' ^nassant à pleinesmains la ponss.erc

, et la répandant sur lenrs tétësLa rnere du défunt et quelques autres femmes m j

« SE"'?".' 'f^"'"<J'-'" '« le bord du fleu^vë

ieurde»,
. Alors les unes redoublèrent leurs hurleW ch. us

j""" ^?^T-----^ ieurs clause ;itiirs chants. Jamais je n'avois encore étt- SDectatenr

^
im tel appareil tragi-comique. OnmUSIque les pompes fmiAhrP« ^2 A/i -.!...„. '._ f^^ ^^^^

ff

et Hou deux résidences de cachefs. La première

un chef d Arabes
,
nommé Hamet-afou-Jousefll

deuxi^^me,
<iu. est éloignée de deux petites felesa un cimei«:re im peu élevé. On y vient cuterreïTes
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morts de Jiliaf^eonra et de i)lu.slt'urs villa-res d'aien-
l(»ur, parce que liMir icrri.in étant tr(.p bas, ne pour-
roit (»as meure les sépulcres à couvert de l'inonda-
tion.

Le 29 septend)re nous vîmes sur notre franche
Quassr- Fau , portant le titre de cacheJUk ; Sainallia-
Quena, autre cacheflik \ cent dix-linitlieu»'sdu Caire
où se fait le transport des marchandises qui débarquent
a Cosseir sur la mer Rouge , anciennement Btrénice.
Les Nubiens y amènent quantité d'esclaves noirs
pour les vendre ensuite dans le reste de l'Egypte. ^

Vis-à-vis de Quena, on découvre Dei?dera*aii
couchant du fleuve. C'étoit autrefois un évc^ché ,
îionnné TnnUris

, très-célèbre par le voisinage de
l'île de Tabenne, où saint Pacôme av<jit son princi-
pal monastère , et d'où il venoit souvent à Dendera.

Assez loin de celte ville , on voit un temple des
anciens Egyptiens d'une grandeur et d'une hauteur
surprenante. Un auteur arabe rapporte que ce temple
a autant de fen^-tres que l'année a de jours , et que
ces fenêtres sont tellement disposées

, que chacune
répondant à un degré du zodiaque , reçoit l'u» après
l'autre les rayons naissansque le soleil y darde chaque
jour. Je n'ai point été témoin de ce fait; mais î'ai

vu auprès cle Dendera une f«, H qui mérite qu'on
en parle. C'est une forcH de doums, ou dattiers sau-
vages. Cet arbre

, que l'on ne voit en Egypte que
deimis Girgé

, en tirant vers la Nubie , .. cela de sin-
gulier sur tous les autres arbres

, que son tronc se
divisant, et se fourchant en deux parties égales

,

chaque braiirhe se subdivise en deux autres" les-
quelles se partagent chacune en particulier et de là
mcHne manière en deux autres égales parties, jus-
qu'à ce qu'elles parviennent à la cime des dernières
branches. Ce ne sont que ces dernières branches qui
prodmsent des feuilles semblables u celles des pal-
xnieis. Le fruit, qui est de la couleur de son écorce

,

i,rj,l

1 j.»

•ip
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gêmes

, et trouvent toujours des instans pour sur-
prendre la vigilance de ces jeunes sentinelles.
Comme je me disposois à faire le catéchisme

,

une troupe d'écrivains coptes m'abordèrent
,
pour me

faire des questions sur nos coutumes , et sur notre
créance dift'érente de la leur. Les raisonnement étant
inutiles avec eux

, je me contentai de leur ouvrir
l'évangile , et de leur opposer les textes contraires à
leurs opinions ridicules et à leurs pratiques extrava-
gantes. Ils me dirent entr'autres choses

, qu'ils étoient
fort scandalisés de ce que les Latins méprisoient le
feu du ciel

, qui en descend , disent-ils , chaque an-
née

, le samedi-saint , dans l'église du Saint-Sépulcre
à Jérusalem

, et qu'ils appellent Nour , c'est-à-dire
,

feu samt du sépulcre de Jésus-Christ. Voici l'histoire
de ce prétendu feu saint. Foulcher de Chartres , au-
mônier de Baudouin I , second roi de Jérusalem

,

raconte un miracle dont tout le peuple de Jérusalem
étoit témoin de son temps , et dont il avoit été té-
moin lui-niême. 11 dit que le samedi-saint, veille de
Pâques, Dieu voulant honorer le sépulcre de Jésus-
Christ

, et animer la foi des fidèles , faisoit des-
cendre visiblement du ciel une flamme de feu dans
le Sauit-Sépulcre

; que cette flamme allumoit les
lampes éteintes, selon la coutume de l'Eglise, dès
le vendredi-saint; que voltigeant d'un côté et d'autre,
elle allumoit très-souvent les autres lampes de l'église.
Il ajoute que du vivant de son maître , Dieu voulant
éprouver la foi des Chrétiens , ou punir peut-être
leur relâchement , retarda de quelques heures l'évé-
nement de ce miracle

, qui ne s'accomplit que le jour
même de Pâques, et qu'après une procession solen-
nelle au temple de Jérusalem , où le Roi assista à
la tête de tous les Chrétiens , marchant tous nu-
pieds

,
faisant des prières ù haute voix , et avec larmes

et gémissemens.

Baronius et Sponde font mention de ce même

• î
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métier , d'Duvriers et de villageois , ne sont pas plutôt

entrés dans cette vaste église , qu'ils se mettent à
courir , crier , chanter , danser autour du Saint-Sé-

pulcre. Les querelles se forment et s'échaufïent; on
se bat à grands coups de poings et de pieds. Le
Turc survient pour mettre le holà , frappant d'un
gros bâton à droite et à gauche. Le désordre cesse et

renaît à l'instant , jusqu à ce que la cérémonie de la

procession commence. L'heure étant venue , le clergé

sort dans un grand ordre du chœur des Grecs. Plu-
sieurs bannières cramoisies , assez semblables aux
nôtres, ouvrentla procession. On voitparoîire ensuite

des cierges d'une grosseur et d'une hauteur extraor-

dinaire. Les bannières et les cierges sont portés par
des clercs

, qui marchent doucement sur deux lignes.

Ils sont tous revêtus de tuniques de différentes cou-

leurs , tramantes jusqu'à terre , ce qui leur donne
beaucoup c'r ^;râce. Les diacres suivent les clercs ,

portant p ^ ement la marque de leur dignité.

Les prêtres marchent après les diacres , et les évêques
et les archevêques après les prêtres , revêtus tous

de magnifiques chapes de différens draps d'or , fer •

mées par-devant , selon l'ancien usage des Eglises

d'Orient.

Le clergé grec , comme le plus noble et le plus
nombreux , a le pas et tient le premier rang. Le
clergé arménien le suit dans le même ordre. Le
surien , le copte , le géorgien , l'abissin , marchent
après le clergé arménien. Le patriarche des Grecs
ferme la procession. Il est couvert d'une longue
robe enrichie de fleurs d'or , et a par-dessus une très-

magnifique chape relevée par-devant , et soutenue
par deux évêques qui marchent à ses côtés. Il a la

tiare en tête , moins haute que celle de nos souve-
rains pontifes. Il a à la main gauche son bâton pas-

toral , et dans la droite une petite croix , dont il

bénit continu Uement le peuple. Plusieurs évêques

1
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preuves d'une imposture si grossière et si visible

,

puissent désiller les yeux de ce peuple abusé.
Aprè'j cette digression que je n'ai faite que pour

faire plaisir aux lecteurs , qui n'ont jamais entendu
parler de ce miracle tel qu'il étoit dans son origine

,

et tel qu'il est aujourd'hui
, je reprends le récit

de mes courses évangéliques , et je reviens à Ab-
noud , à quatre lieues de Quena dont j'étois sorti.

J'ai dit que j'y fus d'abord saisi par une troupe
d'écrivains coptes , qui se piquent d'en savoir beau-
coup plus que leurs compatriotes. Pendant que je

répondois à toutes les différentes questions qu'ils me
firent , et que je leur exposois , en particulier , tout
ce qui leur devoit faire découvrir l'évidente faus-

seté de leur prétendu feu céleste , les Chrétiens de
l'un et de l'autre sexe, avertis de moik arrivée, s'as-

semblèrent en grand nombre au lieu où j'étois. Je
leur déclarai d'abord que j'étois venu les visiter pour
apprendre par moi-même , s'ils avoienl conservé la

foi de leurs pères , et s'ils la mettoient en pratique.

J'interrogeai les grands et les petits sur les princi-

paux articles du catéchisme ; et je leur fis ensuite

mon instruction sur différens points de morale
dont ils avoient besoin , en ayant été secrètement
averti par les plus vertueux catholiques de ce bourg.
Ils me témoignèrent combien ils m'étoient obligés

de mon zèle pour eux , et entre autres le receveur
général du chef tles Arabes

, qui me fit toutes les

instances possibles pour me retenir chez lui ; mais
je fus obligé de prendre mon congé pour continuer

ma route. Nous allâmes passer la nuit à l'ancre proche
Baroud , à une lieue d'Abnoud sur le même côté

,

c'est-à-dire , à l'orient du Nil.

Le I .«"^ octobre 1714? nous arrivâmes à Nequadé
sur le bord occidental du fleuve , à cent vingt-cinq
lieues du Caire. J'allai chez Tévêque de Nequadé

,

jiomwé Jean , qui est avissi évéque de Coptos, de
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temps. Il en fut bientôt témoin lui-môme ; car deux

heures après mou arrivée , les Chrétiens ayant été

avertis que j'étois chez l'évêque , vinrent m'y trouver

en foule , et entre autres plusieurs ecclésiastiques.

Après nos salutations de part et d'autre , ils com-
mencèrent à me proposer plusieurs dilTicultés sur

la religion , et plusieurs cas de conscience. J'ouvris

alors le livre de l'évangile , que nous portons tou-

jours dans nos missions. Foi'ci , leur dis-je , notre

règle defoi ; con&ultons-la , elle est la vérité même ^

elle décidera toutes nos difficultés. J'allai chercher

dans ce saint livre les passages qui contenoient la

décision des points de controverse dont il s'agissoit

dans leurs questions. Ils virent en saint Jean ( cha-

pitre 3 ) la condamnation de l'usage où ils sont de

se servir d'huile pour la matière du sacrement de

baptême , contraire à l'institution de Jésus - Christ

qui ordonne l'usage de l'eau. Ils me promirent de

s'y conformer. Je leur fis voir dans plusieurs autres

textes de l'évangile les anathèmes que Dieu prononce
contre les vices dominans dans Nequadé plus qu'ail-

leurs , et mémo dans les ecclésiastiques. Celte con-

férence se fit en présence de l'évêque ,
qui y avoit

part , disoit-on ; et c'est la part qu'il y avoit , et que
j'ignorois

, qui causa d'abord la réception peu gra

cieuse qu'il me fit.

Notre conférence finie , plusieurs prêtres me
prièrent au nom de l'assemblée de leur continuer

les mêmes conférences pendant mon séjour avec eux.

J'employai dix jours à ma mission , faisant chaque

jour le catéchisme et des instructions dans dltlé-

rentes maisons où j'étois invité , et où l'on invitoît

les amis de la famille. J'avois souvent à combattre

l'avarice , l'ivrognerie , et les autres vices qui marchent

à la suite de ce dernier. Pour leur en inspirer de Thor-

reur , je profitai de plusieurs accidensqui arrivèrent

alors tout à coup. Des débordeinens d'eau ayant
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ce qno je pus
, pour bien faire en^-^udre à l'oncle et

au neveu que je u'avois étudié que la science du
salut , et que c'étoit la seule science nécessaire à un
ecclésiastique. Ils ne furent pas trop contens de ma
réponse , et si pou contens , que mes amis me con-

seillèrent de ne pas m'exposer à leur ressentiment

en demeurant pins long-temps dans le diocèse du
prélat. Je quittai donc , non sans peine , la pensée
d'aller à Assena, qui est l'ancienne Siène , et aujour-

d'hui le terme d'un fameux pèlerinage dans la Haute-

Egypte. J'y aurois eu la consolation de voir les restes

de plusieurs monnmens sacrés, lesquels sont encore

de nos jours , des témoins qui rappellent le souvenir

de tant d'illustres confesseurs de la foi de Jésus-

Christ, martyrisés sous l'empereur Dioclétion. Sainte

Hélène leur fit bâtir une église et des tombeaux

,

qui se voient à une demi-lieue de la ville. Je renonçai

pareillement à aller visiter trois anciens monastères,

qui sont au pied de la montagne du Couchant, et

qu'on nomme le monastère de la Croix, celui du
Synode , et celui de Saint-Victor.

Sitôt que le prélat eut appris que mon intention

étoit de prendre le chemin du Caire , dans la crainte

qu'il eut que je n'y allasse porter à Mallem Georgios,

son patron et mon ami particulier , des plaintes de

sa conduite à mon égard , il vint m'embrasser , se

plaignant de ce que je le quittois sitôt. Il n'y a pas

de paroles gracieuses qu'il n'alï'ectât de me dire

,

pour me déguiser ses sentimens ; il voulut même
faire un régal à plusieurs de ses ecclésiastiques en

ma considération , dlsolt-il. Je demeurai encore un
jour avec lui pour m'y trouver. Le festin se fit en
nombreuse compagriie. Il y fut bu beaucoup d'eau-

de-vie , et il y parut dans les conviés , dont plusieurs

trouvèrent fort mauvais que je préférasse l'eau du
Nil à leur boisson , qui les brûloit.

Le lendemain j'allai rendre mes devoirs à l'évê-

JtSÊBSi
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Je trouvai sur la barque où je fus reçu , un noir

de la ville de Carné , capitale du royaume de Bornéo
en Afri(|ue, fort lionnôle homme , à cela près qu'il

se mèloit de magie , et qu'il en éloit fort entêté.

J'appris de lui que le fleuve Niger
, qui traverse son

pays , et qui donne le nom au pays des Nègres, ou
qui prend son nom de ces peuples , s'appelle chez
eux Bhar-cl-Gazal , c'est-à-dire , rivière de la
Gazelle i et qu'il y a un canal nommé Bhar-el-Azuraq
(rivière bleue), qui communique du Niger au Nil,
sur-tout au temps des inondations. Nous avions aussi

sur notre bord plusieurs Nubiens , et entr'autres trois

marchands qui s(ï> disoient chéri/s , c'est-à-dire,
descendans de Mahomet. Nous vivions avec eux eu
parfaite société. L'un d'eux avoit un livre de sorti-

lèges, qu'il lisoit sans cesse avec une application

étonnante. Il nous disoitquec'étoit le livre des livres

,

et je suis sûr qu'il n'y eiitendoit pas plus que moi

,

qui n'y entendois rien. Le second gardoit un ramadan
perpétuel , c'est-à-dire ,

qu'il nemangeoit ni ne buvoit
jamais pendant le jour ; mais il se dédommageoit
pendant la nuit du jeûne du jour. Ainsi , il faisoit

toute l'année ce que les Mahométans ne pratiquent
que dans le mois du ramadan. Le t. oisième étoit un
paysan , qui se railloit continuellement de la science

magique de l'un , et des jeûnes de l'autre.

Malgré la belle humeur de ce paysan nubien
, qui

réjouissoit tous les passagers , nous ne laissions pas
d'avoir de l'inquiétude de temps en temps , et le

jour et la nuit. Notre barque qui étoit chargée

,

beaucoup plus qu'elle ne le devoit être , de ballots

de toutes sortes de marchandises , entassés les uns
sur les autres , ressembloit à une tour , sur laquelle

une grande partie des voyageurs étoient montés. Au
premier choc de notre bateau contre un banc de
sable , aussi ordinaire dans le Nil que dans la Loire,

ïioue petit bâtiment peuchoit lout-à-coup , et se

?' a
'; •!*
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Ht
Jiendanl qu'il dormoil; rt .^.. „ ..., , „ _ ^
sa fourrure

, mais elle éioil déjà bien loin.
"

Le i6 octobre
, après six jours d'une lente et

eunu^euse navigation , notre barque uionilla au port
de Girg(Scapiiale de la Haute-Kg> pfe, s(»us le "(.uver-
iienient d'un hvy ou san^iac , nonnnë aujourd'hui
Maheinet-tl-Asser. J'allai descendre, avec mon com-
pagnon

, chez un prtHre nommé Paul , h qui jVtoi<î
très-recommandé par nne lettre de ses aitiis , (ni(> je
jiu rendis. Il me reçut avec amitié et voulut me
loger chez lui ; mais j'en sortis dès le lendemain •

tar j'expérimentai la veille qu'il falloit lui tenir
longue compagnie à table , et qu'il y buvolt plus
que de raison

, ce qui ne m'accf^ulm()doit pas.
Heureusementpour moi un ;;uré cela ville, homme

de bien
, et plus éclairé que ics couï hes , ayant su

mon arrivée
, vint me chercLn , (in: 'ayant trouvé,

ïious nous fîmes beaucoup d'hoi tîic'tésrnn à l'autre.
Après quelque entretien

, je pris la liberté de lui
demander quel étoit l'état du christiainsme et des
Chrétiens dans cette capitale. Hé/as ! mon père ,
tne dit-il en soupirant , Vhérésie et la corruption
des mœurs qui vont ordinairement ensemble , ont
tout perdu : Dioscore et Sévère sont ici de grands
saints ; et comme l'erreur va toujours en croissant,
SI Dieu ne la confond et ne la détruit , la grossie --

reté de nospeuples les afait tomber dans d'anciennes
et nouvelles erreurs, sur-tout à l'égard des sacremensi
et le malheur est que ceux qui devroient les éclairer,
ou sont aveugles eux-mêmes , ou ont des ntéréts
particuliers de les laisser dans les ténèbres de leur
ignorance.

Les hommes quittentleursfemmes, et croientpou-
voir, en sûreté de consciei ce , en épouser d'autres y
avec la seule bénédiction des prêtres et le consente^
ment de leursprélats , quiy trouvent leurprofit. Les
garçons et lesfilles n approchent des sacrcmens de

T. Jlh
j^g

T"!.



^4^ Lettres
pénitence et ^eucharistie, que lorsqu'ils doivent êtrr
maries. Les gens mariés passent pour fordinaire
des années entières sans en approcher , et ,içent
cependant dans le désordre, dans Vivrognerie, dans
les haines et avec le bien dautrui: delà vient que cette
parole du Sauveur ne se vérifie ici que trop souvent:
Vous me chercherez et vous ne me trouverez point

,

et vous mourrez dans votre péché. Voilà , mon père,
ajouta-t-il

, létat malheureux de nos Coptes [dont
onpeut dire ce que le prophète Osée (i) disoit des
pécheurs de son temps : « Us ont péché par une
» corruption qui a gagné le fond du cœur, A qui les
» a rendus insensibles à leurs malheurs. >>

Ce bon curé
, nommé Joseph , voyant que son

discours m affligeoit sensiblement
, ajouta pour me

consoler qu d y avoit dans la ville un petit nombre
de gens de bien qu'il avoit toujours cultivés , etquU me prioit de leur faire des instructions pen-
dant que je serois à Girgé. J'acceptai volontiers la
proposition qu d me fit. Dès le lendemain il me vint
prendre

, et me conduisit dans une salle , où je
trouvai trente ou quarante personnes qu'il y avoit
assemblées. Ils me témoignèrent tous une grande
joie de me voir et de m'entendre , m'assurant qu'ils
attendoient depuis long-temps avec impatience des
missionnaires. Ayant ensuite demandé qu'on fît unpeu de silence

, j'ouvris mon livre des évangiles , ie
Jeur en expliquai plusieurs endroits, m'étendai.t
particulièrement sur les matières que le curé Josephm avoit dit être les plus nécessaires. On m'interrom-
pou de temps en temps pour m'interroger. Je lâchai
de satisfaire à toutes leurs questions. L'un d'eux me
demanda la différence qu il y avoit entre la foi divine
et la foi humame. Je lui répondis que croire un article
sur la parole d'un homme ou de plusieurs

, quelque

0) Osée,chap. IX, v. 9.
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doctes et parfaits qu'ils fassent, ce n'étoitlà qu'une
foi Imuiame

; et que croire un article sur la pan^lede Da.u ou de son Eglise , c'étoit une foi divine.J en hs 1 application sur la créance des dillLirentes
sectes de l'Asie et de l'Afrique. Je les exhorï^rde
plus, dans mes instructions, à conserver, au De'riïde leur vie, la foi de leurs pures, qui é\oh litde

1 Eglise apostolique
; à se préserver des vicesquon reprochoit à leurs concitoyens, et surtout àne point abandonner l'usage fréquent des sacremens

qui les conserveroit dans la crainte de Dieu , et auî
entretiendroit la pureté de leurs mœurs. A ce s.ne
lis me dirent qu'ils avoient été souvent interdits parleur eveque et par leur patriarche

, pour avoir parlé
ouvertement contre les désordres crians et impunis
lie leur nation. Je fmissois mes exhortations, ruidii-
roientdepuisneufheures du matin jusqu'à trois heuresdu soir, en les excitant à avoir recours à la priùrepour la conversion de leurs compatriotes

, par une
pratique publique et constante des vertus chrétiennes

Je demeurai à Girgé jusqu'au :>^ octobre. Dans'une terre aussi sèche et aussi sté.ile que celle ou
j
etois

,
je ne laissai pas

, par la miséricorde de Dieu
'

de recueillir quelques fruits , et d'y jeter , avantque d en soitir
, de nouvelles semences de la parolede Dieu

, dont j'ai vu de bons effets depuis mou
retour au Caire

; car quelques Coptes de Gir-é
étant venus en cette ville pour leurs affaires parti-
culières

,
ils m ont apporté des lettres signées de

plusieurs familles que j'y avois vues. Leurs lettresm assurent qu elles conservent fidèlement le souvenir
de mes instructions

, qu'elles s'en entretiennent sou-
vent

,
et çiu elles tâchent de les mettre en pratique.

Je leur ai fait mes réponses sur plusieurs nouvelles
questions quelles m'ont faites dans leurs lettres , et
je leur ai envoyé une grande image de Notre-Dami,*
pour être placée dans la salle de Içur assemblée.

iG..

1*

I
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Avant que de partir de Girgc?

, j'allai polir saliieï^
le gouverneur

; ,e vis dans sa cour un jeune lion
enchaîne

,
des autruches , des oies

, qu'on appelle
de Pharaon

, des pintades ou poules d'Afrique des
gazelles et plusieurs autres animaux très-curieux et
famUiers dont elle éloit remplie. Je vis aussi à la
porte de 1 église de saint Michel , à demi^ieue de la
ville

,
et au-deh\ du Nil , un arbre de mirobolan ,

1 unique de cette espèce qui soit dans toute l'Egypte
Je partis de Girgé le 26 octobre. Nous abordâmes

le lendemain a Akmin. Nous y restâmes deux jours.
Je les employai a aller visiter nos Chrétiens. Ces
deux jours étant passés , nous nous embarquâmes
pour Siouth

, et h Siouth nous remontâmes dans
notre barque pour descendre à Manfelouth. Cette
ville est un des dix évéchés des Coptes

, qui sont
:'

Neçuadé uni a Copias, Girgé, Aboutigé , Man^
Jelouth Archemoimain , Benessé , le Faïoum ,Menouf dans la Menoulie , et Jérusalem, L'évéque
de Jérusalem est le grand-vicaire né du patriarche.M juridiction s étend sur les provinces de Charquie

,

Oarbie et Beheire
, et sur toutes les villes de Meliallé

Mansoura
, Damieite , Rosette , Demanehour eî

Alexandrie.

Les évéques de ces villes sont , â proprement par*
ler, d honnêtes fermiers du patriarche. Ils stipulent
avec lui de lui donner chatfue année une somme à
lortail

,
et mettent ensuite â leur profit tout ce qu'ils

exigent de leurs diocésains , au-delà de la somme
qui doit revenir au patriarche. Par exemple, l'éveque
de Jérusalem fait une pension au patriarche de douze
nulle medms ( neuf cents liv. ). Celui de Menouf
paye six mille medins

( quatre cents liv. ) ; ainsi
ties autres.

.Te ne fus pas plutôt â xManfeloulh
, que j'allai

rendre mes, espects à l'évêque, et lui demandai ses
pouvoirs. Il me les donna volontiers

, à condition
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que je le viendrois voir tous les jours. J'obëis à ses
ordres. Ce prélat avoit de bonnes intentions , mais
peu de capacité ; il vouloit s'instruire , mais il ne
vouloit pas paroître avoir besoin d'instruction. Pour
m'accommoder à son génie , j'avois grand soin ent
conversant avec lui , de lui répéter souvent

, que je
lie doutois pas qu'il ne sût parfaitement tout ce que
je lui disois des articles de la foi catholique, des erreurs
des Coptes , de la matière et de la forme des sacre-
mens

, et de la conduite qu'un ministre des autels
devoit tenir avec les pécheurs. Il me paroissoit tou-
jours très-content de moi à la fin de nos entre liens

,

parce qu'il étoit persuadé par mes discours
, que je

le croyois très-savant. J'étois aussi très-content de lui,
parce que je le voyois disposé k mettre en pratique
tout ce que nous avions dit.

La considération que ce bon prélat me témoignoit
m'attira bientôt celle de la ville. On venoit me cher-
cher de tous côtés ; mais c'étoit bien plutôt pour me
demander des remèdes corporels que les spirituels*
Les missionnaires passent dans le Levant pour , >
très-habiles en médecine ; le fondement de cette opi-
nion, c'est la distribution gratuite qu'ils font des re-
mèdes que le feu roi avoit la bonté de leur envover
chaque année : thériaque , confection d'hyacinthe

,
quinquina , emplâtres , et d'un grand nombre de
pilules que les filles de Sainte-Geneviève , établies
par feue Madame de Miramion , leur donnent tous
ies ans.

Il est incroyable combien nous tirons d'avantages
de ces remèdes. Ils nous ouvrent la porte chez les
seigneurs turcs

, qui , en considération du soulage-
ment qu'ils en reçoivent , nous accordent leur pro-
tection pour faire nos fonctions avec plus de liberté.
Ils donnent occasion à de saintes industries pour
conférer le baptême à des enfans moribonds, qui
autrement auroientle malheur de mourir sans ce pre-

<it i
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mier sacrement; et, au surplus, ils nous font^con-

tnoliqups
,
qui trouvent assez souvent la ™,irison deleurs.mes, en ne cherchantquecelle du corp, J'avokporte avec moi plusieurs d!? ces re,„èdes?re„ dt

temps qu .1 y avo.t parmi eux des malades , dont lesmaladies eto.ent b.en plus dangereuses que celle,pour lesquelles ils me de'mandoi^u des eSes 1

k3;rd"è """",','" •î"'^ '" ™"1*- '-- di e Je

». Iles We r-
'''"ï" '""'

"f '""^^ "'^ *' '-""« fe-mmes
, .. cei lames heures, dans des maisons chré-».em,es que ,e leur nommai. Je n'avois paTde 1 eu

J Iie^'IlT'
' P™""'"" ^"'" ''"» -"actions;."

c|l.se, ded.ee aux samts anges Michel et Gabrielou ,1s s assemblent pour prier, dtant éloifinée de^ojs^ .miles de la ville, dans un village nomilBe-

Ils ne manquèrent pas de se trouver le lendemainen grand nombre, à la maison où étoit notre re,"-
V'.iis. Je commença, à i'oidinaire

, par faire le caté-chisme aux enfans. Je me fis faire ^.'.suite par de^
ILs"sT,r l" "t"'I"" "'''''''' -l'fl^-'sque !
ions sur les .malheureuses suites des maladies de

quo., y doym apporter promptement. Nos con-
férences se faisoienti merveille e, avec fruit, I, rs-«ju elles furent inlerrmnpues par les prépaia ifs de
1 entrée du nouveau be/, Meliemet-AbasJ qu ve!noit prendre possession de son gouvernement. Sonentrée se fit le 4 novembre. Le ce'ren.ouial des j, i"r"Mi.vans me fit comi-rendre qu'il n'y avoit plus'r ^„a fa.re pour mo.

, o,. plutôt pour le service de Dieu!Ainsi ,e pn^le parti de me retirer de Manfelouth

aT:VM',7'''-"V''^^''î"-' " J« -•<^«'barquai"ô„;
aller u Mellavi. Cette ville, avec son ternaire f est

1»

n «(
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une seigneurie consacrée à la Mecque , capitale de
l'Arabie. Les deniers qu'on y lève sont fidèlement
envoyés à cette capitale

, par les soins d'Ismaïn-Bey,
fils d'Ajoiias , bey du Caire. En arrivant à Mellavi
j'allai descendre chez Ibraim-abou-Bechara

, premier
mébacher ou fermier général d'ïsmaïn-Bey. Je trou-
vai près de lui toutes les facilités que je pouvoi» dé-
sirer

, pour faire dans la ville , pendant deux ou trois
jours , les exercices de ma petite mission , et il y fut
lui-même d'un bon exemple.

J'en partis le 8 novembre pour aller à Achemou-
nain

,^
à deux lieues de Mellavi , vers le nord-ouest.

Ce n'est à présent qu'un bourg ; mais les vastes
ruines d'un grand nombre de palais , dont on voit
encore les marbres et les colonnes de granit , mar-
quent assez son ancienne splendeur. Après avoir
parcouru les débris de plusieurs de ces palais

, je
fus frappé de loin par la majesté d'un portique à
douze colonnes. J'en approchai de plus près ; je
trouvai le travail magnifijjue , délicat , et si entier
que

, quoique sa construction ait été faite pendant les
règnes des Pharaons , et avant la conquête de Cam-
bise roi des Perses , il semble cependant que les
ouvriers ne viennent que de le finir. Les colonnes
ont trois pas ou sept pieds et demi de roi de dia-
mètre sur sept ou huit fois autant de hauteur. Elles
ne sont d'aucun de nos cinq ordres d'architecture

,

dont l'invention est postérieure à la construction de
ces colonnes. Ce sont proprement douze massifs
ronds de pierre qui soutiennent un plancher carré

,

long et isolé. Chaque massif ou chaque colonne est
de trois pièces. La première

, qui pose sur une base
à moitié enterrée , est couverte d'hiéroglyphes gravés.
Entre ces hiéroglyphes on distingue près de la base
la figure d'une pyramide avec sa porte ouverte, La
deuxième pièce et la troisième sont cannelées et
peintes de rouge et de bleu. La tête de chaque %

mt<i



PuaU

^^^ Lettres

f^ lut!, que les autres , forment , au ih lien Hi- nnr
n"e, uue espèce de frontot. ca ré. ŒS^, I

sout de' slx^ob'u ^char n ^? ^^ ""^'
' 'i'"

de ointre nnc . A
<='"'f'"n

, la distance est ausù

des in .„;,„ ^ j " '^''^ animaux terrestres

||^^|:=t-^r--s

î/^.£rpt;rTo^r„rr .t-ts^'v!^représenté le firmament dans le ^ afo ,1 L s ,'oii:^
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qui vîvoit plus de cent ans avant Alexandre-le-Grand,
décrivant dans son deuxième livre son voyage ea

ï^gyP^^ 5 parlt? <ie ces caractères nxystérieux , comme
ayant été inventés dans des âi^es si éloignés, que leur
antiquité les avoit rendus dès -lors inintelligibles*

Canibyse roi de Perse , et ses successeurs , ayant fait

la conquête du royaume d'Egypte , ne purent souffrir
tjue leurs nouveaux sujets adorassent l'eau comme
une divinité , pendant que leurs nouveaux maîtres,

étoient adorateurs du feu. Ils se déclarèrent contre
la religion et la divinité des Egyptiens , et contre ces
sortes de fig„.es symboliques

, jusqu'à exterminer
de ce royaume les prêtres qui avoient la science de
ces sortes d'images

, qui leur étoient odieuses ; d'oà
l'on peut conclure , avec quelque probabilité

, que
le portique dont je parle, enrichi de tant de figures

hiéroglyphiques , est plus ancien que lesRomains , leâ
Grecs et les pi^emiers Persans.

Permçttez-moi , Monseigneur , d'ajouter à cette
description le récit moins sérieux de ce qui mWiva
à l'occasion de cet ancien monument. L'Arabe qui
m'accompagnoit me tira en particulier tt me dit k
l'oreille , afin que personne ne l'entendît : N'allume
pas ici ton encensoir , de peur quje nous ne soyons
surpris sur le fait , et (ju'ilne nous arrive malheur^
Que veux-tu dire , lui répondis-je

, je nai ni encen-.
soir , ni encens , ni feu ? Tu te mocques de rnoi

,

me répliqua-t-il , un étranger comme toi ne vien^.

point ici par pure curiositéy Et pourquoi donc

,

repris-je ? Je sais , m'ajouta -t -il , que tu connois
par ta science Vendroit oii est caché le grand coffre
plein dor que nos pères nous ont laissé. Si Ton
voyoit ton encensoir y on croiroit bientôt que tu-
serois venu icipour ouvrir notre coffre par la vertu
de tes paroles et de tes cncensemens. Ce discours
me donna l'intelligence de ce qui m'avoit été dit si

souvent sur ma rgutç , et que je n'avois pu corn-

M
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tcZ "c'rt'^r?""'-
°"'^ --«que "ont"!

inscnçLon qm pût m'indiquer le nom de AZr

9 novembre
, au vi laee de Baiidi,! .\ ,.

""" '

Mellavi «ir lo Nil rTT î- ""J"""* ' » «ne lieue deX leiiavi sur le Nil. Les liaBitans y sont tous Chrétienssa, s aucun mélange de Mahoraëtans, ce qui n'estmille par. ailleurs; aussi sont-ils très-dociles.\^rAs

a leur grand regret
, pour repasser le fleuve etpour aller coucher dans l'ancien monastère d SaintJean-le-Peut, qn, n'en est éloigné que d'une lieue Cemonastère n'en a plus que le /omles famU ,

"hre'!t ennes s'y sont établies , et en ont fait une cL an!«ame de maisons, qu'ils liabitent autour delég?i e.
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Le I o novembre , de grand matin
,
je commençai

la visite des grottes de la Basse - Thébaïde. Elles
s'(?tendent depuis Saiiadi près de Menié

, jusque vers
Manfeloutli , c'est-à-dire , l'espace de quinze à vingt
lieues. Elles sont creusées dans la montagne du
levant du Nil , faisant face à ce fleuve

, qui baigne
le pied de cette montagne , ou qui ne s'en éloigne
que d'une petite demi-lieue , ou d'une petite lieue

tout au plus.

Je demandai aux gens du pays ce qu'ils sayoient
par tradition de l'origine de ces grottes , et de l'usage

qu'on en avoit fait anciennement. Je ne trouvai per-
sonne qui m'en pût rendre raison ; mais quiconque
auroil vu en France quelques-unes de nos carrières ,

jugeroit aisément à la seule vue de ces grottes , ce
que j'en ai jugé irioi-même. Il jugeroit que ces grottes

ont été d'abord un terrain pierreux de la montagne
qui côtoyé le Nil ; qu'on a ensuite fouillé ce terrain

pour en tirer des pierres qui dévoient servir à la

construction des villes voisines , des pyramides , et

d'autres giands édifices. Il verroit de plus ce que j'ai

vu , que les pierres qu'on en a tirées , ont laissé

,

pour ainsi parler , des appartemens vastes , obscurs

,

bas , et qui forment une espèce d'enfdade sans ordre
^t sans symétrie

; que les voûtes de ces concavités
basses et inégales sont soutenues de distance en dis-

tance par des piliers , que les ouvriers ont laissés

exprès pour les appuyer. Rien ne ressemble donc
plus à des carrières que ce qu'on appelle aujourd'hui
grottes ; et il est hors de doute qu'elles ont été car-
rières dans leur origine. En elFet Hérodote nous
apprend que le roi Cleopos employa cent mille
hommes , l'espace de dix ans , à ouvrir des carrières

dans la montagne du levant du Nil , et à en trans-

porter les pierres au-delà du fleuve; que pendant
dix autres années suivantes , les mêmes cent mille

hommes furent occupés à élever une pyramide cons-
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«reitsd utie niche dans le mur , assez ofonde , élevée
<!(' six ou sept pieds , large de quai peinte et en-
jolivée conmie tout le reste. G est rand dominuL^e
mie la voûte de ce petit édifice si curieux , soit
fendue, et en panie tombée. Je ne doute pas que
ces débris ne soient du fait des Arabes , de ces exlra-
vagans chercheurs de trésors, excités y\r l'espérance
d'en trouver un caclié dans les enuadles de ce roc.
Les peintures hiéroglyphiques du temple dont je
Viens de parier , sont une nouvelle preuve de l'an-
cienneté de ces ca'-rières; car les Grecs et les Perses,
usurpateurs de l'Egypte , et ennemis de toutes ces
figures , n'en ont jamais été les auteurs.

Nous remarquâmes dans ces carrières d*autres
endroits destinés \ la prière des anciens Egyptiens

,

€t d'autres destinés à la sépultr ' des morts. Ge sont
ties trous dans l'épaisseur du loc, de six pieds de
l<)ng et de deux de large ; c'est justement la mesure
d'un cerrueil. Pour trouver ces cercueils , il fout
<Iuelquefois descendre dans un puits peu profond,
et qiii a c\es trous de pari et d'autre, pour la coiu-
mctdité de ceux qui descendent. Le fond de ce puits
aboutit à \ ne espèce d'allée carrée et faite dans le
roc

, et pai rniséquent très - obscure. On o])serve
«isém ». une parfaite conformité du puits de ces
carr» res, ? c v nx qu'on trouve dans les pyra-
mides rt de. les cil. tières , où les momies sont
renfermées. G e^ t 'e ces carrières

, percées par les
premiers Ph;iraons pour fonder des habitations aux
VIvans et des sépulcres aux morts

, que les succes-
seurs d'Alexand. e, et les R . uùns après lui, ont
cette quantité prodigieuse de pierres qui leur éloient
nécessaires pour l'établissem i de leurs colonies.

lais la Providence di ine les \servoit pour être
im jour, srnsle règne de Gon st.min et des )rinces
clirétiens, les seuls témoins a lUie rigoureubo péni-
tence.

n
f .
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Tout le monde sait aue l'horreur de ce? tënd-

breuses cavernes, quo f'on appelle aujourd'hui les
grottes de la Thébaïde , fut autrefois l'aUniit de ces
bommes appelles de Dieu, qui, h l'iuiitalio.! du pro-
phèle Ehe et de saint Jean - Baptiste , \iurent de
toutes parts s'y enfermer pour y exercer de saintes
rigueurs contre leur propre corps

, qu'ils regardoient
comme leur plus cruel ennrmi.
A la vue de ces grottes

, partagée» en dilFérentes
cellules très-petites , l pratiquées dans les voûtes
des carrières, dont les portes et les fejuHres n'ont
pas plus d'un pied en carré , mon imagination me
depeignoit dans chaque cellule ces saints et fameux
anachorètes , les Macaire , les Antoine , les Paul

,

comme si je les avois eus présens à mes yeux. Je me
représentois les uns prosternés en terre , et baiunant
de leurs larmes leur crucifix eutre leurs maiirs. Je
croyois en voir d'autres avec des visages huvcs, et
desséchés par des veilles

, par des jeûues conlinuc'ls

,

et par les macérations de leurs corps, pour attirer
la miséricorde de Dieu sur les pécheurs et sur eux-
m^mes. D'autres me paroissoient tout absorbés eu
Dieu

, et goûtant par avance les délices du ciel.
J'avoue que ces grands objets qui in'étoient ainsi
représentés

, saisirent si fort mon àme
, que je ne

piis m'empêcher d'envier le sort de ces anges de la
terre

, de ces colonnes de la religion , de ces grands
modèles de sainteté

; je ne pouvois me retirer de
ces lieux. Je grimpai avec peine dans tous les coins
que ces courageux solitaires avoient pu habiter. J'y
trouvai d'espace en espace des croix , des images

,
des oratoires

, ouvrages de leurs mains. Tous ces
objets m'inspirèrent de grands sentimens de piéië
et de mépris du monde.

Je marchois tout le long de ces grottes , m'en-
tretenant dans ces pensées , et ad.lrant les voies
cachées de la Providence divine, qui a permis que
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ces saints lieux , si respertubles par la piété de
ces fervens Chrétiens, soient intectés aujourd'hui du
iriahométisme et du monolhélisme. Agité que j'étois
de toutes ces réflexions

, j'arrivai vers la pente d'un
vullon qu'on nonnne le vidlon du BuJ/e, La pers-
pective en est des plus charmantes. Une centaine
d'ouvertures de grottes, rangées les unes après lesau-
tres en diderens étages sur les deux faces du vallon , en
font la forme et la longueur. J'étois dans la compagnie
de deux prêtres et de quatre autres fidèles, ils me
conduisirent à une ancienne église taillée dans le roc

,

qui est en grande vénération parmi eux. Quoiqu'elle'
soit de la dépendance des deux prêtres qui me la
faisoient voir, ils en étoicnt encore à savoir la signi-
fication des caractères grecs et coptes tracés sur la
muradle au bas de quelques tableaux. Il fallut que
je leur lusse , et guc je leur expliquasse non-seule-
ment le grec , mais aussi le copte qui est leur langue
naturelle

, et qu'ils ne savent lire que dans leur bré-
viaire

, et non pas même sans beaucoup hésiter. Ces
tableaux à demi etl'acés représentoient le massacre
desinnocens

, la fuite de Jésus-Christ en E'xypte,
les noces de Cana. Ils n'avoient pas été peints par
d excellens neintres : mais 'l'ç^Am'.rJ. „« ^^^^.r..„ iJ:.,.

. Y . .
^^ vi*«i*»uiic. vjHc icie u nomme ^

étoit tres-distinctement représentée avec ces mr)ls'.O VGioK KOLLOYTHOK
, qui veulent dire sainl Collu-

thus. Je ne sais si ce Gollulhus
, qualifié saint ,

auroit été en elïel ou un serviteur de Dieu , du nombre
de nos anciens anachorètes , ou bien cet hérésiarque
que le célèbre Hosius convainquit dans un concile
d'Alexandrie tenu quatre ou cinq ans avant celui
de Nicée.

Continuant ma route avec mes compagnons, une
voûte d environ cent pas de long «ur autant de larL'e

,

chargée de qui^tité d'écriture faite à U mai» , m iu-

I
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écriture

, soit

Lit court pour la considérer. Ce(
n^est d'aucun caractère , soit turc , soit amue , sou
iiebreu

, soit grec , soit latin , soit copte. Ces six
langues ne me sont point étrangères. J'entrevoyois
ce me sembloit

, des lettres hébraïques et d'autres
«optiques

; ce n'étoient cependant ni les unes ni les
autres. J^eus beau les étudier toutes pendant une
heure entière

, je ne pus deviner en quelle langue
'elles eloient écrites: mais j'admirai la patience are ces
bons ermites avoient elie, de transporter des échafauds
<1 un endroit à un autre

, pour crayonner un si lonij
ouvrage. Je ne fus pas plus savant sur le sujet et la
matière de ces écritures

, que je l'étois sur la langue

,

en laquelle elles etoient composées. Je me fi^urois
«eanmoins que ces solitaires s'étoient apparemment
occupes a transcrire des psaumes , ou quelques en-
droits de nos saintes Ecritures.

Mais pour revenir au caractère des lettres , après
les avoir une seconde fols attentivement considérées

,

Il me yint en pensée que des religieux Ethiopiens
,ou 5>yriens, ou Chaldéens, auroient pu venir se retirer

dans ces grottes , et former ces écritures en leurs
Idiomes. Prévenu de cette idée

, je consultai ù itioa
retour au Caire mes alphabets , et je tombai d'abord
sur celui de l'ancienne langue syriaque , bien dilié-
rente de la moderne. Il me parut alors que les lettres
écrites sur la voûte de cent pas de long , et dont
j
avois encore les idées assez fraîches , avoient une

grande ressemblance avec les lettres que j'avoissous
les yeux. Je me souvins en même temps d'un trait
du livre neuvième de l'histoire ecclésiasliaue de
JNicephore qui dit que du temps de l'empereur Justi^
nien

, les Abissins avoient deux langues en usage
,

la leur propre
, et la syriaque. Le même auteur ajoute'

qu ils avoient appris celle-ci des Syriens cliassés de
leur pays par Alexandre-le-Grand , et réfugiés on
Abissmie. Je sais de plus de très-bonne part que les

Abissins

mim
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lassés de

Ligiés en
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Abissins

Abissinsonti ird'hui plusieurs livi

Sy
encore au

en langue syriaque ancienne , qu ils entendent et

qu'ils estiment ; d'où je conclus
, que si la voûte

dont j'ai parlé , est écrite dans cet ancien langage ,

comme cela peut être , il y a sujet de croire que les

moines d'Ethiopie et de Syrie ont été également
les auteurs de ce pénible ouvrage. Si jamais je retourne
en la Basse-Thébaïde , je l'examinerai tout de nou-
veau pour faire plaisir aux savans amateurs de l'an-

tiquité.

I
Après avoir parcouru ces célèbres solitudes de la

Thébaïde
, qui furent autrefois l'asile de ces fervcns

serviteurs de Dieu , qui y vivoient d'une vie plus
angélique qu'humaine

,
j'allai prendre un peu de

repos au monastère de Saint-Jean , dont j'ai parlé.

Après y avoir passé deux jours , je me trouvai en
état de continuer ma route ; mais il n'en fut pas
de mt!mie de mes compagnons

, qui se trouvèrent
si fatigués

,
qu'ils n'osèrent s'engager à me suivre.

Ainsi je fus obligé de prendre de nouveaux guides.

Je partis avec pux , et nous nous avançâmes vers le

nord entre le Nil et la montagne des grottes
, qui

n'en est éloignée que de deux milles. Nous mar-
châmes environ une heure sur une pîaino de sable, qui
nous conduisit sur les ruines de deux villes

, qui sont

près l'une de l'autre. La première paroît avoir été

comme le faubourg de l'autre ; son circuit est de
deux milles environ. Elle ne contient que des restes

do masures assez communes. Le seconde ville qui
est deux fois plus grande que la première

, présente

d'abord aux yeux des édifices publics d'une magni-
ficence royale : ils furent en efî'et l'ouvrage de l'em-

pereur Adrien.

Les historiens nous ont appris l'amour ou plutôt

la folle passion que ce prince eut pour le jeiuie

Antinous. Il la fit paroître excessive pendant la vie

de ce favori ; mais elle éclata plus que jamais après

T. in. 17
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de Gei inaiiicus , et de Vp^t^^c'^ •

auguste
,

s immola pour son prince dans un sLrifice d'auZenfin soutiennent gu'il se iinv> „„ • '
'
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^'' "«f'guant sur e

ani:Wer=pl^^rr.eTur
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^i>i constant,
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mort
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""'''' ''^
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d'une extrémité de la ville à l'autre , en forment la
figure. Ces deux nies croisées ont de largeur dix-
huit pas ou quarante-cinq pieds de roi , et vous
conduisent à quatre grandes portes de la ville. Outre
ces deux grandes rues

, qui la partagent en quatre
parties égales , il y en a plusieurs autres de traverse
moins larges , mais aussi longues , toutes tirées au
cordeau

, et nlacées d'espace en espace pour donner
aux maisons des issues commodes. C'est ce qu'il est
aisé de reconnoître par les vestiges qui en restent.
Les deux grandes rues , et les autres de trav<}rse

,'

ayoient toutes de chaque côté leur petite galerie de
cinq à six pieds de large , et de la longueur de leur
rue. Ces petites galeries étoient voûtées. Leurs voûtes
éloient appuyées d'un coté sur des colonnes de pierre
d'ordre corindiien très-délicatement travaillées , et
étoieiit posées de l'autre sur le toît des maisons,
que l'art avoit construites exprès. Les voûtes des
galeries des deux grandes rues

, plus larges que celles
des rues de traverse , étoient soutenues par plus de
mille colonnes rangées sur la même ligne , ce qui
devoit faire un spectacle aussi agréable aux yeux
que magnifique. On peut dire que cette ville éluil
un continuel péristyle : d'oii l'on peut juger que l'em-
pereur Adrien avoit eu autant d'égard à la commo-
dité des citoyens

, qu'à la magnificence d'un monu-
ment qu'il vouloit laisser à la postérité. Car par le
moyen de ces galeries qui ornoient toutes les rues,
on alloit dans tous les quartiers de la ville à cou-
vert des ardeurs du soleil et des autres injures 4e
fmr. De toutes ces voûtes , et de ce iM)mbre prodi-
gieux 4p œlonnes ^ui les souî^^fi^/ient , ij n'en reste
aujourd'hui ^«^ des morceaux çà et là, et q-ui servent
seulement de ^œoins de ce qiii^iks étoient autrefois.

Four fA* qui est <^s quatre grandes portes de la
fFill^. dont j'ai parlé , celles qui étoient au Si-pten-
UiOft et m levant , sont ruinées au point de «être

17..
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plus roconnoissables par leur forme : les deux autres^u coté du midi et du couchant sont assez entières
J en ai dresse un plan très-exact

, pour mieux faire
entendre a description rpie j'en fais. La porte qui
est au midi

, et cpii est représentée par la seconde
iigure ci-jomte

, est une espèce d'arc de triomphe
^Ui a trois grandes portes voûtées , lesquelles servent
de trois passages. La porte du milieu a environ vhigt-
deux pieds de roi de largeur , et quarante de hauteur.
H-lIe se lermoit par deux grands battans de bois cou-
verts de fer

, qui ont été dans la suite des temps
transportes au Caire pour y fermer une voûte qu'on
molle bab ezzouailîé, proche le palais du grand
prevot. Les deux portes qui sont aux cotés de la
plus grande

, qui est au miHeu , ont environ vin«t-
qnatre pieds de haut , sur dix ou douze de larîîe.
Halles ont au-dessus une ouverture carrée moins
grande que les deux portes qui sont au-dessous.
La largeur de tout cet édifice est d'environ soixante-
six pieds, 1 épaisseur de quinze ou vingt, la hauteur
de quarante-cinq. Les deux façades sont enrichies
<^e huit piastres corinthiens en bas reliefs , cannelés
depuis le miHeu jusqu'à leur base. La saillie des
angles de leurs chapiteaux est si jurande

, qu'elle a
<loniié occasion aux Maures d'appeler cette porte
abou^ el^ueroum

, c'est-à-dire le père des cornes.
Vis-u-vis de ces huit pilastres, et à cinq ou six pas
de lu, huit colonnes corinthiennes de pierre blanche
ayoïent été élevées de quatre pieds de fût. Chaque
tut étou de cinq pièces égales , et cannelées depuis le
bas jusquau milieu. Le temps a respecté les deux
colonnes posées sur ^?urs piédestaux marquées A etB qui

: egardent i. ville ; les deux autres marquées
6" et Z> sont plus qu'à moitié détruites. Pour ce qui
^t de celles qui regardent la campagne , marquées
h^ I' ,G,o\. //, on n'en voit pas même les ruines.

La porit au couchant, dont on voit l'architecture
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dans la figure ci-jointe , est aussi entière que celle du
midi , mais bien plus massive , et d'un goût dille-r

rent. Elle a pareillement trois portes ou trois grands
passages voûtés. La voûte du milieu est de seize

pieds de large, et d'environ vingt pieds de haut. Le&
deux autres ont moitié moins d'élévation et de lî^rgeur.

Il y a pareillement au-dessus des trois portes voûtées
trois grandes ouvertures carrées, qui font une espèce
de plate-forme. Celle du milieu est Leaucoup plus
grande que les deux autres ; on y monte par deux
escaliers d'environ cinquante marches praliquées
dans l'épaisseur des murs des deux côtés. Ce monu-
ment entier a environ cinquante pieds de fiaeade

,

trente-cinq de hauteur , et quarante-cinq de profon-
deur. Les gens du pays le nomment ifualda , c'est-

a-dire château , parce que c'est un bâtiment solide.

A quelques pas de cette grande porte de la ville

,

qui est au couchant, on rencontre un superbe portail

,

qui fait l'entrée d'une cour de trente ou quarante
pas en carré , fermée de hautes et fortes murailles
crénelées avec un degré taillé dans le mur à côté
du portail. Ce portail paroit avoir été construit pour
y poser un corps-de-garde. Les Arabes donnent à
ce portique el ù cette grande tour le même nom
qu'ils donnent au portique d'Achemounain , savoir
Melah-elhenat , c'est-à-dire , maison de plaisance
des princesses»

La magnificence d'Adrien en faveur de son favori
Antinous , ne se borna pas à la construction de ces
quatre grandes portes, elde toutes les galeries des rues
dont j'ai parlé. On voit encore en ditiérens quartiers
de la ville les décombres de plusieurs palais et de
temples. Il n'est pas possible de juger quelle étoit
alors leur structure. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un
amas de pierres et de colonnes de toute sorte de
marbres.

Je trouvai à cent pas de la grande porte du cou-
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chant

, quatorze colonnes de granit
, qui sont encore

debout; et un peu plus loin quatre autres colonnes
de porphyre. Ce que le temps avoit épargné , a été
détruit par les Turcs

, pour en enlever de gros
morceaux de marbre bien travaillés , et des colonnes
dont ils ont voulu orner leurs mosquées. J'ai vu
dans plusieurs le mauvais usage qu'ils ont fait de
ces richesses

, plaçant sans ordre ces marbres et ces
colonnes

, une grande près d'une petite , la corin-
thienne avec la dorique. J'en ai été particulièrement
témoin dans un fameux oratoire de dervis, nommé le
Chek-Ahadé. C'étoii anciennement une église dédiée
à saint Ammonius , évéque d'Assena , et martyrise
à Antinoé. Les Turcs en ont fait une petite mosquée,
et ont cru la bien orner , en la remplissant de diffé-
rentes colonnes placées les unes sur les autres avec
confusion.

Il faut cependant convenir que nous leur sommes
très-obligés de n'avoir point touché à une colonne
de Sévère Alexandre , qu'ils nous ont laissée toute
entière. Dans la grande rue , qui va du sud au nord
de^la ville d'Antinoé , il y a une place à l'endroit
même où cette grande rue est traversée par une autre
moins grande

, qui va de l'est à l'ouest. Aux quatre
coins de cette place , ou de ce carrefour , il y avoit
quatre grandes colonnes de pierre d'ordre corinthien.
De ces quatre il n'en reste plus qu'une avec les trois

piédestaux des autres. Cette colonne qui nous reste

,

et dont je donne ici la figure , a quatre pieds de
diamètre; son fût est en cinq pièces. La première
pièce voisine de la base est de trois pieds et demi
de hauteur , entourée de feuillage de chêne , ce qui
lui donne beaucoup de grâce : les quatre autres
pièces ont sept pieds chacune. Son chapiteau est

surmonté d'une pierre carrée , de trois pieds de haut
€t de deux de large. Cette pierre servoit apparem-
ment d'appui à une statue , qui étoii posée dessus.
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Le piédestal est de treize pieds de haut , composé
de huit assises de pierre. C'est sur la quatrième , la
cinquième et la sixième pierre , cfu'on lit l'inscrip-
tion grecque suivante. Elle contient treii^e ligues

,

dont le temps, ou les Arabes, ont efl'acé pius de la
moitié. Voici ce que j'en ai pu déchiffrer :

.ATA0HI TTXHI
ATTOKPATOPI KAISAPI MASKPIATPHAini
SEOTHPni AAESANTP^I ETSEBEI ETTTXEI
..TINOEHN NEHN EAAHN^N nPTTANEr-

ONTOC
ATPHAIOT

KAI AIIOAAOiÔt . .
.'.

[

Eni TON STEMMATHN KAIOCXPHMA .

C'esl-à-dire : Pour la prospérité, A l'Empereur
César Marc-Aurèle Sèi>ère Alexandre Pieux ^ Heu-
reux,,, Aurelius étant préfet des nouveaux Grecs
d'Antinoé,., Et Apollonius,,, sur ces monutnens,,,
Caïus dire/nes.

Sitôt que j'aperçus cette inscription
, je pris mes

tablettes pour la transcrire. La crainte où j'etois que
les Arabes ne me surprissent dans mon opération,
et^ qu'ils ne me prissent pour un enchanteur ou un
nécromancien , en me voyant écrire sans encre et
sans pliane

,^
cette crainte , dis-je , me fit tellement

hâter
, que je ne transcrivis que les mots dont les

lettres étoient les plus reconnoissables.

L'inscription qui étoit sur deux des quatre pié-
destaux , est entièrement effacée ; celle qui éloit sur
les deux autres , s'est un peu mieux conservée , à
quelques mots près , qui ne paroissent plus. C'est
de l'inscription informe de ces deux piédestaux,
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que j'ai extrait celle que je donne ici. Sur cette ins-

criplion il y a quatre remarques à faire. La première

,

est que la même inscription avoit été gravée sur les

quatre piédestaux ; d"où il faut conclure que ces
quatre coSonnes avoient été érigées à l'honneur de
Sévère Alexandre. Son nom y est distinctement
gravé , comme je l'ai écrit avec un petit oméga, La
seconde réflexion est que , selon toutes les appa-
rences , ce mot tinoeon a été tronqué , et qu'il faut

y ajouter les deux lettres initiales an , qui feront en
entier ce nom antinoebn. Et comme rien ne résiste

au temps , qui corrompt et détruit tout , il a cor-
rompu l'ancien nom de la ville d'Antinoé

, que les

Arabes appellent aujourd'hui Ansiné. J'ai consulté

à ce sujet un ancien dictionnaire copte - arabique ,

dont les prêtres coptes se servent; j'y ai trouvé que
la ville ruinée , où est le Cheik Ahadé , c'est-à-dire

,

l'oratoire du dervis , nommé en arabe Ansiné , est

traduite en copte Antinoé, La troisième remarque à
faire , est que les quatre colonnes placées dans une
des grandes rues de la ville d'Antinoé, ont été

élevées après une des victoires de Sévère Alexandre;
peut - être après celle qu'il remporta en personne
contre Artaxercès roi des Perses , en l'année 233
de Jésus-Christ. Ces branches de chêne qui envi-
ronnent le bas de la colonne , semblent être un
symbole de son triomphe. Les noms d'Aurélius ,

d'Apollonius , de Caïus Chrêmes exprimés dans l'ins-

cription , sont les noms des magistrats de la ville

,

et de l'architecte , ou d'un officier de l'empereur

,

qui tous présidèrent à la construction de ce monu-
ment en l'honneur de leur maître. Enfin la dernière
remarque à faire , est que dans cette inscription les

habitans d'Antinoé sont appelés les nouveaux Grecs.
Je n'en vois point d'autre raison que celle-ci , qui
est qu'Adrien dès l'an 175 s'étant fait initier aux
mystères de Cérès Ele usine ù Athènes , avoit peut-
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être fait venir de cette ville , ou de quelqii'autre ville
de Grèce

, des prêtres cl des ministres pour des-
servir dans sa nouvelle colonie d'Antinoé les tem-
ples qu'il avoit consacrés à la mémoire d'Antinous.

Ce jeune homme que l'empereur avoit voulu divi-
niser

, mourut l'an i '62. de Jésus-Christ. La ville qui
portoit son nom , se remplit bientôt après de fidèles.
Elle devint un évêché suffragant de Thèhes. Eusèbe
nous a conservé une lettre écrite aux Antinoïtes par
saint Alexandre évéque de Jérusalem, sur la fin du
troisième siècle. Pallade nous assure que sur la fin
du quatrième

, la ville étoit si peuplée de chrétiens,
qu'il y avoit douze couvens de vierges consacrées à
Dieu. Mais ce n'est plus aujourd'hui qu'un amas de
masures

, à l'exception de ces antiquités dont j'ai
donné les figures , et dont la solidité a résisté au
temps et à l'avarice des Arabes. Eille est située à
cinquante-deux lieues du Caire , à trois de Mellavi

,

vers le nord-est , sur le bord oriental du Nil
, proche

ce fameux monastère de dervis , dont j'ai parlé.
Malgré toutes ces ruines, je ne laissai pas que d'en
sortir avec regret, son antiquité me la rendant chère
et respectable. Je la quittai pour aller passer la nuit
au monastère de Saint-Jean. Je traversai une plaine

,

qui est au levant , entre la montagne et la ville. An-
tinoé est couvert de superbes mausolées dressés à
peu de frais des ruines voisines. Les Turcs de la
vii!3 de Mellavi , et de plusieurs autres endroits

,ont leurs sépulcres dans cette plaine.
Etant arrivé au monastère de Saint-Jean

, j'assem-
blai toutes les familles qui occupent présentement
ces lieux

, où de saints moines solitaires chantoient
autrefois jour et nuit les louanges de Dieu. Je leur
fis mes instructions. J'en allai faire autant au mo-
nastère de Saint-xMichel

, qui n'est habité , comme
celui de Samt-Jean

, que de quelques familles nom^
breuses et chrétiennes. Je les trouvai dan» l'un et

4
iff
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l'autre monnstèrc flispost'cs à m'écoiucr. Nous fîmes
tous ensemble les exercices ordinaires de lu mission.
C'est dans ces occasions, que nous remarquons avec
admiration et consolation , la patience et la mis(^ri-

corde infinie de Dieu
, qui attend plusieurs anniV'S

les momens marques par sa Providence
, pour appro-

cher du royaume de Dieu des ûmes qui en éloient
éloignées.

Je partis de ces monastères le 1 5 novembre pour
me transporter à la fameuse église de la Croix , dite

autrement le monastère ^'Abouphané, ou de l'abbé

Phanos
, qui est le mOme que l'abbé Etienne , dont

Rufm
, prêtre d'Aquilée , fait mention dans son récit

de la vie des saints solitaires qu'il avoit vus et visités

souvent dans la Nitrie. Il dit que ce saint solitaire

Etienne étoit Lybien de nation
, qu'il avoit passé

soixante ans dans le désert, qu'il avoit reçu du Ciel

une grâce singulière pour consoler les âmes affligées

qui venoient chercher auprès de lui du soulagement.
Il loue surtout la patience héroïque de ce saint

homme , et dit que Dieu ayant voulu éprouver sa

vertu
, permit qu'il tombât malade d'un cancer

, qui
le faisoit extraordinairement souffrir ; que saint Am-
mon et saint Evagre le vinrent visiter dans cet état , et

qu'ils furent témoins que ce second Job continuoit j\

wire des corbeilles de feuilles de palmier
, pendant

que les chirurgiens lui faisoient de douloureuses inci-

sions , et enlevoient des lambeaux de sa chair ; qu'enfin

sa tranquillité pendant des heures entières de souf-

frances , étoit toujours aussi grande que si c'eût été
,

lion pas sa propre chair , mais la chair d'un corp»
étranger qu'on eût découpée. Le même Rufin ajoute,

que ces deux saints moines Ammon et Evagre l'étant

venus visiter , et lui témoio^nant la compassion qu'ils

avoient de son état, il leur répondit en ces termes :

Dieu , mes frères , ne m'a jamaisfait que du lien ,

€t il m'en fait encore aujourd'hui ; car mon corps
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ayant mérité de grands châtimcns sn Vautre vie

,

il veut bien le châtier légèrement en celle-ci , pour
m'assurer un bonheur éternel à la fin de ma car-

rière» Voilà les grands exemples de vertu que ces

grottes de Nitrie m'ont mis devant les yeux. Dieu
me fasse la grâce d'en profiter.

L'église de la Croix , que les Grecs appellent le

monastère de l'abbé Phanos , est située à six ou sept

lieues de Mellavi , au pied de la montagne du cou-
chant. Elle est ornée de vingt -une colonnes de
marbre d'ordre gothique. Onze de ces colonnes sou-

tiennent la nef, et les dix autres environnent l'autel.

Les murailles sont peintes de haut en bas d'une infi-

nité de croix , toutes de différens dessins , et de dii-

férentes couleurs , ce qui fait un objet agréable aux
yeux. J'en remarquai i» ne terminée pr "juatre fleurs

de lis très-bien dessinées. Il faut que ces fleiu-s de
lis y aient été peintes avant le huitième siècle , c'est-

à-dire , avant la conquête de l'Egypte par Omar

,

second calife des Mahométans ; car ces nouveaux
maîtres n'auroient jamais permis aux Chrétiens de
bâtir une églii^e

, pour y faire les saints exercices de
notre religion. Je cherchai inutilement dans toute

l'église quelque inscription qui pût m'instruire de
quelquepoint chronologique ouhistorique. Je trouvai
seulement dans la voûte du grand autel , et autour
d'une grande croix , ces deux mots grecs en lettres

capitales : Xylon Zoék
, qui signifient bois de vie.

En allant à l'église de la Croix , je passai par
Achemounain , où j'examinai de nouveau toutes les

particularités du portique, pour le dessiner sur le

papier avec toute la fidélité et l'exactitude possible.
La première figure ci-jointe est trait pour trait sem-
blable à l'original. Je fus fort éionné de voir ce
portique couvert d'un nombre prodigieux de grues.
Les gens du pays me dirent qu'elles ne manquoient
jamais chaque année de revenir en ce temps des

fi ^'
'

J ! '*'l



^'SS Lettres
terres du nord

, qu'elles se reposoient sur ce portioueen privant, et qu'elles vont ensuite hivernersiÏÏet

vers le midi
, trouvant sur les bords de ce canal U

La tradition est qu'il a été autrefois\uvert par Je

sont '

I
Pl"«eurs sources qu'il renferme dans

sonsein.SonorigineestauvillagedeTarout-Escherif,

entretient
1 abondance dans cette belle campagne

,qu il arrose jusqu'au Faioum , et va ensuite se pmlre

^ueer deux fois ce canal pour le passer; l'eau éloit
SI haute quelle me montoit plus qu'à mi-corps.

Uiodore de Sicile rapporte que ce lac fut autrefois
creuse par les ordres d'un ancien roi d'Egypte

,appelé Miri. Ceux qui se piquent ici d'étrefavan;
dans

1 antiquité , disent que les anciens Egyptiens
portoient leurs corps morts avec grande cérémonie
sur le bord de ce lac ; que le convoi y étant par«
venu

,
un des amis de la famille faisoit l'éloge du

detunt
; qu'ensuite les femmes payées pour pleurer

"

le mort
, redoubloient leurs cris et leurs lamenta-

tions
; que ces cérémonies finies , on mettoit le corps

dans une barque pour passer ce lac , et pour l'aller
enterrer dans une terre voisine, et destinée à sa sé-
pulture. Ils ajoutent que les bateliers de cette barque
s appeloient Garon

, qu'on leur payoit une petite
monnaie pour le droit du passage. Voilà les idées
lahuleuses qui ont passé des Egyptiens chez les Phé-
niciens

, des Phéniciens chez les Grecs , et de chez
es Grecs en Italie , où les Italiens non - seulement
les ont adoptées , mais les ont encore enrichies de
leurs nouvelles imaginations. Ils sont cependant
obliges de convenir qu'ils n'ont parlé comme ils
ont fait de leurs lacs sulfurés que les oiseaux u'oseut

H^ '

7
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traverser de leurs gouffres aflVeux qui vomissent
des tourbillons de feux n de flamnies , de leurschamps elysées près .. Vicieuses campagnes deBayes

,
qu après avoir a,,pns ce que les Ei^ypiiens

avoient dit avant eux de leur lac Mœrisfde la

Je quittai ce lac pour aller à la ville d'Abousir
Je nen vis que les ruines, et un antique aqueducde brique rez terre , qui vient , dit-on , de foA loin.J allai passer a nuit au bourg de Quassr

, proche
1 ancienne ville de Hour , sur le canal de JosenhLe cure de ce bourg me reçut chez lui avec toutes
sortes de démonstrations de bienveillancp. Il me
prévint d abord obligeamment, et m'invita à faire
des instructions à ses paroissiens. Il prit soin lui-même de les rassembler tous dans l'église. Il m'ins
truisit de leurs plus grands besoins spirituels II
appuyoït mes paroles des siennes. Je trouvai un bon
peuple

,
susceptible de tous les sentimens de pi^té

et de religion
, que je tâchois avec la grâce de Dieude lui inspirer.

Ce fut dans ce bourg qu'il plut à la bontë divinede me donner la plus sensible consolation que i aieeue pendant mon voyage. J'avois avec mo?
, pourmon compagnon et pour mon guide , un copte

nrfevre
, nomme Victor , très-bien instruit dans sa

religion coptique
, et par malheur

, jusqu'à présentpour lui
, tres-scrupuleusement attaché aux erreursde sa secte. Etant seuls en chemin, je les combattoisde mon mieux. Tous mes entretiens avec lui étoientde continuelles instructions, mais dont je ne voyoisaucun fruit. Le moment où Dieu vouloit le produiren étoit pas encore venu. Il vint enfin ce moment que jedemandois a Dieu avec ardeur. Pendant qup je faisois«ne de mes instructions k ce bon peuple du bourgde Quassr, le Seigneur parla en même temps au

É
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Uimiere.
cœur de Victor. Sa parole fut un rayon «

qui dissipa les ténèbres de l'erreur qui l'aveugloit'
11 me vinttroiner sur le soir , et en m'embrassant

:'

Ilfaut me rendre , me dit-il , mon cher père. L'ins-
truction que vous venez défaire m'a pleinement
convaincu ; je me trouve comme un ^omme qui sort
d!un cachot obscur , et qui voit le jour. Me voilà
prêt à professer les vérités que vous m'avez en-
seignées, et à condamner les fausses opinions dans
lesquelles j'avois été élevé , et auxquelles j'étois si
fort attaché. Je laisse à penser quelle fut la joie
dont je me sentis iSaisi dans ce moment. Je l'em-
brassai de bon cœur. Mais savez-vous , mon père,
ajouta-t-il, par où a commencé ce changement en
moi ? Pendant que vous instruisiez les habitans
de ce bourg , je remarquai sur leurs visages qu'ils
étoient touchés de ce que vous leur disiez , et j'ai
comme entendu une voix intérieure qui me disoit :

toi seul as le cœur plus dur qu'une pierre. Cette
parole m'a confondu tout-à-coup, et cette confusion
opère mon changement. Recevez donc ici , et avant
que de sortir de ce bourg , recevez , mon père , mon
abjuration. J'admirai la conduite de Dieu sur cet
artisan. Ne pouvant douter de la sincérité de sessen-
timens

,
je lui dis , comme saint Philippe à l'eunuque

de la reine Candace : Si vous le voulez tout de bon,
je ne vois rien qui puisse mettre obstacle à votre
résolution. Je lui fis donc faire publiquement l'abju-
ration de ses erreurs , et il fit profession de la reli-
gion catholique et romaine.

Je partis avec mon nouveau disciple , bien con-
tent du séjour que j'avois fait dans le bourg de
Quassr. J'eus tout le temps

, pendant le reste de
mon voyage, de le bien affermir dans l'état où Dieu
venoit de le mettre. Nous repassâmes ensemble le
canal de Joseph et le vieux aqueduc. Nous allâmes
au bourg de Touna , proche les ruines de la ville
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I

espèce de cadre charge de plusieurs traits hiérogly-

phiques. Il y en a d'autres plus grands
, qui sont

sculptes dans les autres parties de la niche. Je cher-

chai de tous côtés quelque inscription , ou autre

chose qui put me donner l'inlelligence de toutes ces

différentes figures , et de l'usage qu'on en a voulu
faire , ou qui pût du moins m'apprendre l'année ou
cet ouvrage a été fait , et le nom de son auteur. Je
n'ai pu rien découvrir ; ainsi je laisse aux savans

curieux des antiquités , k deviner ce qui m'est de-

meuré inconnu.

Après avoir employé autant de tempsqu'ilen falloit

pour dessiner fidèlement la représentation de ce sacri-

fice qu'on dit être un sacrifice offert au soleil
, j'allai

passer la nuità Mellavi , et j'y arrivai un des jours de

jeûne pour les Goptf s. Cespçuplesjeûnent tousles mer-

credis et vendredis de l'année , sans préjudice de leurs

quatre carêmes; mais l'ennemi du salut des hommes
n'y perd rien: car ceux d'entr'eux qui sont à leur aise

,

après avoir jeûné le jour jusqu'à se faire un scrupule

de prendre une goutte d'eau avant midi, ne s'en font

point de manger et de boire pendant toute la nuit.

Nous prîmes , mon disciple ?t moi , pour nos ins-

tructions 5 des jours qui i>i fussent point ainsi par-

tagés entre des abstinences et des intempérances. Je

m élevai particulièrement contre cette monstrueuse

manière de jeûner. La raison étoit pour moi : mais

c'est le malheur des riches de n'avoir pas la force

de la mettre en pratique ; ainsi il n'y eut que les pau-

vres artisans et autres semblables qui m'écoutèrent

avec fruit.

Ayant appris qu'un mébacher partoit pour le Caire

,

je me joignis à lui. Nous nous embarquâmes sur le

Nil , de grand matin , le 19 novembre. Nous avions

à notre droite les grottes de la Basse-Thébaïde , qui

nous formoient une vue très-agréable jusqu'auprès

de Menié. Nous continuâmes notre navigation toute

la

\u
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la nuît, Pt nous nons irm.vAm.s le lendemain \ muii
devan BeW. Notre méh.cU.r lit dèimrquer un de
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midi

aileses vaets
, pour ai.er porter un n.cp.et de cierges

à i/gl.se de S Georges. La traJiiio,. du pays estqu une partie du corps de ce saint martyr est con-
servée cîans son église à Bébé. J'en.oi/, me dit lamebacher

,
un présent de rierges à S, Georges

, pourobtenir sa protection et son i'ntercesswn4uprès de
Dieu, Ce fut à ce sujet qu'il me lit une histoire, gui-
passe parmi les Chrétiens d'Egypte pour être très-
veritable, maisdont toutefois je ne me lais pas garant.
Voici comnv? il me la conta.
On pria autrefois très-instamment

, me dit-ilun patron de barcfue mahornétan , de charger sur

Trn '"'"' ^^''''' ""''"^^ destinée pour un moulin
de l illustre saint George de Bébé ; l'infidèle n'en^
s^oulut rien faire. Il mit à la ,oile en faisant des
imprécations contre le saint, A cet instant, et awgrand étonnement de tous ceux qui ètoient présens
i^ Pierre, cjui étoit d'une grosseur extraordinaire^
sauta dans le Nil , etflottant sur l'eau comme un^rceau de liège, suivit côte à côte le bâtiment du,
Mahornétan

, et ,int aborder avec lui auprès de Bébé.Les Chrétiens
, témoins de cefait surnaturel, criè^

rent au miracle ; ils tirèrent sans peine à bord cette
grosse meule qui ne prit sa pesanteur naturelle ,que lorsquelle mt été mise à sa place dans lemoulin du glorieux martyr saint Georges,

Quoi qu'd en soit de la vérité de ce prétendu
miracle

, que es Coptes ne croient pas moins certai-
nement que 1 eyaugde , il est très-sûr qu'il fait ui^
tres-mauvais eflet sur leurs esprits ; car l'idée qu'ils
ont d une^jaairaculeuse protection de Dieu sur eux
les endurcit dans leur incrédulité.

'

Comme nous ne mîmes pas pied à terre
, je ne vis

point
1 éghse de ^aint-Georges. Nous avançâmes vers

^emsouef approchant toujours du Caire. Plus nou^
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en a|)proclnons ,
plu* l« vue des pyraniidos qui se

tltVouvmient {(«& up^ après les nutres , rendoil notre

navigaiiorr ii^rfa h. i .a première pyramide que nous

nperrûmes Ud celle de Mt'idun. IVloiis en iperçunirs

deux uMirv"% ensuite vis-à-vis Dacliour. L» j
; ornière

est iximi grauidf' que cellt-s qui sont près du Caire^

Sur le suijr , le gros temps no»* : fit relâcher proche

le village df^* f/cbf. Nous dëmarrâmes pendant la

nuit. Le lendemain malin nous vîmes ù. loin len

pyramides de Saccant, Los rayons du soleil qui

c^clairoienl ces masses prodigieuses en hauteur et en

largeur , et qui nous en faisoienl distinguer toutes

les parties ; le Nil qui roule ses eaux en serpentant,

ex. qui offroit continuellement à nos yeux de nouvelles

perspectives ; les deux rives de ce fleuve ornëes d'un

grand nombre de villages , qui se suivent les uns

après les autres ; les campagnes fertilisées par les

eaux du Nil qui les arrosent , et qui entretiennent

un vert toujours naissant dans les feuilles des arbres

de (rfférentes espèces; les deux chaînes de montagnes

qui accompagnent le Nil , et que la nature semble

avoir placées , comme de continuels remparts ,
pour

arrêter les débordemens de ce fleuve : tous ces diflé-

rens objets forment au-delà de ce que j'en puis dire

,

Cl de ce qu'on peut imaginer , des points de vue

aussi surprenans ,
qu'ils sont agréables aux yeux.

Saccara est un village dont leshabitans sont occupés

d'ordinaire à fouiller des terres , pour découvrir les

ouvertures des puits , qui conduisent à des grottes

creusées autrefois pour lés tombeaux des anciens

Egyptiens : car jamais ils n'ensevelissoient les corps

morts dans les villes ,
pour y conserver toujours un

air pur et sain. La plaine de Saccara étoit une terre

destinée à ces sépultures. On y voit plusieurs de ces

puits et de ces ^'^rottes. Les paysans en ont tiré une

si grande quantii ^^ momies , qu'ils n'y en trouvent

unjourd'hui que rai s \': t. îc^ linges qui enveloppent



ÉDiriANTES IT CURIEUSES. ,,5ws momios marquent la aisti.ic.i,,,, de lenrs ncr-
s,. Ks. Les uns son. noirs et con.mun.. les ZLsont peints ou dorés.

l-Iaiue de Saccar»
, on y voit encore i, ,i, „r„„dis

J.yram.des qu. y on, élé.élcyi.s , .lit-on .^.atn«naen ro. d'Egypte, dont «n no sait pas iJ ,.o
1.1 plus haute, qui est à l'occident d, Nil , "„

àdoux autres à ses côtés , dont l'une est M ie depierres blanches
, et l'autre de pierres noires, (hie1-«jues gens d,i pays j>ré,endent que le mOnie roi „ui

j.voit f„.t bâtir les deux autres pour deui de sesfemm ., <io„t 'une étoit née blanche et l'autre noire.t)n peu plus loin
, on aperçoit deux autres iivra-uudes, dont l'une est par'eillLent de pier'sK:

«^hes
, et plus grande une la seconde

, qui est depierres noires. C'est vouloir deviner que de chercherdes raisons de ces deux différentes couleurs
Plus nous approchions du Caire , nhis nous dérou-

a plaine de Moknau sont en grand nombre ; nuiisles plus fa-Heuses de toutes, pour leur hauteur, krcirconférence e, leur coustt^iction
, sont les irô sgrandes pyramides de Gixé

, ,„e l'o'n met.o t au ^!
fois au nombre des sept merveilles du monde. Notre

ZleT'^"'"",""'
"*"""/ '""' '« ''™P' ^'^ '«' con-templer

; mais il ne me fut pas possible de vérifierla mesure des hauteurs et de' largeurs que les voya-geurs leur donnent. Les uns disent quel plu Zlet laplrs argc est composée de deux cent lumltZijTés inégaux entr'eux
; d'autres prétendent qu'ellea deux cent quatre-vingt-six toises quatre pi?ds dehauteur; que chaque côté de sa base a ceJit treize

ce ulïv''?'"^'.,'-
" '^'"^"'' ^^" •^" P'-^destal deuxcent soixante et dix toises cinq piedi de Ion». Jene sm s. l'on croira ce que Plini dit des dépelir't

làv>..
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c|ii! furent faites en raves et en oignons pour la senîe

nourriture des ouvriers. Il prétend qu'elles allèrent

à huit cents talens. Quoi qu'il en soit, il est certain

qu'il a fallu et bien du tem])S et bien du monde pour

construire ces masses énoruK^s , qui n'ont aujourd'hui

de beauté, que celle prodiji^euse hauteur et épaisseur;

mais elles pouvoient autrefois être regardées comme
Une des merveilles du monde , lorsqu'elles étoient

revêtues en dehors des plusbeauxraari)res de l'Egypte

,

et qu'en dedans elles contenoient de grandes salles

qui en éloient incrustées. On les appeloit les salles

du roi et de la reine. Ces marbres ont été enlevés

par les derniers rois d'Egypte ,
qui en ont orné leurs

palais : il n'en reste plus que quelques morceaux

d'un côté et d'un autre ,
qui sont des marques visi-

bles de leur ancienne magnificence.

A deux ou trois cents pas de la grande pyramide

,

.et presque vis-à-vis duvieux Caire , à l'occident ,

proche le rivage du jNil , nous vîmes la tète du Sphinx»

dont les voyageurs ont tant parlé. Le reste du corps

est enterré sous le sable, A jnger de sa grosseur par

ce qu'on voit de sa tète , il faut qu'elle soit énorme.

Je ne serai cependant pas caution de tcat ce que

Pline en rapporte. Il dit que la tête de ce monstre

a douze pieds de circuit , quarante-trois pieds de

longueur î et en profondeur, depuis le sommet de

la tête jusqu'au ventre , cent soixante et douze pieds.

On croit , ajoute le même auteur
,
que le roi Amasis

y a été enterré.

La fable a fait rendre des oracles a celte figure

monstrueuse , qui étoit la divinité champêtre des

habitans ; mais ces oracles étoient une frauduleuse

invention de leurs prêtres , qui ayant creusé sous

terre un canal aboutissant au ventre et à la tête de

cette prétendue divinité de pierre , avoient trouvé

moyen d'entrer dans son corps , d'où ils faisoient

entendre d'une voix, sépulcrale des paroles mysté-
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vamesen pe„ de temps notre navigationdepUGtSet Adav,e j.tsqu'au Caire, où «Sus entrC le f^novembre ,7,4. Mon retour at. Caire li, le „Wde mes trots voyages dans la Haute et Bassê-Esv'lé

l"iZ f ""r"
''"" 'X "' ^'' P°- i'instructtS :;le saiut des Coptes

, m'a lait comprendre que ,.ou,en ferons de beaucoup plus grands, lorsqueKldence divn.e nous aura mis'en état d'aufm'enhïllouvners de son évangile
, et y.'el]e aura'as uré iV, r

Notre Compagnie en France a plusieurs om„,<^
disposés à passer les mers. Leur .èle è ëur n H-..atton les tiennent toujours prêts à partir au prém^:signe de leurs supérieurs. Ils seront ici favorblemeutreçus des puissances c,ui gouvernent les vast s oyatn es du Levant

, surtout s'ils y viennent avec kréputation d'avoir la protection de V. A. S. Car lesliaias et puissaus seigneurs turcs sont parfairer^entnstiuits de toules les rares qualités qui iSi „,u
'westime

,
la confiance et l'aninir de tous les FraSsIls parlent ici, comme on fait en France, deiw'pidite qu'elle a fait paroître dans les rombats s^r

eTde'mirT"''!""'''^"^'^-'^'''^'-ei at
1 tspaguc. Ils savent avec quelle intelli«enc,>

oïdies
, pendant que la mort enlevoit à ses côtés d tseigneurs que la France ne cessera jamais de rel tteiIls ont appris depuis ce lcmps-4 la sa^essf de i'

conduite
,

la solidité de ses As dans lesC eds de

J.1U.,.
Ils sont informes de sou espr tde justice L,<ila di.uU.«„oa des gtte, a^ ant toî.jours^is d-égaM

km..

ffl
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ail mérite des personnes qu'à toutes les recomman-
dations qu'elles se procurent.

Enfin , ils n'ignorent point ce qu'on dit en France
de sa bonté et de sa douceur , de sa politesse et de
son aiFabilité , qui lui attachent les cœurs de tous les

«filciers , et qui leur font aimer l'honneur de servir

sous ses ordres. Ce sont là les titres , Monseigneur,
qui nous assurent les grands avantages que nous
retirerons de la part qu'on saura ici que V. A. S.

.Toudra bien continuer de prendre au succès de nos
fonctions évangéliques. Au reste , notre succès fera

son mérite devant Dieu , et il sera pour nous un
motif continuel de lui demander qu'il daigne la

combler de ses bénédictions. C'est au nom de tous

nos missionnaires que j'ai l'honneur de l'assurer ici

de leurs senlimens et de leur respectueuse recon-

noissance. Je m'estime heureux en mon particulier

de pouvoir lui témoigner la mienne , et le profond

respect avec lequel je suis , etc.

Au Caire, le i.*"" mai 1716.

LETTRE
Du pire Sicard , missionnaire en Egypte ,

père Fleuriau»

au

Mon révérend père,

P. C,

Nos occupations continuelles pour satisfaire am
diverses fonctions de la mission , m'ont empêché
jusqu'à présent de vous faire le récit de mon voyage

dans le désert de la Basse-Thébaïde. Je profite du
repos et du loisir que je suis venu chercher au Caire

,

pour tenir la parole que je vous ai donnée , de
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moitre par t^crit tout ce qui m'a paru digne de vous
elio mande.
M. Joseph Assomanni , maronite de nation , ori-

ginaire du mont Liban , vint en Egypte , et arriva
au Laire

, U y a près d un an. Le motif de son voyage
etoit de faire

, en ce pays , la recherche des vieux
manuscrits arabes et coptes , et de les acheter à quel-
que prix que ce ÎCii

, pour enrichir la bibliothèque
du Vatican

,
dont il est bibliothécaire. Nousle reçûmes

dans notre maison
, où nous lui fîmes tout le boa

accueil qui nous fut possible. Je lui fis offre de le
conduire dans les sacristies des églises les plus consi-
derab es de cette ville. Je l'accompagnai à sa prière
dans les monastères du désert de Saint-iMacaire.
JNous trouvâmes dans tous ces lieux un assez grand
nombre de livres très -rares. Il prit ceux qui lui
conyenoient. Après cette première recherche , il
partit pour la Syrie. On l'assuroit qu'il y trouveroit
<1 excellens manuscrits syriaques. Il me dit en par-
tant qu il reviendroit en cette ville le plutôt qu'il
pourroit ,jet me fit promettre qu'à son retour je
parcourrois avec lui les montagnes de la Basse-immde, pour y continuer la recherche des livres
coptes et arabes.

Quelquesmois s'étant écoulés, M. Assemanni revin c
au Caire. Il n y fut pas plutôt arrivé

, qu'il me pro-
posa de faire avec lui le voyage aux déserts de la
Ihebaide

, dont il m'avoit déjà parlé. Il y avoit déjà
long-temps que je souhaitois le faire

, pour mieux
coiinoitre les religieux coptes des monastères de
Samt-Antome et de Saint-Paul

, qui sont schisma-
tiques. Je metois déjà proposé d'avoir quelques
conferencesavec eux

, pourjuger des espérances qu'on
poiirroit concevoir de leur conversion. Je savois
a n en pas douter

, que leur retour à la foi orthodoxe
'

et celui de leur patriarc],e , étoit d'autant pins
important et avantageux

, qu'il seroit infaillible-. y

»v 1
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ment suivi de celui do toute la nation. Je désiroîs
d'ailleurs examiner de près tout ce que je ne savois
mie sur le témoignage d'autrui , du désert de la
Thébaïde et des monastères qui y sont renfermés.
Ces motifs me firent prendre la résolution d'accom-
pagner M. Assemanni.

Nous pfirtîmes du vieux Caire le 28 mai 171 6.
Le bruit de notre départ commença à donner quel-
ques inquiétudes aux schismatiques. Ils allèrent trou-
ver leur patriarche , et lui firent craindre les mauvais
efïets de nos entretiens avec les moines schisma-
tiques du désert. Ils voulurent même l'engager à
mettre opposition à notre voyage. Mais le patriarche
se contenta de me faire prier de ne traiter , dans
mes conférences, d'aucune doctrine contraire à celle
de Dioscore. Je le fis assurer que je ne prêcherois
que sur les points fondamentaux de la religion de
Jésus-Christ , et les maximes de son évangile , sur la
nécessité du salut , sur l'horreur du péché , sur la
nécessité des bonnes œuvres , sur l'amour de Dieu
et du prochain. Avec cette déclaration , le patriar-
<:he nous donna ses lettres de recommandation pour
être charitablement reçus dans ses monastères , et
pour y visiter les bibliothèques. Nous mîmes à la
voile sur une petite barque qui rernontoit le Nil , et
le lendemain de notre embarquement

, qui fut le

24 mai
5 nous arrivâmes h la ville de Benisonet ,

située sur la rive occidentale du fleuve , à vingt lieues
du Caire. Je vous ai parlé de cette ville dans ma
carte du cours du Nil.

Nous partîmes de Benisonet le 20 pour aller au
village de Baiad, qui est à l'orient du fleuve. Nous
prîmes dans ce village des guides pour nous con-
duire au désert de saint Antoine

, qui étoit un des
principaux objets de notre voyage. Nous sortîmes
de Baiad le 26 mai , montés sur des chameaux , et

escorté^ de dciu cbmeUers» Nous marchâmes au
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nord le long du Nil lesTi-rt. /!'.,»« . i rb '^'" ^^" » chp,»ce (1 une ou deux lioui's ot

C!XT'r '"'"'T^
''«^'^'PO».- entrer dan c^ltk.e

.
çîscrt de san.t Antoine ou de la Basse-Tli^aïdcCe désert est s. famenx

, qu'il „'y „ personne n,^
..en au entendu parler

; mais peu d^gc, coT-..o,sse„t sa véruable situation , 's„„ é,SZ ^ ,«enre de vie des soliu.iresq.,i n.al>i.entenc,.r"au ôt r"'I Im
,
on du moins on n'en a qu'une idée confuseComme

,
a. eu l'avantage d'aflersur les lienx et'qne )e my su,s donné le temps d'en examin,^ û„!

..e qui mente attention
, je vais tûcher, mou réXnd père, de vous faire un détail exact, uo„i ouiment des noms et de la construction des mouastc^e

TJTi tt "T"'"^',""' "^f
^""'^'^^

' '•--Sot set et lie talc
, des arbres , des s m nies de.; nni•nunx

,
et généralentent de tout ce qu'l y a de.emarquable da„s ces vastes déserts 1 ^ré'noUautrefois une p^iuitencc bien différente de ce le?™"

«uréj iTcrz
"'''• "'

'
^' 1"^ > ^'^'"-« "

«i^fi-
fei ce. La cane que ,e vous envole et que vous avezsou les jeuxsuppléeraauxobscuriiés^de ma phmieCette carte

,
qui vous représente Benisoiiet s^runedes rives <lu Nil

, et Baiid sur l'autre ve op.^^o^^^^vous dépeint uue plaiue salilouneuse
, quiSi

"rîdt.ceKv'^
'''''"• ^'"'^ ™-hâiUat^.ra-

IbrltnfV '"^ pour entrer dans cette «or™
«î,?«^fT •'"'' ™'"'">g"'^. dont lapins htute
</.. est à droite

, porte le nom de Gébéi ou de làC'l':rne
; l'autre, qui est à gauche et plus bass^ .!î..ommée Hajar-Mo«ssou„rou Pienf^arnul'

Dans ce vallon
, il y a trois ou quatTe7é e^oirsd eau peu éloignés les uns des autres et na nréf

ieuieiit creusés dans le roc. Les pluic"qui 1^ rem

t^uT'r^^T' '^"^^ "ne craie ^ eU "leaux blancliatres. Nous arrivâmes sur le midi a,^premier réservoir, qui est une espèce de citerne Ladwleur étoit excessive, et «td arb?e , dans ce vluou'

,<-.ii
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no nous ofTroil de l'ombre. On voyoit seulement
quelques petits buissons épars çà et là , et quelques
herbes qui ne nous pouvoient être d'aucune utililr.

^
Nous avions cependant besoin de repos. Nous trou-

vâmes heureusement une grande roche qui s'avançoit
à son sommet, et qui défeudoit des ardeurs du soleil
vue mousse (épaisse qu'elle avoit à ses pieds. Nous
profitâmes de cette bonne rencontre , pour laisser

passer à l'abri de cette roche la grosse chaleur du jour.
Sur les trois à (juatre heures du soir nous nous

remunes en chemin , et nous prîmes courage pour
irionter jusqu'au sommet du mont Géhéi. Nous y
parvînmes en une heure de temps. Nous décou-
vrîmes alors une plaine d'une étendue prodigieuse

,

qui s'ouyroit îi nos yeux de tous côtés. Cette plaine
s'appeloit autrefois Baquara ou de la Vache : on
la nomme aujourd'hui Sannour ou du Chat ; son
terrain est pierreux et ste'rile , ainsi que l'est celui
de tout le désert. Les pluies qui y sont fréquentes
en hiver , forment plusieurs torrens ; mais leur lit

demeure sec tout l'été. Nous y choisîmes une place la

moins incommode, pour y passer la nuit du 27 mai.
Nous nous servîmes des provisions de bouclie que
nous portions avec nous. Elles consistoient en bis-

cuit , fromage et poisson salé. Notre souper fut bientôt

prêt et bientôt fait. Comme nous avions plus d'envie

de dormir que de manger, le sommeil nous saisit sur
le sable , et ne nous quitta que le lendemain matin.

Nous partîmes de ce lieu deux heures avant l'au-

rore. Nos provisions avoient été faites à propos ;

car dans toute la plaine de Sannour et dans les mon-
t; gnes qui la forment , on ne voit que quelques aca-

cias sauvages , qui portent autant d'épines que de
feuilles. Leurs feuilles sont si maigreSjqu'ellesn'offrent

qu'un médiocre secours ù un voyageur qui cherche

à se mettre à l'abri du soleil brûlant. Cette vaste

plaine de Sannour où nous marchions , se termiue

<

t

1

V
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Îl'""r.'
^"^"^ "" Bi"-'"«.ô. Ceu.. longue mon-

C^uuw/s Coltc plome, sur laqiull.. j'ai f, U p|„s de
q"...7.o Ik.,,..s vers le nor.l et le ,,or,l-es ^"tJ^
;.o.. plus loiu d» cot.! du sud. Klle es b„ruràouest par es m.,als Koleil et Askan, et i 1 e

'
île mont Cohim.

.<-'•» 1 est pai

Nous traversâmes le mont Kcleil par cette eoreedont nous avons parlé. .Nous laissantes i d oUe S
its l^liaiiots. Nos giudes n. tis firent avance. ,le„veues au-deli pour trouver le foml d'un torr™ t de !

cotip mon s soullrir que la so f. Nos quatre clia-nteau. avo.en, été changés chacun d'une^m e pld^^leat.
: nous en avions vidé deux; nous com^ôn"sur les deux autres

; mais nos chameliers
, je ne saispour quelle ratson

, les avoient frottées d'fne î,, .le

t iX',?
"<"'' 'r '> f"'^"•^^ contenoieru „

, Z!Z:iT^"' '""" »'f 1- de la soulager

Nous partîmes le lendemain 28 avant le jour.

«uToi^"""'"!,''!™"™""''
'"""'^ depalAierq-n éto.t au p.ed du mont Keleil , et éloignée denous d'e„v.ro„ quatre ou ci.,q milles. Nos fonduc-

t.H,rs nous dirent que ces palnilers omlirai-eoient m
bonneàbo,re. Nous y co..ru,nes. L'avidité av^c la-
q «lie nous en I>„n,es ressembloit i celle d,.s Israé-
I tes lorsqu.ls s empressoient de boire l'eau quisorto.t du rocher. Ce j.etit sotdagement , da..s notre

NoLTHoIr'"";'
"""''^''""«'''^ nouvelles forces.Nous doubiames le pas ponr arriver de bo..ne heure

r^>'
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ail monaslùre de Saint- Aiitolno. Quelques petites
eimrienccs nous en caehoienl la vue; nous tes fran-
cJihncs

,
et toui-i\-coii|) nous aperrAmes ce célùl)re

et ancien inounnu-nl. JNotre dili^reuce fut si grande
que nous y arrivâmes avant midi.

'

Poiu- vous donner , mon révcVend père , l'idée
la plus juste qu'il nu» sera possible , de ce lieu si
peu connu

, j\'n ai dresse^ le ])lan , et vous le trou-
verez a la mar-e de la carte qui est sous vos yeux.
Jl faut vous taire remarquer d'abord que la vue de
ce monastère et de tout ce qui l'environne, ne vous
prt^sente que des objets ailreux i\ la nature , lesquels
vous remplissent d'une sainte horreur. Vous voyez
un ^rrand nombre de cavernes éparses sur les monts
Colzim, Keleil et Askar. On remarque aisément
qu elles ont été creusées par des hommes. A peine
les rayons du soleil peuvent-ils y entrer. Entre les
hautes montagnes , on ne voit qu'une vaste plahie
aussi stérile que déserte. C'est dans cette plaine , au
pied du mont Colzim , à l'aspect de la mer Uouge
renfermée entrtv le mont Colzim et les montagnes
del'AraJjie-Péli éc, que le monastère de Saint-Antoine
est situé.

Regardant avec attention toutes ces cavernes obs-
cur es

, je m'imaginois en voir sortir les Antoine , les
Paul, les Hilarion , les Paphnuce, les Ammon, et
tous ces fameux Pères du désert qui s'étoient con-
damnés à une vie laborieuse et pénitente pour faire la
conquiîte du royaume de Dieu. Nous ne leur avons
trouvé ICI pour successeurs que des Coptes schis-
matiques, qui passent leurs jours dans le monastère
de Saint-Antoine.

Nous nous présentâmes pour y entrer ; nous en
cherchions la porte , mais nos guides nous dirent
que nous n'en trouverions point. En elfet, la crainte
continuelle où l'on est que les Arabes

, grands vo- .

leurs de leur métier , ne viennent surprendre les

|!i t :l|
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irnonnsteros ,,„ur I.-s pille,-, ol,li,„ .-, «v

fiiire a..Cl...- porte ,„-,li„„|„, 'cet «sage e*, oCerv 1,
"

soulnnom dans l. „,„nas.^r.. d-Saint-A, ,

;' / m 3rncorcdanscMix di, , .tSinaïeuleS.in Tl
'

IViifiii dans son lnst„l,o.
"l'l>"it de

^n m,ô^''rasio;:'
'•"'

'T?' '^': 1"''' f^'""" f--
Y»

^iiie occasion, prirent dos n erres • er \ f....^
.!< I.S,cor dans le ardin dos ..,'o;.. s 'o d !
« . ,o-,cHe

, ,1s s en Ihont entendre. Dans le 1,„ „nons v,„,..s pnroîue <,„elq„es moines snr le monJi.n mi.r irfe-exlianss.:. Il, nons fire», 1! ^^
'

pnr lenrs gestes et le ton de v i" ^'Z,"euons es l>ie,.ven..s. En m.ime tem^s'.T "
;:aosce,,d,re„i une arre dVa,., sachant par expliêre5ue les péler„,s .,„i arrivent à le.ns nLs , sonuô.'

(le ctt acte de le ,reliante dont nous avions IjesoinI uons descendirent ensniie nn grand pa ier No;

monjes qui etotent snr une espèce de uarnne.nous enlevèrent de terre par le n, .yen d'n, êZ .I

q«. nous guinda jusqu'à ,',ne haute^fenètre „artquelle nous entrûmes dans le couvent.
^

L.e snptîrienr
, averti de notre arrive'e vînt „„. ,

.tuf^lltrsTl"''V^P''^
les premllres dvdi e'

'

1
DUS allumes .. 1 église pour y faire notre prière Leupérieur et ses religieux nous y conduisfrem i snous menèrent ensuite dans une chambre Utpropre

,
mais très-pauvre. A l'instant deux m,Ws«tendirent une grande nappe de cuir sur une "a té

t

plate-terre. Ils la commirent de cinq ou sir„|"L ',;;
ne co„te„o,ent que le même met?. Ce m^s^é^^

2l"q";lle Ils versèrent deux ou trois cuiller^;
»uel. Le supérieur nous invita à nous mettre i

Û
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table , à nous accroupir les pieds croisés l'un suf
Tautre à la mode du pays. Le besoin de nourriture
nous donna assez d'appétit pour en manger. On
nous servit ensuite à chacun deux tasses , l'une pleine
de vin , et l'autre de café. L'un et l'autre nous furent
donnés par distinction et par magnificence. Après
nous être reposés quelque temps, nous allâmes visiter

tout le monastère dont je vous fais ici la description

conforme à ma carte ci-jointe.

Au milieu d'une assez grande cour intérieure , il

y a deux églises , ou plutôt deux chapelles , qui
n'ont que vingt ou trente pas de long , et beaucoup
moins de large. Leur antiquité fait tout leur mérite :

car elles sont obscures et grossièrement bâties. Leurs
murs sont chargés de peintures , très-enfumées par
la quantité d'encens qu'on brûle dans ces chapelles

pendant les offices divins. L'une de ces églises est

dédiée aux apôtres saint Pierre et saint Paul , et

l'autre à saint Antoine. A la vue de ces églises , il

est tout naturel de se rappeler ce que la tradition

nous apprend de ces saints solitaires , et de dire

avec une sorte d'émotion : Ici le grand saint An-
toine a prié ; ici Macairc , successeur de saint

Antoine, aprié ; ici Postumien , successeurde saint

Macairc , et père de cinq mille solitaires , a prié.

Ces deux églises se communiquent par une petite

galerie qui conduit de l'une à l'autre. Cette galerie

porte un petit clocher avec sa cloche , qui n'a qu'un
pied et demi de diamètre. Les Turcs n'en soufFri-

roient pas ailleurs ; mais dans les déserts ils n'y

prennent pas garde. Près des églises , il y a une
tour carrée , dont la porte est placée plus haut que
Je rez-de-chaussée , d'environ trois toises. Cette tour

est une espèce de fortification et un lieu de sûreté , g\x

les moines renferment leurs livres et tout ce qu'ils

ont de précieux , dans la crainte continuelle ou ils

sont que les Arabes ne viennent escalader leurs murs

W ;ll
A \
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pour les voler ce qui leur est arrivé plus d'une fois.G est par la même raison qu'ils ont pratiqué dans
cette tour une petite chapelle où ils serrent leurs
Vases sacres

, et où ils feroient leurs prières dans le
cas d une irruption dont ils seroieut menacés. Ou
entre dans celte tour par un petit pont-levis appuyé
sur une terrasse voisine. J'ai vu de pareiUes^^o/rs
dans les monastères du désert de Nitrie.

Les cellules des religieux sont bâties le long de
Ja cour

,
et rangées à peu près comme ma carte les

représente. II y a environ trente cellules; elles sont
presque toutes séparées les unes des autres, et elles
forment de petites rues. Le réfectoire , le four , lepmts dontam cheval tire presque continuellement
de l eau

,
et les autres petits bâtimens destinés aux

offices domestiques, ont leurs rues particulières. Ces
^pluies

,
ces offices et ces rues paroissent être «ne

petite ville située au milieu d'un grand désert. Le
Silence y est régulièrement observé jour et nuit.Le monastère a son jardin

, qni est assez faraud.La cour dont je viens de parler, et lé jardin qui
1 environne , forment un carré

, qui peut avoir neufou dix arpens. Les moines cultivent dans leur jardin
outes sortes d herbes potagères pour leur usage. Ils

y ont plante des dattiers , des oliviers , des caroubes

,

des lentisques
. des pêchers et des abricotiers. Ilsnous invitèrent à cueillir nous-mêmes de leurs fruits.

INous vîmes aussi dans leur jardin deux vignes
qui leur donnent un petit vin clairet. Ils le réservent
pour les hôtes qu'ils veulent distinguer et régaler.
Mais pour eux

, ils n'en boivent qu'aux grandes^fêtes
de 1 année. Leau est leur boisson ordinaire. Elle
leur vient par trois canaux différens

, qui la reçoivent
au pied du mont Golzim, où en est la source ; ces
canaux la conduisent par-dessous les terres et lesmurs jusque dans les offices et les jardins du monas-
tère

,
qm en sont arrosés. Elle est claire et çependan'

' !/
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chargée d'une salure , qui ne nuit pas ù la santé , et

ù laquelle on s'accoutume. Les eaux du pays ont

presque toutes la même qualité.

Vers le milieu du jardin , il y a une petite clin-

pelle dédiée à saint Marc , ermite , et l'un des disci-

ples de saint Antoine. C'est un petit ermitage, où
les moines vont faire leurs prières particulières. Cette

chapelle a deux autels : quelques inscriptions qu'on

lit sur les murs , donnent à connoître que des Latins

y ont célébré la sainte messe.

Après avoir fait la description du monastère , il

faut parler des religieux qui l'habitent. Ils n'étoient

que quinze moines dans la maison , lorsque nous y
entrâmes. Il n'y avoit de prêtres entr'eux , que le

supérieur , et un autre moine. Leur habit consiste

dans ime chemise de laine blanche , une timique

de laine brune et une veste de serge noire à grandes

manches; cette tunique couvre les autres habits. 11?

ont à leur tête un capuce noir et très-étroit , et

portent sur leur capuce un bonnet de laine, rouge

ou violet. Le bonnet est entouré d'un turban rayé

de blanc et de bleu. Ils sont ceints d'une ceinture

de cuir. Leurs souliers sont rouges où noirs. Ils les

quittent lorsqu'ils entrent dans l'église et dans leurs

cellules , dont le rez-de-chaussée est couvert de nattes.

Ils ne portent pojnt de bas ; leur tête est toujours

rasée ; ils ne se découvrent jamais , pas même à

l'église , soit qu'ils assistent aux mystères divins ,

soit qu'ils les célèbrent.

Pour ce qui est du règlement de leur vie , voici

ce que j'en ai appris. Ils ont pour règle de garder

l'obéissance , la pauvreté et la chasteté ; de ne jamais

manger de viande dans le couvent ; de jeûner toute

l'aijnée , à l'exception des samedis , des dimanches

et du temps pascal ; de réciter debout les heures

canoniales à la façon des Orientaux , pouvant cepen-

dant s'appuyer sur un bâton qui a une traverse en
haut

,

tf. 4lit
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une simple natte
; de se prosterner tous les soir-î

fois ^'iû se relèves ï.S! it ip^î^^^rp^f

de autres mornes par une espèce de pallium ou fcapula-re de cuir
, qu'ils appellent l'habit anl°l ô ,e

qui'si.l'iô:ir' r'^'n'
'" "«" s-= ^"^-^ :qui sign.lie >5«to. Ce pallaun ou scapulaire descenddu haut des épaules sur le dos et ur la poitrinesous la t„n.<,ue. Cet habit a quatre bouts qûsônltis .« de cro.x

, et qui se croisent les unsTurlésautres en plusieurs manières. Les aspirans à uneplus haute perfection que leurs frèresf et gui por-tent par distinction cet habit angélique dom no «Tenons de parier sont obligés! des jeiWs 7à
trois cents pros émanons chaque nuit et à autantd signes de croix Je demandai combien il y à"oj.e religieux dans le monastère, qui eussent ob.enla permission de porter l'ashim. On me répontoqu.l ny en avoi, que trois ou quatre. No.s'Le le

rélraLr"' '
^''" '^""'^' °^^"^^"* ""^ ^'^^^

Si une vie aussi pure et aussi pénitente que cellede ces moines du de'sert de saint An.oini , Tyokpour fondement une foi p„re et orthodoxe ZZ«aurions que des louanges à leur donner, et à bén"rDieu des successeurs que la Providence aiiroit doimë'saux anciens solitaires de la Thébaide. Mai ces saë e'as les de la vertu
, autrefois arrosés des larn es etewts du sang de ces généreux martyrs de 1^''.,!-

«ence^^ s^ont habités aujourd'hui par' des Eès
'if

•>l:f4

''m
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infeclés du monotliélisme et monophysisme , des

hommes qui croupissent dans une ignorance crasse

,

entêtés cependant de leurs sentimens
, prévenus con-

tre les catholiques , donnant dans toutes sortes de
superstitions , se mêlant de sortilèges, croyant avoir

le pouvoir de préserver des maladies , d'enchanter

les serpens , et de faire mille autres extravagances.

Voilà les successeurs de ces astres lumineux , qui

éclairoient autrefois la Thébaïde et le monde entier.

Le Seigneur a renversé ces autels vis^ans , dont le

parfum lui était si agréable ; il a frappé de malè-
diction ces bienheureuses demeures , où l'on accou-

roit de toutes parts pour y apprendre la science

de la sainteté* Tristes effets du schisme.

J'eus plusieurs conférences avec le supérieur du
monastère, qui se nomme Synnodius. Ce supérieur

n'est à proprement parler que le vicaire du couvent;

car il y a un supérieur général , non-seulement du cou-

vent de Saint-Antoine , mais encore de celui de

Saint-Paul , dont nous parlerons bientôt. Ce supérieur

générai fait sa demeure à Bouche , village au cou-

chant du Nil. Il a soin d'envoyer à ces deux couvens

,

qui sont sous sa juridiction , les provisions de blé ,

de lentilles , Joignons , à'huile de lin et de scsame ,

à'encens , de cire , et autres semblables choses qui

leur sont nécessaires. Le supérieur général qui gou-
vernoit alors , s'appeloit Marc. Il etoit en querelle

avec son patriarche , lorsque j'élois au Caire , où le

patriarche fait sa demeure. Le sujet de la querelle

étoit une somme de huit ou dix mille écus que
Marc , disoit-on , avoit amassée , et qu'il gardoit

soigneusement : son patriarclie le trouvoit mauvais

,

et vouloit lui faire rendre compte de cette somme.
Pour revenir à Synnodius

, je trouvai dans ce reli-

gieux plus d'esprit que de science , quoiqu'il se crût

savant. Pour ne le point effaroucher
, je me conien-

tois de lui faire quelques questions , coiimie pour
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tti'e^claircir de mes doutes sur ses opinions erronées
et schismatiques. Mais il ne songeoit qu'à répondre
a sa pensée

, et à mvectiyer contre l'Eglise latine ,sans vouloir entendre une bonne raison. Il aimoit
beaucoup mieux me parler d'astrologie

, et de la
transmutation des métaux ; il en faisoit le seul objet
de ses études. Je compris alors qu'il falloit se con-
tenter de le plaindre , et demander à Dieu qu'il le
guérit de son entêtement. Mais il se trouva belucoup
plus docde

, lorsque nous le priâmes de nous faire
voir la tour

, qui est fermée à tous les étrangers t

car moyennant quelques petits présens de quincaille-
ries

, nous lui persuadâmes de nous y conduire.
Notre curiosité n'etoit que pour voir et examiner
leurs manuscrits. Nous y trouvâmes trois coffresqm en etoient pleins ; c'est tout ce qui avoit pu
échapper des pillages du monastère en difFérens
temps

: nous les feuilletâmes les uns après les autres.
J.es manuscrits ne contenoient

, pour la plupart

,

que des prières et des homélies en langues coptiaue
et arabique. L'abbé Assemanni ne trouva que trois
ou quatre manuscrits dignes du Vatican. Il l2s acheta
du supérieur a 1 insçu des moines

, qui sV seroient
opposes

, nonobstant l'inutilité de ces livres , dont
ils ne font aucun usage.

Après avoir eu tout le loisir de visiter et d«
connoitre le monastère de Saint-Antoine, nous pro-^
posâmes au père Synnodius d'aller en sa compagnie
visiter le couvent de Saint-Paul. Il nous dit qu'il
ne nous consedloit pas d'entreprendre ce voyaoe

,

parce que nous tomberions infailliblement entre^'les
mains des Arabes nommés Abaldé

, qui infestent
les bords de la mer Rouge. Il nous expliqua q.,e ces
Arabes Abalde étoient originaires des environs
d Assaoiian et de la Itubie; qu'ils étoient ennemis
jures d autres Arabes nommés Beniouassel : que
ceux-ci habitent le rivage du Nil vers le Caire j qu'ils

\\\
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se livroîent assez souvent des combats les uns contre

les autres , et que depuis peu les Abaldé avoitnt

massacré une grosse troupe de Benioiiassel. Je

ré])()udis au père Synnodius que ma curiosité de con-

noître par moi-même les productions, les dimensions,

et le mouvement de la mer Rouge , étoit plus grande

que ma crainte des Arabes , et que nous avions

a ailleurs confiance en la protection de Dieu. Ce père

se rendit à notre empressement. Nous chargeâmes

nos chameaux de nos provisions nécessaires, et nous

nous mîmes en chemin le 29 mai sur les cinq heures

du soir. Nous marchions vers le nord par la plaine

de l'Araba , ayant à notre droite le mont Colzim

,

et à notre gauche celui d'Askar , éloignés l'un de

l'autre d'environ dix-huit milles , et de trente milles

ou environ de la mer Rouge. La plaine où nous

étions , est coupée d'une infinité de torrens desséchés

en été et couverts en plusieurs endroits de petites émi-

nences ,
qui sont ordinairement des minières d'ocre

de diverses couleurs , jaune , rouge , verte , brune.

Gomme nous marchions assez près du mont Col-

zim , nous aperçilmes à son pied de vastes creux et

de grands quartiers de pierres détachés et dispersés

çà et là. Le père Synnodius nous dit que ces grosses

parties de pierre que nous voyions , avoient été tirées

de trois carrières de marbre , qui étoient en Cilicie,

dont l'une étoit de marbre noir , l'autre de marbre

jaune , et la troisième de marbre rouge. On trouve

sur le même mont Colzim deux autres carrières

,

dont l'une donne du marbre jaune , et l'autre fournit

du granit, le plus estimé et le plus recherché de tous

les marbres : cette dernière carrière est près d'un

•vallon nommé Ti'ne ou du Figuier , ainsi appelé

parce que ce vallon est fertile en fruits de cette

espèce. Il est arrosé d'une fontaine d'eau douce, où
les chamois , les gazelles , les tigres et les autruches

viennent continuellement boire.

1 \
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Comme nous voyagions dans la plaine qu'on
nomme^ Araba

, qui signifie en arabe ckar , je voulus
savoir l'origine de ce nom. On me dit qu'autrefois
tout ce pays étant habité par un grand nombre de
saints solitaires , on voyou passer continuellement
des chariots chargés de toutes sortes de provisions
que la piété des fidèles Egyptiens procuroit à leurs
frères

, qui vivoient pauvrement dans le désert , et
que pour cette raison cette plaine étoit surnommée
la plaine des Chars,

Il y a encore ici une autre remarque à faire
, qui

est que les rois Pharaons , les Persans , les Grecs
successeurs d'Alexandre , et les Romains après leur
conquête d'Egypte , tirèrent des montagnes de la
Thébaide une grande quantité de beaux marbres

>

dorit parle Ptolomée , et les firent voiiurer par la
plame d'Araba pour bâtir ces superbes monumens

,

dont nous voyons et admirons encore aujourd'hui
les restes. Cette seule raison suffit pour avoir donné
à la plaine d'Araba le nom de la plaine des Chars.
Nous marchâmes au clair de la lune jusqu'à deux
heures après minuit , et nous nous arrêtâmes dans le
lit d'un torrent qui étoit à sec

, pour y prendre un
peu de repos. Nous étions vis-à-vis le mont Aquabé,
qui signifie montée rude et fatigante , comme elle

1 est en effet. Les gens de pied prennent ce chemin
de traverse pour arriver en moins de dix heures
du monastère de Saint- Antoine à celui de Saint-
Paul.^ Il en faut quinze avec des montures

, par
la nécessité où l'on est de faire un grand détour
pour chercher un passage par la gorge du mont
Colzim.

On doit être surpris que n'y ayant qu'une très-
petite lieue du monastère de Saint-Antoine à celui
de Saint-Paul , il en faille faire quinze pour aller
de l'un à l'autre ; mais on n'en est plus étonné

,

lorsqu'on voit sur les lieux, que ces deux monastèiesi

')il
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dont run est au pied du mont Coizim à son cou-
chant , et l'autre à son levant , ne sont séparés que
par une seule roche , mais si escarpt?e , qu'elle est

inaccessible. Cette roche , par sa prodigieuse hauteur,

ge voit de fort loin , et semble avertir le pèlerin du
grand détour qu'il doit prendre

, pour parvenir

d'un monastère à l'autre. Si saint Jérôme , qui a pris

soin de nous faire le détail des fatigues de saint

Antoine pour venir visiter saint Paul , avoit été

témoin oculaire , comme je le suis , de tous ces

lieux , il auroit expliqué , sans doute , ce qui fut

cause que saint Antoine marcha deux jours entiers

pour arriver à la grotte de saint Paul , quoique la

grotte de l'un ne fût séparée de celle de l'autre que
de l'épaisseur d'une roche.

Nous continuâmes notre route , côtoyant toujours

le mont Coizim
, jusqu'à ce que nos guides nous

firent traverser par un chemin dont îa pente étoit

assez douce , soit pour monter d'un côté , soit pour
descendre de l'autre. Parvenus à l'endroit le plus

haut de la montagne , nous nous y arrêtâmes quelque

temps pour contempler avec plaisir la mer Rouge

,

qui étoit à nos pieds , et le célèbre mont Sinai , qui

bornoit notre horizon. Mais pour voir de plus près

cette fameuse mer , nous mîmes pied à terre , M.
Assemanni et moi. Nous crûmes , à vue de pays

,

que nous n'avions que peu de chemin à faire : nous
fîmes cependant deux mortelles lieues pour arriver

sur ses bords. Nous la considérâmes attentivement

,

BOUS rappelant la mémoire des merveilles que le

grand Maître de l'univers avoit autrefois opérées en
faveur de son peuple. Nous crûmes devoir en ce lieu,

offrir au Seigneur , à l'exemple des Israélites , nos
actions de grâces de tous les bienfaits que nous rece-

vons continuellement de sa divine providence.

Nous vîmes sur les bords de cette mer un grand

nombre de divers coquillages
, qui y sont jetés par
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la violence des flots. Nous ramassâmes les plus beaux
et les plus rares. Nous y trouvâmes aussi quelques
pièces d'albâtre ef « es morceaux d une espèce de corail
blanc

, nommé r/wù en arabe. Ces morceaux ont de
petits rameaux bruts , et parsemés de petits trous.
Nous emportâmes avec nous ce qui nous parut
mériter place dans les cabinets des curieux. Pendant
que nous nous occupions de ces curiosités , nos
chameliers no;is joignirent avec le père Synnodius.
Je profitai de sa compagnie pour m'instruire sur
tous les objets que nous avions devant les yeux.
Nous avions en perspective quatre chaînes de

montagnes et la mer Rouge
, qui les séparoit. Ces

montagnes sont celles d'Oreb et de Siuaï , celle de
Colzim, celle de l'Huile, celle de l'Arabie-Pétrée

^ vers Gorondel. Les monts Oreb et Sinaï étoient les
plus éloignés de nous. Le père Synnodius nous dit
que nous en étions à soixante milles. Oreb est Ja
plus haute et au nord. Sinaï est la plus basse et au
midi. Colzim étoil près de nous et à notre couchant.
Giabal-Ezzeit, qui, en arabe , signifie le monf dhuile ^
se montroit distinctement à nous

, quoique dans un
lointain. On y trouve plusieurs sources de l'huile de
pétrole , ce qui lui a donné le nom qu'il porte.
Cette montagne est une suite du mont Colzim, qui
a une très-longue étendue.

Les montagnes de l'Arabie-Pétrée
, qui bornoient

notre vue du côté du nord, donnent des bornes à
la mer Rouge. Son rivage nommé aujourd'hui Go-
rondel

, est l'endroit où les Israélites traversèrent la
mer Rouge à pied sec , et où Pharaon et son armée
furent engloutis dans ses flots. Ce passage

, qu'un
prodige inouï rendit autrefois si favorable au peuple
de Dieu , est aujourd'hui très-dangereux par le con-
tinuel bouillonnement des eaux qui entren*; dans le
golfe.

J'examinai alors, le plus soigneusement qu'il me
'fl'

•
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fut possible , la route que les Hébreux durent tenir
pour venir de Mempliis h la mer Jlouge; j'observai
leur passage à travers celle mer, et je suivis, pour
ainsi dire , tous leurs pas. A mon retour au Caire je
fis un nouvel examen de toutes mes connoissances.
J'étudiai les textes de l'Ecriture, je lus les historiens
ecclésiastiques et profanes qui en ont parlé. Je con-
sultai la tradition des gens du pays , qui en sont le
mieux instruits; et après avoir comparé ce que j'ai vu
sur les lieux avec tout ce que j'ai appris des livres et
de la jradition, je me suis fait l'idée qui m'a paru la
plus sûre de tous les passages des Israélites , soit par
terre, soit par la mer Rouge; et j'en ai dressé une
dissertation que j*ai l'honneur de vous envoyer. Je
la soumets à vos lumières et à celles de nos savans

,

qui sont plus capables que je ne le suis , d^- juger de
la vérité de mes connoissances.

Après cette courte digression
, je reprends , s'il

vous plaît , la suite de notre voyage. Ce fut le 3o
mai, veille de la Pentecôte, que nous étions sur le
bord occidental du golfe d'Arabie. On le nomme de
difïérens noms; car on l'appelle mer de Colzim

,

mer de Vlement ou de la Mecque , mer Rouge, Je ne
m'arrêterai point à justifier l'étymologie de ce der-
nier nom. Je dirai seulement qu'il ne le doit point
à la couleur de ses eaux : j'assurerai au contraire

,

pour l'avoir vu , que ses eaux , depuis son rivage
jusqu'à deux ou trois milles en pleine mer, sont
d'un vert de pré. Elles reçoivent cette couleur de la
quantité de mousse marine , qui croît sous les flots.

Si vous portez votre vue plus loin, vous n'y aper-
cevrez point d'autre couleur que celle qui est ordinaire
à toutes les mers.

Pendant que je faisois mes observations , mes com-
pagnons s'occupèrent à pécher. Ils tendirent un long
fdet , le traînèrent , et firent une copieuse capture de
toutes sortes de poissons ; ils en péchèrent uo entre

ij I
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autres

, qui faisoil plaisir k voir. Il avoit les nageoires
jaunes comme de l'or; son corps éloit bariolé de
raies bleues ei dorées. Nos chameliers nous en prépa-
rèrent pour en manger; nous en trouvâmes le goût
excellent. Le père Syunodius lit une bonne provi-
sion de ce poisson, et de plusieurs autres, qu'il lit
saler pour son couvent. Le sel se trouve ici en abon-
dance sous le sable; on n'a que la peine de creuser
un demi-pied pour en avoir. Après que notre pèche
nous eut donné de quoi diner , nous remontâmes sur
nos chameaux pour nous rendre au monastère de
Sauit-Paul. Nous y arrivâmes vers les six heures du
soir. Les arabes appellent ce monastère Deir il me-
moura, ce qui veut dire Monastère drs Tigres,

Les gens du pays lui donnent ce nom sur la tra-
dition qu'ils ont chez eux , que saint Antoine s'étant
trouvé à la mort de saint Paul, et voulant mettre
son corps en terre , deux tigres , sortis des forets voi-
sines, vinrent creuser la fosse où ce grand serviteur
de Dieu fut enterré. Saint Jérôme, dans la relation
qu il nous a faite de la mort de ce saint père des
ermites, dit que ce fuient deux lions qui lui
jendirent ce service. Quoi qu'il en soit , le prodige
nen est pas moins grand. Ce qui est certain, c'est
que dans les déserts d'Egypte cri voit rarement des
lions ; mais pour ce qui est des tigres , des chamois
ou boucs sauvages , des autruches, des gazelles et des
renards, ds y sont communs. Les tigres font une
guerre continuelle aux chamois : ces derniers ont des
cornes redoutables aux tigres. Un religieux de Saint-
Paul me fit présent de la corne d'un chamois qui
avoit quatre palmes de long.
Le monastère de Saint-Paul où nous arrivâmes,

est situé à l'orient, dans le cœur, pour ainsi parler,
du m^ont Colzim. Il est environné de profondes ra-
vines et de coteaux stériles , don t la surface est noire.
Leur élévation dérobe ?.u monastère la vue de la mer
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Rouge , qui n'en est éloignt^e que de deux ou trois

lieues : les monis Onb et Sinnï en sont à vingt
lieues. Le bâtiment du couvent est un carrt' long,
te! que je l'ai dessiné dans ma carie. 11 est accom-
pagné d'un jardin, mais beaucoup plus petit que
celui de Saint-Antoine. Il coulient les nnhucs plantes.

Il est arrosé d'une eau salée qui le traverse; elle

sort d'un rocher voisin, et est conduite sous une
voûte que j'ai mesurée. Sa longueur est de soixante-

dix pas. Elle passe par dessous les murs de l'enclos

du couvent, pour y (aire entrer l'eau, qui s'y dis-

tribue dans les endroits où elle est nécessaire. Les
moines n'ont que de celte eau pour boire , et ils en
boivent toute salée qu'elle est. C'est apparemment
dans la même eau que le saint anacliorèle Paul dé-
Irempoit le pain

,
que, selon l'aucienne tradition , un

corbeau ne manqua jamais de lui apporter chaque
jour, pendant l'espace de soixante ans. L'église du
couvent n'est ni grande ni belle; mais ce qui la rend
très-recommandable , c*est de renfermer dans ses

murs la grotte où Paul , ce célèbre patriarche de tous

les solitaires, mort au monde et j\ lui-même, n'avoit

aucune autre commiuiication qu'avec son Dieu. Cette

grotte obscure et rustique inspire l'amour de la soli-

tude, le mépris des grandeurs du siècle, le désir

des biens éternels, et une confiance entière en la

bonté de Dieu , qui prend un soin particulier de ses

serviteurs. Paul et Antoine en eurent une preuve
bien sensible , lorsqu'étaut ensemble , et employant
le jour et la nuit à chanter les louange« de Dieu , et

à s'entretenir de ses miséricordes, le Seigneur, en
faveur d'Antoine , doubla la subsistance ordinaire de
Paul.

Nous entrâmes dans ce monastère de la manière

dont nous étions entrés dans celui de Saint-An-

toine, c'est-à-dire, par le moyen d'une poulie qui

nous enleva de terre jusqu'à une haute fenêtre qui
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sert d'entrée dans le couvent. Les religieux nous y
ulleiidoient. Après nous avoir salués, ils allèrenlpro-
cessionnrlloment dans leur église. Us récilèrenlquel-
cjues prières, ensuite nous rejoignirent, et nous
inlroduisirent dans leur réfectoire, où ils nous pré-
sentèrent un repas à peu près couime celui qu'on
nous avoit fait à Saint-Antoine. Nous employâmes le
reste du jour à visiter les cellules, le jardin et les
autres Mlimens dn monastère. Ma carte les repré-
sente rangés comme ils le sont. Le supérieur nous fit

voir la bibliothèque; mais les bons livres et les ma-
nuscrits en ont été enlevés.

Je savois qu'il y avoit dans le monastère un moine
originaire de la Haute-Egypte, dont je connoissois
lesparens; je le demandai, on me l'amena; mais le

supérieur et quelques autres moines s'attroupèrent
autour de moi, dans la crainte, comme je le vis
bien

, que ce moine ne se laissât gagner par des La-
tnis. Nous prîmes ce moment, jM. Assemannietmoi,
pour leur faire des (questions capables de leur donner
quelques jusl» s inquiétudes sur leur état. Entr'autre^,
questions, nous leur demandâmes s'ils ne conseï
voient pas toujours précieusement les sentimens dans
lescjuels leurs pères, Paul et ^ lue, dont ils

étoienl les successeurs, avoi* vécu, et dans les-
quels ils étoient morts; s'ils ne se faisoientpas hon-
neur d'être enfans de l'Eglise de .Tésus-Chr'st; s'ils

ne reconnoissoient pas que son Eglise éloit son corps
mystique

, dont son vicaire en terre étoil le chef, et
les fidèles les membres. A ces questions, ils nous
répondirent ce qiu- d'autres schismatiques nous ont
dit ailleurs

, que l'Eglise étoit la sainte Vierge , l'évan-
gde, le saint sépulcre, la Jérusalem céleste, les sa-
cremensjles évèques et les docteurs de leur nation.
Telle est l'ignorance de ces pauvres solitaires. Mais
ce qui les rend plus digues de pitié, c'est qu'ils
joignent à leur ignorance une opiniâtreté, et une

tm
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bonne opinion d'eux-mêmes , fondëe sur leur vie
dure et austère. En efl'et, ils macèrent leurs corps de
jeûnes continuels et de rudes travaux ; ils ne les in-
terrompent que pour psalmodier; ils couchent sur la
dure, ne vivent que de légumes mal apprêtés; ils ne
boivent du vin que très-rarement; ils observent un
silence rigoureux , et une retraite continuelle. Etat
déplorable du schismatique, qui nourrit son orgueil
par ces fausses et apparentes vertus ! la simplicité,
Thumilité et la docilité que l'évangile de Jésus-
Christ demande , ne se trouvent que dans le vrai
catholique.

Comme nous nous trouvâmes dans le monastère
de Saint-Paul la veille de la Pentecôte, qui étoit
cette année le 3i mai, les moines commencèrent
l'office le lendemain ; savoir , vêpres , matines, qui se
dirent à minuit, la messe

, qui fut célébrée à l'aurore,
et dirent d'autres prières, par lesquelles les Coptes
et la plupart des Chrétiens du Levant finissent le
temps pascal. Après none du même jour, ils firent
l'ouverture d'une cérémonie qu'ils appellent les Pros-
iernaiions. Ellecommencepar des prières fort longues
et fort dévotes; en priant ils se prosternent à tous
momens , implorant les miséricordes de Dieu. Ils ap-
pellent cette cérémonie aïdel sejoud, c'est-à-dire

,

la fête des Adorations ou Prosternations, Ils l'ap-
pellent aussi aïdel ansera, làfête de VOrigine ,^om
faire entendie que le jour de la Pentecôte fut celui
de la naissance du christianisme , et le commence-
ment de la prédication de l'Evangile.

^
L'église où ils font leurs prières et toutes leurs cé-

rémonies
, n'a pas plus de trente pieds de long et

moins de large. Comme elle est fort enfoncée dans
le roc , elle n'est éclairée que par son petit dôme.
Ses murs 5 depuis la voûte jusqu'en bas , sont chargés
d'une peinture très-grossière, qui représente quel-
ques histoires des saintes Ecritures. On n'a pas ouliiié

: ^
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d'y peindre les deux tigres qui creusèrent la fosse
ou saint Antouie déposa le corps de son père en
Jesus-Llirist. Le moine qui avoit fait ces peintures
nous du qu'il n'avoit jamais appris à peindre ; sou
ouvrage en étoit une preuve évidente. Nous lui de-
mandâmes où il avoit pris ses différentes couleurs
Il nous répondit qu'il les avoit tirées des terres co-
lorées qui se trouvent dans les coteaux voisins. Toutes
les prières et les cérémonies de la fête étant finies
nous prîmes congé du supérieur et des religieux et
nous nous rendîmes sur le bord de la mer Rou^e où
nos chameliers nous attendoient. ° '

Nous nous donnâmes le loisir, M. Assemanni et
moi

,
d y faire quelques observations. Cette mer hausse

et baisse régulièrement deux fois par jour, comme
I Océan

, auquel elle ne communique que par un
passage très-étroit, que les Arabes appellent Bah el
mandeL Le lit de la mer Rouge n'étant pas fort large
son flux et reflux n'est pas grand; mais il croît con'
siderablement dans les marées, soit lors des nou-
velles ou pleines lunes, soit vers les équinoxes. Le
I

I
jmn 17 16, et le 1 1 de la lune, nous étions sur

la. cote occidentale à vingt lieues du mont Sinaï
et a vingt-cmq du fond du golfe, proche Suez. Nous
y remarquâmes que les flots étoient montés la veille
depuis SIX heures du soir jusqu'à minuit, de cent
pas, et qu'ils s'étoient retirés d'autant de pas, de-
puis minuit jusqu'à six heures du matin. En faisant
nos observations

, nous regardions avec grand plaisir
les bords de cette mer, qui sont charmans. Nous les
qmttames avec regret, pour nous rendre au couvent
de bamt-Antoine, où le père Synnodius, qui avoit
pris les devans, nous avoit donné rendez-vous.

^

Nous y arrivâmes avant le coucher du soleil. Le
père Synnodius, que nous avions à demi-converti
dans nos entretiens avec lui, nous fit alors meilleur
accued qu d na nous l'avoit fait à notre première

!•#*-•!
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arrivée dans son monaslère. Nous lui proposâmes
de nous conduire le lendemain à la grotte de saint

Antoine , pour y dire la sainte Messe : il s'y engagea
très-volontiers. Elle est éloignée d'un mille du cou-

vent, et située vers le milieu du mont Colzim. Nous
partîmes de grand matin

, portant avec nous nos or-

nemens d'autel. Le père Synnodius se chargea du
vin pour nos messes. Le chemin du couvent de Saint-

Antoine ù sa grotte , n'est pas aisé. Il nous fallut

d'abord llaverser un grand fossé humecté d'ean , et

rempli de palmiers, de joncs et d'herbes sauvages.

Nous grimpâmes ensuite par des rochers moitié pierre

et moitié talc. Le talc est très-commun en Egypte.

Vers le milieu de la montagne , nous nous arrêtâmes

sur les débris de la cellule du bienheureux Paul-le-

Simple, que nous pouvons appeler le thaumaturge

du désert. Saint Antoine lui adressoit les possédés

et les malades qu'il ne pouvoit guérir ; et Dieu ac-

cordoit à la prière du disciple humble et simple,

ce qu'il paroissoit refuser à l'éminenle sainteté de

son maître.

Après bieri des circuits et des peines, nous arri-

vâmes à la grotte oà ce glorieux père des anachorètes

offrit à Dieu un continuel sacrifice de sa vie , et oii

nous espérions pouvoir otfrir le saint sacrifice de

nos autels. Cette grotte est un enfoncement que la

nature a fait dans le roc. On y pénètre par une
fente de dix ou douze pieds de haut, et d'environ

trois pieds de large. Son enfoncement est un réduit

sombre et étroit, qui ne peut avoir de profondeur

qu'une douzaine de pas. Un corps peut k peine s'y

étendre pour y prendre du repos. A un des cotes

de la grotte , il y a une espèce de gradin , sur lequel

étant monté , on peut appuyer ses bras sur une avance

de pierre, qui sert d'accoudoir. Ce gradin regarde

l'orient , et , selon la tradition , il servoit d'oratoire

,

où le saint passoit debout les jours et une grande

ilii
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partie des u'-its en prière. Nous nous disposions
dans ce lieu sohîaire

, qui inspire de la dévotion, àcommencer la sainte messe , lorsque le père Svn-nodms me présenta le vin qu'il nous avoit apporté.La couleur et 1 odeur m'arrêtèrent tout-à-coup. Je
lui demandai ciuel etoit ce vin. C'est, me dit-il , levm dAbareke^ Quelvinme donnez-vous, lui ré-
pondis-,e ? Ce n est pas du vin tel que le demande le
sacrifice de la samte messe. En effet, ce prétenduvm nest quun extrait que nos Coptes tirent desraisms secs qu on leur apporte de Grèce , et au'ils
iont tremper dans l'eau pour en extraire ce vin , au'ils
-peneniJbaréké

, qui veut dire en arabe, ^^«j!^lawn. Ce vm, m ajouta le père Synnodius, est bien
plus doux que tout autre vin, et nous n'en usons pointd autre a 1 autel. Je me contentai de lui dire alorsque
ce vm ne pouyoït être la matière du sacrement. Nous
fîmes nos prières en ce lieu de dévotion, et nous
descendîmes de 1. .ntagne,comme Abraham, sans
avoir consomme ; sacrifice que nous espérion^ ot-
Irir au Seigneur. *

Le père Synnodius nous fit remarquer deux petites
grottes

,
qui sont au-dessus de celle de saint Antoine

et qui en sont éloignées de cinq ou six toises. Ellessont SI escarpées, et le talus en est si rude
, qu'aucunde nous ne vou ut se hasarder d'y monter. 0„ dit que

saint Antoine s y retiroit très-souvent pour se cacheraux yeux des hommes qui venoient le chercher debien loin pour le consulter.
En descendant la montagne , nous cueillîmes di-

verses herbes assez curieuses; savoir; i.o du sénéqiu a de petites feuilles comme le séné d'Arabie etqui a de plus une infinité de fleurs blanchâtres oui
contiennent une graine noire et mince ; o.o^
1 oseille sauvage à feuilles rondes et à fleurs incar-

TZl"""'"
^"."^^«g^âr^es, et nous la trouvâmes

agieable au goût; 3.<^ des câpriers, dont le fruit ne
riais
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Je cède point en grosseur aux plus grosses dattes J

4°. du bois de scorpion , ainsi nommé à cause de la

tortuosilé de sa racine. Les religieux nous assu-
rèrent que sa racine mise en poudre est un anti-
dote contre la morsure des animaux venimeux , et

un remède pour apaiser les inflammations des yeux.
Les droguistes la vendent au Caire , et en vantent
la vertu et les cfïëts. Avant que de rentrer dans le

monastère , nous allâmes voir cette carrière de
marbre jaune , dont j'ai déjà parlé. Nous y trou-
vâmes quantité de masses brutes

, qui paroissoient
avoir été taillées depuis long-temps.

Nous rentrâmes enfin dans le monastère de Saint-

Antoine. Je n'y fus pas plutôt de retour
, que j'al-

lai trouver le père Synnodius, avec mon nouveau
testament en main. Je lui fis lire le vingt-sixième
chapitre de saint Matthieu , où l'évangéliste nous
rapporte les circonstances dans lesquelles le Sau-
veur du monde , par un excès d'amour pour nous

,

institua la divine eucharistie , sous les espèces du
pain et du vin , tel qu'il sort de la vigne. Je lui fis

voir de plus que c'est sur l'action de Jésus-Christ

,

donnant à ses disciples , sous les espèces de l'un et

de l'autre, son corps à manger et son sang à boire,

que le concile de Florence et l'Eglise universelle ^

avoient déclaré que notre pain et notre vin usuels ,

dont la substance étoit miraculeusement changée par
les paroles sacramentelles , dans la propre substance
du corps et du sang du Sauveur , étoient la matière
nécessaire du sacrement , d'où je concluois que leur

prétendu vin , étant plutôt de l'eau que du vin , ne
pouvoit être une matière suffisante dans le sacrifice

de nos autels.

Gomme le père Synnodius me parut assez con-
vaincu de ces preuves, je pris occasion de lui ex-
poser , sur d'autres matières, la doctrine catholique,

si contraire aux opinions du schisme ; mais le schisme

a
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îdurcit
a cefa de malheureux

, qu'il aveugle l'esprit , eni
le cœur

, et empêche l'un et l'autre de se rendre
,

dansleschosesmemesqr.iparoissentlt'splus(5videntes.
Ainsi je ne sais ce que je puis espérer de mon entretien
avec ce religieux schismatique. Si j'en jugeois par
les marques qu'il liie donnoit d'aifection et de con-
fiance

, j'en aurois meilleure opinion que je n'en ai*
Il nous fit toutes les instances possibles pour nous
engager à dilférer notre dëpart. Mais étant obligés
de nous en retourner au Caire , nous prîmes congé
de lui et de ses religieux*

Après les avoir quittés , nous entrâmes dans la
plaine d'Araba; nousy passâmes une nuit bien incom-
mode. Le lendemain nous nous remîmes en chemin.
Nous aperçûmes au soleil levant des gazelles qui bon-
dissoient sur le sable ; mais ce qui arrêta le plus ma
vue, ce fut une infinité de cailloux qui couvroient
le chemin dans l'espace de deux petites lieues. Parmi
ces cailloux , il y en avoit de rouges , de gris , de
bleuâtres et de noirs. Leur surface exposée à Vair
étoit ondée en relief, comme un tissu de broderie;
la partie qui touchoit la terre étoit unie. Si la chose
méritoit qu'on en clierchât les causes, je du ois que
le nitre de la terre délayé par la rosée , s'attache à
l'extérieur de ces cailloux

; qu'ensuite ragitalion de
l'air porte insensiblement sur leur surface , les par-
ties du nitre les plus légères, et eu forme des sil-
lons que la cj^ileur du solc'ii péîriile.

Nous traversâmes toute la plaine de l'Arabaj et
nous gagnâmes le mont Keleib Nous mîmes pied à
terre pour herboriser le long d'un torrent, qui est à
sec pendant Tété, et qui ne laisse pas d'entretenir
en tout temps quantité de plantes dont on feroit un
grand usage eii Europe. Les principales sont, i ,« mm
herbe purgative nommée ici namanié ; sa racine
produit une infinité de tiges et de branches veluesy
qui aboutissent à. des têtes bourrues semblabieii à

1\ UL au
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celles de la dent de lion ; 2.° le rab/û , autre plante
qui a une bonne odeur , et dont les Arabes mangent
très-volontiers; 3.° la chékâa , dont on fait un par-
fum ; sa lige est épineuse et ses feuilles dentelées ;

son fruit est petit et triangulaire , il porte trois grains;

4.° la mechetha , c'est-à-dire
, peigne y en arabe. On

lui donne ce nom parce que ses branches sont épi-

neuses et ses feuilles raboteuses. Nous fîmes quelques

provisions de ces différentes plantes, pour les por-
ter au Caire. Chemin faisant nous aperçûmes un lé-

zard nommé oûaral : nos chameliers le poursui-

virent, mais il gagna bientôt son trou. Cet animal
ressemble au crocodile , à l'exception qu'il est plus

petit , n'excédant pas la longueur de trois à quatre

pieds , et qu'il ne vit que sur la terre. Comme il est

fort friand du lait de chèvres et de brebis , il se sert

d'un expédient pour les traire. Il entortillé forte-

ment avec sa longue queue une des jambes de la

chèvre ou de la brebis , et la suce tout à son aise.

Ayant traversé le mont Keleil , nous entrâmes
dans la plaine de Baquara. Nous y passâmes la nuit

,

et le lendemain au soir nous entrâmes à Baïad. De
Baïad , nous allâmes à Benisonet

, qui est au-delà du
Nil. Nous le passâmes en bateau ; car sur ce fleuve

,

soit en Egypte , soit dans la Nubie et dans la Fongi,
il ne faut chercher aucun pont. On en a seulement
construit quelques-uns sur de petits bras du Nil

,

qui se remplissent d'eau au tem^^,. dis inondations.

Nous trouvâmes à Benisonet l'évêque de Bhénessé ,

nommé Amha Ibrahim, Il nous reçut avec amitié,

quoique Copte , c'est-à-dire , prévenu contre les

Francs, et entêté de ses opinions superstitieuses et

schismatiques. Après un jour de repos, nous nous
embarquâmes sur le Nil pour nous rendre au Caire.

Nous y arrivâmes heureusement. La première chose
que nous fîmes à notre retour , fut d'aller otï'rir à
Dieu nos actions de grâces de toutes celles que nous
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en avions reçues pendant tout noire vovage dans le
dësert.

Arrivant en cette ville, nous apprîmes de M. notre
consul et de nos Français, que M. le comte de Mor-
vdle venoit d'être chargé du ministère de la marine.
Vous ne pouvez douter, mon révérend père, de ma
joie particulière et de celle de nos missionnaires

,

qui espèrent trouver dans sa personne toute la pro-
tection que M. le conite de Toulouse a toujours
bien voulu donner à nos fonctions évangéliques.

Après avoir pris toute la part que nous devons
prendre à la place que M. le comte de Morville oc-
cupe présentement

, jouissez aussi , mon révérend
père , de la satisfaction de savoir de nous ce que
nous apprenons ici de nos Français etdes étrangers qui
ont eu l'honneur de le voir à la Haye , où il étoit
ambassacleur. Ils nous disent qu'ils entendoient con-
tinuellement louer son habileté dans le maniement
des affaires, sa droiture dans ses négociations, sa
polites5e

, sa douceur , sa modestie dans toutes ses
manières; son esprit cultivé par les belles-lettres,
joint à un goût merveilleux pour bien juger de tous
les ouvrages de l'art ; qualités qui lui ont gagné l'es-

time et la confiance des ministres des cours étran-
gères , et celle de leurs souverains. C'est son amour
pour les belles choses qui me fait espérer qu'il verra
avec plaisir tout ce que l'Egypte a conservé de ses
anciens et superbes monumens. J'ai commencé, par
ordre du Roi , d'en faire la recherche. Mon premier
soin a été de dresser la carte de l'ancienne Egypte.
Je vous l'ai envoyée , et vous m'avez fait l'honneur
de me mander qu'elle avoit été présentée à Sa Ma-
jesté par M. le garde- des-sceaux.

Dans les heures que nos emplois de missionnaire
nous laissent libres, je m'occupe à dresser un plan
de l'ouvrage que je médite. Lorsqu'il sera dans l'état

où il doit être
, je vous l'enverrai , et vous aurez la
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honte de me faire savoir si rintcntion du Roi est que

i''exëcule tout ce que je promets dans mon projet.

*îous nous recommandons tous à vos saints sacri-

fices. Je suis , etc.

SiCARD , Jésuite.

LETTRE
Du père Sicard , missionnaire de la Compagnie de

Jésus y en Egypte , au père Fleuriau^ de la même
Compagnie,

Mon révérend père,

P. C,

Vous m'avez fait l'honneur de me mander que

M. le comte de Morville verroit avec plaisir le plan

de mon ouvrage sur l'Egypte ancienne et moderne.

J'ai fait toute la diligence possible pour le satis-

faire. Je vous l'envoie aussi détaillé qu'il a été né-

cessaire pour donner une idée juste et nette de toutes

les connoissances que j'ai luché d'acquérir sur les

lieux.

J'ai divisé en treize chapitres tout ce que j'ai à dire

sur les matières contenues dans mon plan. J'y join-

drai des cartes géographiques , et les figures des mo-

iiumens antiques, que je ferai dessiner.

Vous aurez la bonté , mon révérend père , de

communiquer ce projet à M. le comte de Morville

et à M. le comte de Maurepas. S'ils ont pour agréable

que je l'exécute , ils verront la nécessité de me don-

ner un dessinateur habile , et de lui faire toucher

exactement ses appointemens.

Ma profession m'a appris depuis long-temps à me
contenter de peu pour mon entretien et ma subsis-
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tance : mais eu égard à ce pays-ci et à : habitans

,

qui ont de quoi rebuter tout liomme qui ne cherche-
roit pas purement la gloire de Dieu , il est très-im-

portant que la personne qui me sera envoyée pour
travailler avec moi , soit excitée

, par des avantat^es

temporels, à aimer un emploi dont l'exercice sera

très-laborieux ; c'est ce qu'il sera aisé de reconnoître
par la lecture de ce projet.

PLAN D'UN OUVRAGE
Sur rEgypte ancienne et moderne y en treize cha-

pitres , ai>cc des cartes géographic/ues , et les

dessins de plusieurs monumens antiques,

*\^'^*\v^^\\\^\%\\^v\v\^\^\•v\v\\\\\^\\\\\\\\\\v\\\\\\\^\^\\^v^•\\\\\\^^\\\%

CHAPITRE PREMIER.

VJE chapitre contiendra les anciennes dynasties et

les noms des diverses nations qui ont dominé en
Egypte ; la division sous les Pharaons en trente

nomes; la division sous les Romains en provinces;

la division ecclésiastique en métropoles et évéchés;

les dix évêcliés qui restent aux Coptes ; la division

sous les Turcs en trente-neuf cachelliks ou gouver-
nemens des bâchas ; les vingt-quatre beys ou san-

giacs; le nombre des corps de milice; la manière
dont les villes et villages sont achetés et gouvernés;
comment les terres sont ensemencées , et mises tous

les ans à l'encan ; les mœurs , les sciences et les cou-

tumes des anciens Egyptiens , et ce que les modernes
en ont retenu ; la religion des uns et des autres ;

la fertilité et l'étendue de l'Egypte.

ESTAMPU,
Carte générale de l'Egypte antique et moderne^

'

I'
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CHAPITRE II.

V^E chapitre comprendra la province de Beheirï?,

Alexandrie et les bords de la mer, jusqu'à Rosette

exclusivement. Là on verra Alexandrie ancienne

avec ses faubourgs de Racotis, de Necropolis , de

Nicopolis , etc. Ses temples , ses collèges , le Sera-

peum, riseum , etc. Sa bibliothèque , ses palais, ses

citernes, son phare , ses ports, etc. Ses révolutions,

ce qu'elle est aujourd'hui , son commerce , le tarif

des marchandises d'entrée et de sorùe, la colonne

de Pompée , les aiguilles de Cléopâlre , les églises

de Sainte-Catherine , de Saint-Marc , etc. Nous par-

lerons ensuite, des bords de la mer et de ses îles , de-

puis la tour des Arabes jusque vers Rosette : de la

situation maritime des anciennes villes Paroetonium,

Plinlhina , Eleusina , Schedia, Antylle, Teposiris,

Archandre , Tarichée , Tonis , Canopus , etc. Nous
traiterons de la Beheiré , de ses deux gouvernemens

Damanehour et Terrané ; du canal de Cherafié ou de

Cléopâtre ,
qui porte ses eaux à Alexandrie ; des

lacs de la Mareste , de la Madié , de la Beheiré ; du
petit lac de Natron , à l'ouest de Damanehour. Nous
ferons mention de l'ichneumon , des autruches

,

des oiseaux rakams , des caméléon^ et autres ani-

maux rares; du cton, du lin , du tabac , des cannes

de sucre , de lindigo , du barnouf , des hermodates,

et semblables plantes.

ESTAMPES.

Carte particulière de la province de Beheiré , et

des bords de la mer. Plan d'Alexandrie , de la co-

lonne de Pompée , d'une aiguille de Cléopâtre. Des-

sins de la piaule de coton, du lin, etc., de l'autruche,

de l'ichueunion , du takams , du caméléon.

ii il
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CHAPITRE 111.

Le Délia avec Rosette et Bamiette ; les sept

embouchures au NiL

JN ous tacherons de découvrir les vestiges des sept

embouchures du Nil , les ruines de Tanis , Sais

,

Bute , Mendès , Atarbethis , Thamais , Héraclée

,

Peluse, Xoïs, Sebennytus, Busjris, Cercassore ,

Momemphis , Nicu, etc. Les îles Chemmis et Pro-

sopis , mentionnées par Hérodote : les temples de

Latone , d'isis , etc. Nous parlerons des canaux et

lacs modernes , des provinces Menutié et Garbié,

des villes de Dp miette, Rosette, la grande Mehallé;

des Arabes de Balkim, et autres peuplades d'Arabes;

des églises de Sainte-Gemiane et autres qui restent

aux Coptes ; du sel ammoniac; des poulets éclos dans

les fours ; de la manière d'arroser les terres avec des

machines à bascule; des colombiers; des pélicans;

des ibis ; des canards ; des oies du Nil ; des poides

de riz; des pintades; des saksak ; des abc igardans

et autres oiseaux curieux; du bouri et de la bou-

tarque qu'on tire de ce poisson ; des sycomores ; des

nabques ou lotus; des palmiers; des cassiers; des

figuiers d'Adam; des figuiers d'Inde; du riz; du
carthmum; du nénuphar; du colquas ou arum; du

hebelazis; de la meloukié; de la bamié et autres

plantes singulières.

ESTAMPES.

Carte particulière du Delta; route détaillée du
Caire à Rosette ,

par le Nil ; autre route du Caire à

Dami^tte. Pians du temple disis à Bhabeit; de

l'église de Sainte-Gemiane ; d'un four à poulets;

r
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d'un four pour le sol ammoiitnc; d'iinr machine i\

puiser l'eau du Nil. Fij^ures <4t-S oiseaux et ulanlcs,

rares.

!h

CHAPITRE IV,

IJIsthme de Suez»

J_j'ON y ,ouvera la province d'Angnssamnica, au-

i'ourd'liui Chttiquié; les villes de Crdliop<Ç, Alribis,

Miarboelu, celle de Bubassis, fameuse par s(ju

temple d'Arlht'iiûs et son cimelière des chats ;

L}^^rhn' s, Dapliné, Magdole, Ostracina, Rhinoco-
rura, Ilerc)p</lis, Arsiuoé, Clespatris , etc. Le lac

Sirbon ; le mont Cassius , où Pompée fut tué e;

enseveli; la ville de Mansoura, où le roi saint Louis
fut défait; le canal cpii abouiissoit du Nil à la mer
Ronge; le c<»mm('rce de Suez; les vaisseaux que
Ptolémée PhiJadelplie y entreleuoit. Ou fera voir

que Suez est plus près du Caire que les géographes

Xi'ont coutume de le placer. Nous donnerons la des-

cription du café ; celle du chameau, du dromadaire
,.

et de la plante hanné.

ESTAMPES.

Carte parliculjère de l'isthme de Suez ; figures da
chameau, des piaules du café et du hanné.

>\x^\x^v\v\>\\^^\^^^\x\\\\\v\\\\\\\»\\\\^\\v^^v\\\\\%\\v\\'»,\'\\\\\\\\^\y\>

CHAPITRE V.

Le grand Caire y Memphis , et leurs environs*

y\ ous décrirons le grand Caire , son étendue , le

pombre de ses habilans , de ses maisons , mosquées ,,

inarchés> etc. Ses coutumes pour la justice, la po-

li
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lîco , le commerce , la nourriture , le« bains , les

mariages, les enlerremens, les processions, surtout

celle i\\\ grand pavillon de la Meofue; la caravane

delà Mecque y la religion des Turcs, les clilFérentes

sectes des Chrétiens schismatiques , principalement

les (>optes; h's jardins, les étangs, le calils ou canal

du Caire , nommé par les Awc'iQix^ tassa frajana ; le

château , le puits de Joseph , l'aqueduc , l'île de

iVouda, Il la léte de laquelle est la tour de Mékias,

ou mesure du Nil; le vieux Caire , autrefois Bu1»y-

lone ; Girgé , autrefois Memphis ; ses pyramides,

leui nombre, leur mesure, leur destination, etc.; le

sphyux, les catacombes des momies et des oiseaux

embaumés. Nous marquerons la gorge des montagnes

par où les Hébreux lirent route vers ?u iii?r Rouge;

les villes de Ramessès, de Sethé , d'^ Gesser , d'Ile-

liopolis, d'Onion , de Trojœ civitas, .^si' ' des i'royeus

fugitifs; les ruines des anciens monas 'res Pour la

botanique, le lobaka , le zenzelakt-saisaf, espèce de

gaule ; le saleira ; le mach , espèce de haricot de

l'yemen ; le haricot du Frez/an , l'abdellaui et le

clomairi, deux sortes de melons.

ESTA M P E S.

Carte topograpliique du Caire et de ses environs*

Plan du Caire , du puits de Joseph , de l'aiguille

d'Héliopolis , du sphinx, de la grande pyramide

pour 1 extérieur ; coupe de l'intérieur. Plan des

souterrains des momies et des oiseaux embaumés.

Figures des arbres et plantes. Portrait d'un Egyptien,

d'une Egyptienne, d'un soldat, d'un juge , etc.

;
1 m
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CHAPITRE VI.

E
Désert de Sceté ou de Saint-Macaire,

TENDUE de ce de'sert; nombre <îe ses anciens
monastères; ce qu'il en reste à pre'sent; ditï'érence
des religieux Coptes d'avec les anachorètes des temps
passés; lac deNitrie; Barbelama, ou mer sans eau;
bateau pétrifie ; mines de pierres d'aigle ; sables
divers ; ocre rouge ; sel gomme ou pyramidal ; jonc
pour les nattes; tamarinde; gazelles; hyènes; bœufs
sauvages, etc. Temple de Jupiter Ammon.

ESTAMPES.

Carte de ce désert. Plan des monastères. Portrait
d'un religieux Copte. Figure du sel pyramidal, de
l'hyène , du bœuf sauvage, de la gazelle.

%\*\*\\\\\*\\\VVV\V\\W\\VVV\\V\\\\X'VW%\VVV\\\%\\\\\'V\\\\\WVV\\\\\\\\\%

CHAPITRE VII.

VJE chapitre contient l'étendue du Caire Jusqu'à la

tête du canal de Joseph , où sont compris l'île Hé-
racléopolis et les trois labyrinthes.

Vous y verrez les villes modernes de Benisouef

,

du Fraioum, de Bhenessé, de Menié, de Mellaui;
le puits du monastère de Jarnous; les anciennes villes

d'Aphroditopolis; un autre Busiris; un autre Arsinoé,
Crocodilopolis , Héracléopolis , Oxyrinchus, Her-
mopolis, Cynopolis, This ou Thinis, qui a donné
son nom à une dynastie des Thinis les : Anlinoé

,

capitale de la Basse-Thébaïde , le canal de Joseph

,

jadis fossa Thineos ; les lacs Maurus et Mœris

,

celui-ci doux , et l'autre salé ; les trois labyrinthes

(contre la prévention commune qu'il n'y en avoit
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qu'un ) , dont les ruines subsistantes cadrent juste

avec la relation de Diodore de Sicile ; les fameuses

grottes sépulcrales de BenihafFan; des cavernes au

levant du Nil; plusieurs pyramides; une aiguille de

granit ; des sacrifices gravés en relief sur la face des

monts de Touna et de Téhené ; les monastères des

saints Georges, Hour, Jean-le-Petit ; épitaphes de

la Poulie, de la Poutre, et autres; deux inscriptions,

une grecque et l'autre arabe à Ilahoum ; une autre

grecque sur le mont Téhené ; une arabe à Menié ;

une troisième grecque à Antinoé ; une coptique au

monastère de la Poutre. Nous aurons occasion de

traiter du crocodile, du tarse, de la variole , du

bolti, du facaca, espèce d'orbis marin, et autres

poissons ; des grues ; des lianas , espèce de hérons ;

des archanges, bichots,bcccassines; desfarfours ou

canards à tête bleue ; du papyrus et autres joncs du

Nil ; des fruits du Fayoum ; du vin des Coptes pour

leurs messes ; des myrobolans.

ESTAMPES.

Carte de l'île Héracléopolis et de la province du

Fayoum , du lac Maurus , et du petit labyrinthe.

Plan du grand labyrinthe, du petit portique d'Her-

mopolis ou Achemomain , de la colonne de Sévère

Alexandre à Antinoé, de deux portes entières de

cette ville; du sacrifice au soleil vers Touna, des

grottes de Béni-Hassan; portraits du crocodile, des

oiseaux rares , etc.

\V\»\V\X\\V\VV\\%\\*\'V\^\^\»'V'W\1.V\'V\\%'%V'VV».\V\'\\'VV\\\\\'\\\\V%*\\%*>.*%***

CHAPITRE VIII.

Désert de la Thèhaïde, ou de Saint-Antoine y avec

le passage des Israélites par la mer Rouge,

Noms des montagnes, vallées ,
plames , sources

d'eau, carrières de talc, carrières de marbre noir,
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jaune , ronge , et moucheté dans ce désert. Monas-
tères de wSaint-Antoine et de Sainl-Pauî , la proxi-
mité de leur situation , et l'éloignement de l'un à
l'autre par le détour des chemins ; cellules dans les
rochers

; idée des anciens solitaires ; caractère des
Copies qui leur ont succédé ; mer Rouge , sa lon-
gueur, sa largeur, son flux et reflux, sa navigation;
le corail blanc , les champignons pétrifiés , les con-
ques tigrées, les oursins si délicatement tournés, et
autres curiosités de cette mer. Qu'est-ce qu Azion-
gaber d où les flottes de Salomon faisoient voile vers
Ophir, Lieu du passage des Hébreux à travers les

flots. Animaux qui fréquentent ces solitudes, surtout
le tigre, le chamois, l'autruche , la gazelle, le quatha
espèce de perdrix, l'ouaral, espèce de crocodile ter-
restre ; simples particuliers.

I
ESTAMPES.

Carte du désert de la Thébaïde avec la route des
Israélites sortant d'Eg;^pte. Vue des monastères de
Saint-Antoine et de Saint-Paul; portrait du tigre,
du quatha , de l'ouaral , des conques , des oursins

,

du corail blanc.

*V'V*'^^*V\\\\\>-w\vv\\\\\V\\\.\V•VWVV\\WWV\\W%\\\.\X\\V'».%*\\'\\\'»\\\\'V%\\\%

CHAPITRE IX.

Etendue depuis la tête du canal de Joseph , jusque
la tête du canal Abouhomar au-delà de Girgé

,

Capitale de la Haute-Egypte.

J'ai découvert les antiques cités ^Apollinopolis
magna ^ de Lycopolis , Veneris civitas^ Antoepolis^
Penopolis , Prolemaïs magna , Ahydus avec son
palais de Memnon , et son temple d'Osyris; l'ancien

canal Lycus ^ aujourd'hui Abouhomar; une inscrip-

tion grecque dans le temple d'Anthée : luie latine
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lâans le temple de Jupiter vers Manfeloiith. Nous
parlerons des villes moderiies de Maufeloulh , Sioutli

,

Abouthige, Kau, Akmiiri, et de son serpent révéré
du peuple; de Girgé , des monastères de Saint-
Mennas

, de Sainl-Sennodius , de Saint-Paèse , du
Moharray sanctifié par la présence de Jésus-Christ,
au rapport de Rufin ; de certains prétendus possédés
chez les Coptes et les Turcs , de la navigation sur le
Nil

, des voleurs plongeurs , des bateaux de cale-
bace , de l'ancienne Oasis à présent Elovah ; des
Barbarins cpii amènent les esclaves noirs, portent
la poudre d'or, les dents d'éléphant, et les cornes
d'une espèce de licorne. Nous expliquerons les
quatre sortes d'acacias , le seissaban, le fetené, le
santh et le sial . les différentes huiles en usage,
excepté celle d'olives.

ESTAMPES.

Carte particulière du pays mentionné dans ce
chapitre. Vue du temple d'Anthée ; vue du palais
de Memnon à Abydus , du monastère de Saint-
Mennas

; figure des bateaux à calebace , et des dif-
férens acacias.

CHAPITRE X.

Etendue depuis Girgé et VAhouhomar , jusqu'à
Thèbes exclusivement»

JL'ON y remarquera les ruines àQ Diospolis parm,
^Apollinopolisparva, de Coptos , de Bérénice, dç
Myoshormos^ , de Tentira avec son magnifique
temple de Vénus encore entier et sa chapelle d'isis,
son bois de dattiers et un autre de doums

, qui est
une espèce de dattier sauvage ; une inscription
grecque au temple de Vé^ns, une auue grecque au
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temple d*Apollon de Quoiis; l'île Tabenne avec les
restes du monastère de Saint-Pacôme , les monas-
tères de Saint-Victor, de la Croix, du Synode Saint-
Palémon; les burlesques imaginations des Coptes
sur les merveilles de leurs saints ; les Arabes nommés
Houara

; les Al)abdé , les Beniouassel et autres di-
verses races d'Arabes répandus en Egypte; leur
manière de se gouverner, de vivre, de voler , etc. ;

leur dépendance des cachefs et sangiacs turcs ; Ic^ir
infataation pour la magie , les sortilèges , la pierre
philosophale, la découverte des trésors; leur travail;
leur commerce

; les foires réglées toutes les semaines.
Nous parlerons du blé d'Inde, d'une sorte de long
melon nommé herch , d'une mine d'émeraude.

ESTAMPES.

Carte de ce climat particulier. Plan du temple de
Vénus , de la chapelle d'isis. Copie du buste de
Vén:is , de quelques colonnes du temple , et
de quelques portas dans les avant - cours. Vue des
restes d'un vestibule d'Apollon à Quous. Portrait
d'un Arabe armé et à cheval. Figure du doum , du
herch.

v\\\\^^^v^\^\\\%\v\\^\\^\^^^\^^v\^^\x^^^*^^^^xv\\\^\^•»,\^^^,x\^\^\\\\\^^^»^

CHAPITPtE XI.

Thèbes,

Utendue de cette ville à cent portes ; sa situation

,

son élévation du pôle ; villages substitués à ses ruines ;

les divers monumens qui ont échappé à la fureur des
siècles , au levant et au couchant du Nil.

Au levant du Nil,

I. Le château royal : six ou sept portes encore
entières d'une magnificence extrême ; les avenues de
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ses portes garnies de centaines de spliynx et d'autres
statues de marbre ; le grand salon soutenu par cent
douze colonnes , chacune de neuf palmes de haut
et quinze de diamètre ; six obélisques de granit et
de porphyre ; à l'entrée du salon , des appartemens
revêtus de porphyre, plus de mille colonnes en dif-
férens péristiles , une infinité de sculptures sur les
colonnes et les murs

, quatre colosses de marbre

,

deux étangs d'eau nitreuse.

2. Le palais et sépulcre du roi Osimanduas , men-
tionné par Diodofe ; plusieurs centaines de colonnes
sculptées et non sculptées ; deux bastions , oti sont
gravés les combats et triomphes de ce roi ; deux
obélisques de granit, et deux sphynx de marbre
noir au-devant des bastions; ruines de sa biblio-
thèque; plusieurs salles et temples à demi-entiers; la

chambre de son sépulcre , entière ; quai sur la rivière.

Au couchant du Nil,

,.^' I^,^s deux colosses dont parle Strabon , chargés
d'inscriptions grecques et latines.

4. Restes du palais de Memnon , et sa statue
colossale.

5. Deux sépulcres royaux accompagnés de plu-
sieurs temples , cours, galeries , et d'une infinité de
colonnes.

6. Sept autres sépulcres de rois , dressés dans de
vastes et magnifiques grottes de la montagne dont
Diodore fait mention.

7. Plusieurs autres tombeaux creusés dans le roc.
8. Les cent écuries décrites par Diodore. Nous

parlerons aussi de l'île Louis , et de deux autres îles

ordinairement couvertes de crocodiles ; enfin des su-
perbes ruines de Madamot au nord-est de ïhèbes.

ESTAMPES.,
Vue de Thèbes et des plaines d'alentour ; vue du

château royal; plan des avenues des portes; dessiu

il
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de chaque porte en particulier

; plan du grand salon

,

d'une de ses colonijes en particulier; des six obé-
lisques , principalement des deuK petits des porphyre

;

des appartenu .:;, de porphyre , d'un des périsliles;

vue du palais d Osymanduas ; vue des deux bastions
avec leurs obélisques et leurs sphyax

; plan d'un sé-
pulcre et de quelque salle , ou temple

; plan des
deux colonnes au couchant; du palais de Memnoii
et de sa statue ; vue des deux grands sépulcres
royaux ; plan particulier de deux chambres sé|Hil-

crales; plan des sept autres tombeaux des rois, creusés
dans le roc ; de ce qui reste des cent érunes ; des
trois îles infestées de crocodiles j des luines de
Madaniot.

CHAPITRE XII.

Etendue depuis Th't^s jusqu'aux premières cata^
ractes , et au bout de l'Egypte»

.lM OUS trouverons l'antique ville ^Hermotis , au-
jor«rd'hui Armant; une autre Veneris cintas ^ au-
jourd'hui Tôt; une 2ii\{.ïeCrocodilopolis , aujourd'hui
Démocrat; Laiopolis, aujourd'hui Asphoun ; Lucinœ
civitas , c'est Assena ; Accipitrum cii>itas , c'est

Arfou ; une autre Apollinopolis , c'est Mansourié ;

Syene , c'est Assouan ; Elephantina , c'est une île

voisine d'Assouan ; les cataractes , et la manière d'y
naviguer. Nous décrirons les restes des temples de
Jupiter et d'Apollon à Armant , desquels Slrabon
fait mention ; les restes du temple de Vénus à Tôt ;

le joli temple du poisson Latus encore entier à
Asphoun ; le beau temple de Luciue aussi entier j

tout sculpté en dedans et en dehors , à Assona ; le

célèbre temple des dieux u Arfou j celui d'Apollon à

Mansourié ;



k1 salon

,

six ol)é-

^rphyre ;

L'risliles ;

bastions

d'un se-

plan tics

^emnou
épiilcies

5 sé|uil-

, creust^s

?es ; des

lînes de

tiw^wiwxi'.

?j cata-

ïs , aiT-

as , au-

mrd'liui

Lucinœ
• , c'est

sourie ;

une île

ière d'y

pies de
Slrabon

à Tôt ;

»nlior à

entier j

3na ; le

loUon à

isoiirié ;

ÉDIFIANTES ET CURIKUSES, 32t
Mansourié ; les diverses formes de cliapiteaux d'un
goût pharaonique , qui couvrent les colonnes de tous
les temples de la Thëbaïde ; le monastère et les tom-
beaux des martyrs , dressés pat sainte Hélène au-
dehors d'Assena , avec leurs inscriptions grecques ;

le monastère de Saint-Pacôme et autres ; les carrières

tie pierre de Baram ; les carrières de marbre blanc ;

la faine use carrière de marbre granit proche d'As-
souan , qui ne fut jamais ( selon la grossière idée de
cerlaÎTis auteurs ) une pierre fondue. Nous parlerons

en passant de la Nubie , d'Ebrin sa capitale
, jadis

Prenons , et des autres places que les Turcs y pos»-

sèdent. Nous traiteiuns à fond du Nil , de sa source ,

des causes de ses inondations , des royaumes qu'il

parcourt , de l'île Meroé si renommée , de ses

autres îles , de ses cataractes , de ses écueils , de ses

canaux, etc.

ESTAMPER,
Cartes depuis Thèbes jusqu'aux Cataractes ; plan

des temples de Jupiter et d'Apollon à Armant , du
temple de Latus à Asphoun , de celui de Lrcine à
Assena, de celui des dieux à Arfou et d'Apollon
à Mansourié , des chapiteaux du vieux temps , du
monastère des Martyrs , de la carrière de granit.

CHAPITRE XIII.

Récapitulation générale par plusieurs Listes gui

peuvent sentir de Table*

1. JLiSTE des différentes dynasties , et des sou-
verains qui ont régné en Egypte,

2. Des trente nomes anciens.

3. Des provinces selon la 'division des Ptoléméeg
et des Romains.
T.IIL 2x
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^es ''r^^l^^^''^'^'^'''fl'^' «» gouvernemens sous

5. Des vingt-quatre beys.
6. Des sept corps de milice.

7. Des anciens ëvéchés mentionnes dans les con*
elles et ailleurs.

8. Des dix évéchés qui restent aux Coptes.
9. Des anciens monastères des déserts de la Thë-

J>aide , supérieure et inférieure , de Sceté, et
le long du Nil.

10. Des monastères d'à présent, de ceux qui sont
habités par des religieux , et de ceux qui ne le
sont pas.

*

1 1. Des anciennes villes dont H reste des vestiges,
i 2. Des villes modernes.
i3. Des bourgs et villages , siu-tout le long du Nil

et des canaux.
'

14. Des temples qui restent entiers , ou à demi-.
ruinés.

1 5. Des inscriptions grecques , des latines , des copti-
ques et des arabes.

*

16. Des principaux hiéroglyphes , et de l'ancienne
langue des Egyptiens.

17. Des canaux du Nil.

18. De ses embouchures antiques et modernes.
19. De ses îles , des cataractes.
20. Des lacs d'Egypte, des birkes ouétangs passagers.
21. Des fontaines et puits.

i2. Des montagnes.
23. Des grottes sépulcrales et autres.
24. Des pyramides.
fl5. Des péristyles et des colonnes détachées.
26. Des obélisques.

27. Des animaux terrestres singuliers.
28. Des oiseaux curieux.

29. Des poissons du J^îil , et des productions singu-
lières de la mer Rouge.

30. Des plantes particulières.
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LETTRE
Du père Sicard, de la Compagnie de Jésus , mis"

sumnairc au grand Caire , au père Fleuriau ,

de la même Compagnie , sur le passage des Israè-

iiies à trui'ers la mer Rouge,

Mon révérend père,

La paix de N, S»

Lorsque jVmropris d'aller visiter les monastères

de Saint -Antoine et de Saint-Paul ermite
, j'eus

l'honneur de vous mander que le principal motif

de mon voyage étoit d'examiner de près et à loisir

la route que les Israélites avoient prise par ordre du
Soigneur, pour sortir de l'Egypte , et dont on sait

^qu'ils sortirent en traversant la mer Rouge.

Je crois l'avoir découverte , cette route , et je suis

convaincu que les auteurs , tant anciens que mo-
dernes, tant Juifs que Chrétiens, qui ont fait prendre

aux Israélites un autre chemin que celui dont je

vais vous parler
,
pour arriver aux bords de la mer,

ne se sont trompés ,
que parce qu'ils n'avoient pas

vme carte exacte , ou , pour mieux dire , une con-

noissance parfaite de la Basse -Egypte , de la situtv-

tion et de la disposition des lieux. L'Ecriture sainte

néanmoins sutfisoit pour les redresser et pour leur

faire voir que leur système ne s'accoidoit nullement

avec le texte sacré.

Voici donc quel est mon sentiment : je vous lais-

serai à juger si je pense juste ou non, en jetnnlles yeux

sur la carte que j'ai dessinée et que je vous envoie, et

en confrontant ma dissertation avec ce que Moïse a

rapporté de la fuite des Israélites , et du fameux pas-

sage de la mer Rouge.

Je prétends que le roi Pharauii ,
qui régnoit

I

•l"3
•
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lorsque les Israélites sortirent de l'Egypte sous la
conduite de Moïse , demeuroit à Memphfs. hé texte
sacre dit que Moïse , encore au berceau (i) , fut ex-
posé au courant du Nil

, porté au lieu même (2)où se promenoit la fdle de Pharaon , et qu'il fut
élevé par ses soins

; preuve que le lieu de la nais-
sance de Moïse n'étoit pas fort éloigné de la ville
capitale de l'Egypte , et que cette ville étoit le long
des bords du Nil : deux choses qui ne peuvent con-
venir qu'à Memphis , et non pas à Tanis et aux autres
villes

, qui , en difïérens siècles , ont été villes royales
et la résidence des rois d'Egypte. Je suppose qu Hé-
hopohs

, qu'on appelle aujourd'hui la Matarée , et
qui est très-proche du Caire et de Girgé , a été la
ville où naquit Moïse (3) ; du moins Appion , au
rapport de Joseph , soutenoit que de temps immé-
morial les Egyptiens avoient été de ce sentiment-là.
D'un autre côté

, que Memphis art été le long du
Nil

,
rien de plus clair et de plus siir. Hérodote

,

Antonin
, Strabon , Pline , Diodore , et générale-

ment tous les auteurs placent Memphis à Toccident
du Nil

, et vis-à-vis de Babylone
, qui est à l'orient.

Ce n'est pas tout (4) , Strabon met les pyramides à
quarante stades de Memphis (5). Pline les met tout
au plus éloignées de la même ville (*) de six mille
pas (6). Diodore dit que Men^ihis est un peu au-dessus
du Delta; Strabon en marque la même distance (7) ;

savoir
, trium schœnorum , et à l'occident du Nil (8).

Il ajoute que Memphis étoit vis-à-vis de Babylone!
Etienne de Bysance (9), parlant de Latopolis, dit
quec'étoîtun faubourg de Memphis , et que ce fau-
bourg étoit près des pyramides. De toutes ces auto-

("*) SXOINO;^
, mesure particulière aux Egyptiens, de

soixaute fitacîes selon Hérodote
j par conséquent trois font

sept lienp- et demie. Quelques auteurs veulent que chaque
mesure lût seulement de trente stades; d'autres veulent
qu elle fût de cent vingt stades. (Ao/e de Vancienne édition.)

Il
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rites il s'ensuit nécessairement que Memphis étoit

011 est Girgé , et Babylone , oii est le vieux Caire ;

l'une et l'autre ville le long du Ni) : Memphis à l'oc-

cident , et Babylone à l'orient.

Autre^ preuve que Pharaon demeuroit à Memphis
et non pas à Tanis. Entre les prodiges que Dieu
opéra en faveur des Is»"aélitcs , un des plus mar-
qués dans l'Exode (10) est cette nuée de sauterelles

qui fondit tout à coup sur l'Egypte. Ces insectes
ravagèrent et désolèrent toutes les campagnes , sur-
tout les champs et les jardins du Roi. Pharaon eut
recours à Moïse ; à la prière de Moïse , un vent im-
pétueux de l'ouest s'éleva , qui dissipa les saute-
relles , les enleva et les emporta dans la mer Rouge.
Comriient accorder ce détail avec la situation de
Tanis

, qui est au nord de la mer Rouge , laquelle

en est à trente lieues? Naturellement de Tanis, ks
sauterelles auroient du être emportées dans la Mé-
diterranée

, qui n'est éloignée de cette ville que de
six ou sept lieues. De plus , les Israélites sortirent
en trois jours de l'Egypte , traversèrent la mer
Rouge et allèrent au mont Sinaï : trois choses mar-
quées distinctement dans l'Ecriture sainte. Or, pour
aller de Tanis dans la Palestine ou au mont Suiaï

,

il ne faut point traverser la mer Rouge ; le chemin
est droit , uni et toujours par des plaines.

Ces trois choses sont encore plus inexplicables

en faisant partir les Israélites d'Eléphantine , de
Tinis, de Bubaste, de Mendès , de Sais , de Xoïs,
de Sébannytus ou de quelqu'une des autres villes

impériales ; car il n'est pas une de ces villes qui ne
soit éloignée de six , de huit et de dix journées de
la mer Rouge , voisine de Sinaï : au lieu que rien
n'arrête dans le récit que fait le texte sacré de la

marche de Israélites, si on la fait commencer à Mem-
phis. Eu effet , je suis pas à pas le texte sacré. Je
vois que Moïse déclare à Pharaon que la volonté du

.;^«--
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Seigneur est que les Hébreux lui sacrifient dans «n
désert éloigné de trois journées de toute habita-

tion (n). Je vois que M. ïse et Aaron sortent au
milieu de la nuit du palais de Pharaon pour aller

signifier aux Israélites de partir sur le ch0inp et à

la hâte : ce qu'ils exéciilèrent au point du jour. Tout
le peuple d'Israël étoit donc déjà assemblé dans
quelque vaste plaine peu distante du palais de Pha-
raon (12). Je vois que Pharaon, en permettant aux
Israélites de s'éloigner de trois journées , craint qu'ils

ne s'enfuient et qu'ils n'aient dessein de ne plus

revenir (i3). Plein de cette pensée , il songe à leur

défendre de mener avec eux leurs enfans et leurs

troupeaux (i4)» J^ vois qu'une multitude innom-
brable de peuple décampe de Ramessès , et qu'en
trois jours elle arrive sur les bords de la mer Uouge.
L'Ecriture marque les trois campemens , savoir :

Socoth y Etham et Phihahirot (i5). La nécessité

de se dérober au plutôt de l'Egypte ne leur per-
mettoit tout au plus que de camper pour se reposer

pendant la nuit. Je vois enfin que les Israélites , le

troisième jour de leur marche , ayant la mer en
face , et à droite et à gauche des montagnes alFreuses

et inaccessibles (16), dit Joseph, tombent dans le

désespoir , en viennent aux murmures (17), et re-

prochent ù Moïse de les avoir conduits dans le désert

pour les livrer à Pharaon , qui , instruit de la carte

de son empire
,
jugeroit aisément de l'embarras où

ses esclaves fugitifs dévoient sr trouver en ce lieu

là , et n'auroit qu'à les poursuivre pour leur ôter

toute ressourcv^ humaine et tout moyen d'échapper

à sa fureur (18).

Mais avant que d'en venir à l'application que j'ai

à faire de ces circonstances à mon système , et d'en

montrer la conformité
, je dois établir solidement en

miel endroit étoit Ramessès, ce lieu si fameux par la

donation qu'en lit Pharaon à Jacob et à ses enfans (19);
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ce Heu que les Israélites eurent ordre de bâtir (30)

,

qu'ils accrurent si fort dans la suite : ce lieu , d'où

l'Ecriture fait décamper le peuple de Dieu pour se

rendre à Socoth. Tout dépend de ce point fixe , et

c'est comme le fondement de tout le reste.

Sans contredit, Ramessès est ce qui s'appelle

aujourd'hui Bessatin, petit village à trois lieues du
vieux Caire , à l'Orient du Nil , au milieu d'une plaine

sablonneuse qui s'étend deux lieues depuis le vieux

Caire jusqu'au mont Troyen ou Tora , et une lieue

depuis le Nil jusqu'au mont Diouchi. Je dis encore

^ne fois que Ramessès est ce qui s'appelle aujour-

d'hui Bessatin. Pour peu qu'on ait parcouru l'Egypte,

et qu'on ait demeuré au Caire, l'on sait que de temps

immémorial les Juifs du Caire se sont fait et se fout

enterrer près de Bessatin. Une pareille tradition

est une démonstration à quiconque connoît la nation

juive, attachée h ses traditions jusqu'à la superstition,

et qui n'auroit jamais choisi ce lieu-lî\ que dans la

pensée de mêler les cendres de ceux qui sont morts

dans les siècles postérieurs avec les cendres de leuri

ancêtres.

Cette tradition paroît même autorisée par l'étymo-

logie des noms que les Arabes ont donnés aux lieux

circonvoisins du cimetière des Juifs. Le rocher,

par exemple, qui est sur le mont Diouchi, par

conséquent ,
qui est en face de Bessatin et à la vue

de Girgé, se nomme Mû/anat-Moussa, c'est-à-dire,

lieu où Moïse communiquoit avec Dieu, et où , ap-

paremment, ce li^gislateur, au sortir de chez Pha-

raon, sê rendoit pour y adresser publiqiM»ment sa

prière au Sei^ieur , et pour en qU^mÏt la ^erté

de son pef/pl«*

Un autre <"«empî* ,
qui est du moins aussi plau^

sible ttne U» pr#tnier , -c esf que les ruine» du monas-

tère 6^ Sawit- Arsène sur le mont Tora tm Troyen
,

n'ont poiii* Vautre nom parmi les Arabes que celui

il j >.'
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de Merû'vad-Moussa , ce qui signifie hahitation de
Moïse. Or , personne n'ignore que , selon le texte
sacré, Moïse, dans le campement des Israélites,

s'étoit choisi un poste qui dominoit sur tout le
camp. Non-seulement Bessatin et la plaine dont je
Tiens de parler, sont le lieu d'où les Israélites par-
tirent pour sortir de l'Egypte ; mais ils sont encore
le lieu oii ils s'assemblèrent de toute l'Egypte , et
où ils passèrent quelques jours sous des tentes (21)

,

pendant que Moïse demandoit à Pharaon leur déli-
vrance, et opéroit coup sur coup cetle foule de
prodiges, qui consternèrent les Egyptiens, et qui
leur firent souhaiter avec empressement l'éloigne-
ment des Hébreux.
Au reste , quelque grand que fût le nombre des

Israélites ( car, outre les six cent mille combattans
dont l'Ecriture fait mention, il y avoit peut-être trois

fois autant de femmes, d'enfans et de vieillards, ce
qui feroit deux millions quatre cent mille âmes, et
c'est faire monter le nombre des Israélites aussi loin
qu'il peut aller); cette armée néanmoins pouvoit
camper facilement dans la plaine de Bessatin

, je

veux dire de Raraessès ; j'en ai fait le calcul , et
souffrez que je vous fasse en peu de mots le détail
de cetle supputation. La plaine a une lieue de lar-
geur, savoir, depuis le mont Diouchi jusqu'au Nil;
et deux lieues de longueur depuis le Caire jusqu'au
mont Troyen ; deux lieues font 6000 pas géomé-
triques , autrement 1 2,000 pas communs. Que deux
mille liommes soient rangés de front dans cette
longueur, ils auront chacun six pas communs de
distance de l'un à rautr- par les côtés. Dans la
largeur

,
qui est de trois mille pas géométriques

,

qu'on mette douze cents files ou rangs de deux mille
hommes chacun , laissant cinq pas communs d'une
file à l'autre , il est évident que deux millions quatre
cent mille hommes sont placés et campés commo-
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dément, et que chaque file ayant de distance jusque
son voisin, cinq pas d'un côté et six pas de l'autre,
il restoit assez de terrain vide pour les chameaux et
autres bêtes de somme

, pour les tentes , les lits

,

les ustensiles de cuisine , et les autres choses néces-
saires à un campement.

Cette plaine a cela encore de particulier
, qu'elle

est le long du Nil; par conséquent, les Israélites
étoient à portée d'avoir de l'eau en abondance, et
des provisions par le moyen des barques qui mon-
toient et qui descendoient le Nil. Elle est sabln-
rieuse, par conséquent propre à camper et à y dresser
des tentes. Elle est inculte et stérile; par conséquent,
cette multitude infinie de peuple ne pouvoit ni in-
commoder personne , ni faire aucun tort aux biens
de la terre

, puisqu'elle n'est ni habitée ni cultivée.
Elle n'est séparée de Memphisque par le lit du Nil;
par conséquent, Moïse pouvoit aisément, en peu de
temps

, aller à la cour de Pharaon , et en revenir
au camp , recevoir les ordres de ce prince , et les
apporter aux Israélites. On auroit beau chercher dans
le reste de l'Egypte une autre plaine

, je doute fort
qu'on en pût trouver une seule , à qui toutes ces
choses ensemble pussent convenir , comme elles
conviennent à la plaine de Ramessès. Quand je dis
dans le reste de l'Egypte, j'entends cette partie de
l'Egypte qui est à l'orient du Nil , et enlre ce fleuve
et la mer Rouge. Le bon sens veut que le rendez-
vous marqué par Moïse aux Israélites ait été de ce
côté-là. Comment deux millions quatre cent mille
hommes avec im bagage infini auroient-ils pu passer
le Nil le jour de leur départ, s'ils avoient été campés
dans une plaine au couchant de ce fleuve? cette
marche auroit sans doute du îTi<>rveilleux, et seroit
inexpliquable. Au lieu que k texte sacré parle bien
d'un départ précipité et fait a l- liâie, mais fait avec

' 1 "i

im
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ordre, sans confusion , dan. un chemin «ni, où le
peuple de Dieu ne trouva nul (bslacle.

Je viens à présent au chemin que les Israélites
ont du prendre, et ont pris effectivement pour aller
en trois jours de la plaine de Bessatin à la mer
rioiige. Je ne perds point de vue, ou plutôt ie suis
toujours exactement ce que le texte sacré nous dit
du decampement et de la route que le peuple de
Dieu prit pour sortir de l'Eg^-pte. La preniière céré-
monie de la manducation de l'agneau pascal et des
pains azymes se fit à Ramessès (1^2). Les linteaux et
les jambages des portes , c'est-à-dire des cabanes ou
des tentes que les Israélites avoient dressées pour
camper, furent teints du sang de l'agneau. L'ange
exterminateur passe et met à mort les premiers ne's
des Egyptiens et ceux mêmes des animaux , et ne
fait aucun mal dans tous les lieux qui sont marqués
du sang de 1 agneau. La consternation se répand de
tous cotes, et jusque dans le palais de Pharaon*
Ce prince

, alarme et troublé par les cris de ses sujets,
qui craignent pour eux le même sort qu'ont eu les
premiers nés, appelle Moïse et lui ordonne de faire
partir promptement cette multitude de peuple cam-
pée a Ramessès. L'ordre est donné à Moïse et porté
au camp en moins d'une heure (23). Ce temps-là
sutht pour aller et pour revenir de Bessatin à Girgé
et de Girge à Bessatin. Les Hébreux pressés par leur
propre intérêt, par les instances des Egyptiens, et
par les ordres de Pharaon, vont à la faveur de la
lime, qui étoit pleine, et à Memphis eiàLeté, fau-
bourg riche et considérable de Memphis, emprunter
des vases d'or, d'argent et de riches liabits (24).

,
Qwelmies jours auparavant, ils avoient commencé

a taire de pareils emprunts (25). Loin de trouver
d(.s gens qui les rebutassent lorsqu'ils demandoient
quelque c hose

, c'étoil à qui les préviendroit, et cîîa-
cun se d 'pouilloit avec joie de ce qu'il avoit de plus

% ' .:lt.:h

N-",/
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précieux, pour sauver sa vie, et pour iloigner
peuple dont la présence lui étoit fatale (26). En un
mot , ils firent tant de diligence , et les circonstances
leur furent si favorables , qu'au point du jour ils

furent prêts à marcher, et à prendre la route que
Moïse leur marqueroit. Ils n'avoient pas eu le temps
de faire cuire 'e pain nécessaire pour le voyage, et

ils se contentèrent d'envelopper dans leurs manteaux
la pâte qui n'étoil point encore fermentée (27). Ce
qui me fait croire que leurs manteaux étoient à peu
près semblables à ceux dont se servent aujourd'hui
les arabes. Le manteau d'un arabe est une pièce'

d'étoffe longue, peu large, sans couture
, garnie aux

deux bouts de cordons tressés
,
qui servent à lier le

manteau entier, ou un coin seulement, dans lequel
l'on met ce que l'on veut porter, comme dans
un sac.

Les Israélites attendent donc le signal pour mar-
cher et pour prendre la roule qui leur sera marquée
par Moïse: car ils avoient devant eux deux routes,
et ce sont les seules qui mènent de Memphis et de
Ramessès à la mer Rouge : savoir, la vallée qui est

entre le mont Tora et le me il Oiouchi; et l'autre est

la plaine qui mène de Babyloi.'^^ ou du vieux Caire
à Arsinoé , aujourd'hui Suez. Le chemin par celte

plaine étoit le plus court et le plus facile; maiii il

falloit que Moïse parlât, et lui seul poLivjl' déter-
miner quelle route l'on devoit choisir.

Quand Moïse n'auroit agi que selon les vacs hu-
maines, il n'avoit garde de conduire les Israélites

par la plaine qui aboutissoit à Arsinoé. Il connoissoit
le caractère de Pharaon

, prince défiant, qui n'auroit
jamais soufl'ert que ses esclaves prissent une route si

propre à s'évader
, puisqu'en trois jours ils auroient

été hors des bornes de ses états , et hors de son pou
voir. 11 avoit signifié à Pharaon, qu'il alloil dans un
désert, oii les Israélites, loin de la vue des Egyp-
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tiens et sans crainte, pussent répandre le sane de<^annnanx,c,nerEgypte révéroit coLe ses die,^^^^^^^^^Et cette p aine étoit «ne des plaines les pus fré-quentées de l'Egypte. Aussi n'ai-je jamais^pn colcevoir comment de sayans hommes , après avoir dltadle la marche des Israélites par la plaine iusau'àArs„.oé, autrement Suez, le. Ut rebrousser cte-

"oile'eTir '"^V''^^^^^,^
et prendre une vallée

étioite et longue de sept heues. Il étoit naturel deles faire marcher droit vers la Palestine
, par les vastes

déserts qui mènent à Sinai, à Gaze ei k Hébron
sur-tout puisqx. Ils étoient poursuivis parles troupes
e Phamon. Le chemm est uni, nulle montagne

,

md dehle nul obstacle pour une marche; au lieuque la vallée qm va de Suez à Beelsephon, le longde la mer est si étroite, qu'elle a tout au plus un
ÎÎ^Mrt de heue do largeur. La marche d\in peuple
infini par cette vallée est donc une chose, ie ne dispas nu lement vraisemblable, mais mêmJ impos-
sible et clumerique. Je dis donc que Moïse, Aitre
ces rayons

,
instruit comme il Tétoit par le Seigneurmême

,
ordonna aux Israélites de marcher, de prendre

1 autre route, et d'entrer dans la vallée qui est au-
dessous du mont Tora, du côté du désert de la Thé-
^aide

,
sans s'écarter ni sans s'avancer vers la Haute-

l^gypte, ou vers le midi. En effet
, pour peu qu'ils se

tussent détournes du chemin qui les conduisoit di-
recteiTient a la mer Rouge, il leur auroit été impos-
sible d y arriver en trois jours. L'énumération que ie
vais taire de toutes les circonstances de celte route
sera la preuve de ce que j'avance.

'

Je puis en parler avec certitude. En 1720, ie fis

l M 7 """^^'^^ ^''' ^'' Israélites, en compagnie
de M. Fronton

, drogman de France au Caire. Nous
partîmes au mois de mars, et à la pleine lune : nous
campâmes a Ramessès, à Socoth, à Ëtham, >c Phi-
nahiroth. JNous ne mîmes que trois petites journées
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à aller de Bossalin , que j'ai dit être Ramessès , u
Phihahirolli, connu aujourd'hui sous le nom de
Thouaireq, et nous n'en mîmes pas davantage à re-
venir au grand Caire. Par notre marche , nous ju-
geâmes qu'il y avoit de l'un à l'autre vingt-six ou
vinçt-sept lieues françaises; et nous conclûnios qu'il
avoit éié facile aux Israélites, de faire chaque jour
huit à neuf lieues. La traite n'et loint excessive
pour des gens accoutumés au iravaifle plus dur, h
la faim, à la soif , et aux rigueurs d'une longue ser-
vitude, et qui de plus espèrent, par cette roule,
pouvoir recouvrer bientôt leur liberté, sur-tout trou-
vant un chemin uni et commode, et dans un temps
favorable, qui étoit celui de l'éqiiinoxe, où l'air est
doux et la chaleur supportable, et d'ailleurs tempérée
par la colonne de nuée qui les ombrageoit.

Quoiqu'ils fussent plus de deux millions d'ames,
et qu'ils menassent avec eux leurs troupeaux et quan
tué de bêtes de charge , ils pouvoient marcher plu-
sieurs mille personnes de front dans rendroit.le plus
étroit de cette vallée, par où ils commencèrent à dé-
filer, et qui est entre le mont Diouchi et le 'mont
Tora. La vallée a au moins une lieue de largeur; plus
on avance, plus elle est large; et j'ai souvent re-
marqué que la largeur alloit à deux ou trois lieues.
Pour ce qui est des vivres, ils ne dévoient point en
manquer. La terre y est couverte de prêle, de genêt,
de tamaris

, d'aber qui est une plante semblable au
romarin

, dont les chameaux sont passionnés , et de
toutes autres sortes d'herbes. Ce ne sont qu'arbustes,
dont plusieurs sont secs , et dont les Israélites pou-
voient faire du feu, pour cuire la pâte qu'ils por-
toient. Enfin, sous ces arbustes, et sous ces diffé-
rentes herbes , il y a au printemps une quantité si

prodigieuse de gros limaçons, que l'on peut dire
qu'on ne fait pas un pas sans marcher dessus. Ils sont
eiceJlens, ces limaçons, et un peuple qui n'a rien

mm
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aiitrr chose
, peut en faire sa nourriture. L\ m seule

miroit manque aux Israélites; mais avant de partir
ils en avoient puise dans le Nil, et ils en aVr ient
chargé leurs -hameaux et les autres bêtes de somme
qu ils menoiont.

Selon toutes les appaipnres, Moïse avoit eu ordre
de Pharaon

, lorsqu'ils auroient passé la goree des
monts Di» nchi et Tora, de s'enfoncer vers le sud
ou vers le sud-est, dans les déserts qu'on nomme
aj^ijourd'hui les déserts de Saint-Antoine ou de la
Thibaïdey et de vaquer en ce lieu-là, avec son ar-
mée, à ses sacrifices et aux autres actes de sa reli-
gion. L'unique but du défiant Pharaon étoit d'éloi-
guer ses esclaves du voisij-age de Suez, par où ils
pouvoieut se sauver dans l'Arabie. Moïse qui avoit
d autres vues, et qui vouloit faciliter aux Israélites
une prompte évasion , les conduisit à l'est par le val-
lon de Dégelé. Les Arabes, dans leur langue, ont
donné à ce vallon un nom qui signifie tromperie :

peut-être pour faire allusion à la ruse dont se servit
Moïse dans cette occasion. Je ne m'étonne plus pré-
sentement de ce que l'on vint dire sur le champ \
Pharaon

, que les Israélites fuyoient. Ce sont les
termes du texte saci ^ (^pg). Si Moïse avoit lait tenir
la route qui lui avr û é\é^ marquée, l'expression de
fuir paroîtroit soiîilrîr quelque ditliculté. On ne fuit
point

, lorsque l'on va oii l'on a permission d'al-
ler

: mais du moment que les Israélites changeoient
de route, et marchoient droit à l'est, au lieu de dé-
liler vers le strii, on avoit raison de soupçonner qu'ils
songeoient àfuir, et non pas à sacrifier. Je n'al-
lègue celte explication du motyi/Zrque comme une
conjecture

, quoiqu'elle soit très-naturelle, et qu'elle
donne au passage de l'Ecriture une clarté qu'il n'a
pas autrement.

Pharaon
, sans rien examiner, sans attendre que

les trois jours qu'il avoit accordés ù Moïse fussent

i
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expiies; sRus réfléchir sur le m. ,sarre des enfans
premiers nés, dont le sang limon cncort' , sur le
seul et preuâier rapport qu'on lui lit , court à la
vengeance', ordonne à ses iioupos de se rassembler;
et dès le lendemain

, part leur i te de Memphis'
pour poursuivre It s Israélites. Il ni.fche avec tant
de précipitation , qu'il fait n deux jours le chemin
que les Israélil s n'avoient pu faire qu'en trois. Si
nous en croyons Jos( ph l'liist«»nen, l'armée de Pha-
raon étDÎt composée de deux cent cinquante mille
combattais. Je n'ai nulle peine à le comprendre.
Hérodote dit form- llement que les rois d'Eo pie
ayoïf'ut quatre rem dix mille hommes de trouLs
réglées pour la gard. du royaume; savoir, det'
cent cinquante mille calasires, et cent soixante mil
hermotibyes; et que ces troupes étoient dispersé
dans les quinze piuvinces qui sont dans le Deh;

,peu éloir )é de Memphis, et dans les deux pro-
vim s la ïhébaide Thèbes et Chemmis. Sans
tenu

1 é , ne puis-je p; ôme avancer qu'une par-
tie de ces troupes étoil a., icvant du Caire, campée
dans i.. plaine qui s'étend entre Héliopolis , Baby-
lone, et le mont Diouchi, à deux lieues du camp
des Hébreux? Pharaon étoit trop politique et trop
soupçonneux pour n'avoir pas pris cette précaution,
en cas que les Israélites qu'il voyoit s'assembler en
SI grand nombre à Ramessès , un peu mal^^ré lui

,

vinssent à se révolter. Supposé qu il eût p'ris une
paredle précaution , est-il surprenant qu'il se soit
mis à la tête de deux cent cinquante mille homiî;es?

Je reviens aux Israélites. Leur première station
fut la plaine de Gendeli , où il y a une petite source
d eau potable. Je dis que Gendeli est le .' ocoth de
l'Ecriture

: ces deux noms ont trop de rapport l'un
à l'autre pour en douter. Gendeli , en arabe , signifie
un lieu militaire; et Socoth, en hébreu, veut dire
les piiyillons sous lesquels campe une armée. Ils y

I î
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336 Lettres
iirent cuire sous la cendre leurs gâteaux azymes (3o).
Cette plaine est à neuf lieues de Bessalin, et à moitié
chemin de Ramllé, où il falloit nécessairement qu'ils
fissent halte le lendemain.

La seconde station fut la plaine de Ramlié , au-
trement l'ancien Etham , distante , comme je l'ai dit

,

de Gendeli , de neuf lieues , et à peu près de huit
de la mer Rouge. Elle forme comme un amphi-
théâtre de cinq à six milles de diamètre , étant bor-
dée de toutes parts de coteaux. Le gros de l'armée
occupa la plaine , et les chefs dressèrent leurs tentes
sur les hauteurs (3i). Le texte sacré dit qu'Etham
étoit à l'extrémité du désert, ce qui convient à
Ramlié. En effet , au sortir de Ramlié , c'est tout
autre pays, c'est un défilé très-étroit qui dure deux
lieues , et qui aboutit à la plaine de Bédé qui se ter-
mine à la mer , et que l'on doit plutôt appeler les

environs de la mer Rouge , que le désert.

(32) Le texte sacré, en rapportant la marche du
troisième jour , dit que les Israélites revinrent sur
leurs pas. C'est sur ce texte que se fondent ceux
qui font passer Moïse par Suez , et ensuite le long
de la mer jusqu'à Phihahiroth , et à qui je fais voir

,

si je ne me trompe
, que cette marche n'a jamais

pu se faire en un jour par une armée de deux mil-
lions d'hommes poursuivis par un ennemi. Com-
ment les Israélites retournent-ils donc sur leurs pas
étant à Ramlié , c'est-à-dire , à Etham ? le voici.
Un peu avant que d'arriver à Etham , on côtoie
une montagne qui insensiblement ne laisse plus au
sortir d'Elham qu'un défilé , où à peine vingt
hommes passeroient de front. Ce défilé est à l'est,

et le droit chemin pour aller à la mer Rouge. Il

n'étoit pas de la prudence de s'y engager , et un
jour entier n'auroit pas suffi pour le passer. Que fait

Moïse par l'ordre de Dieu? 11 commande à son ar-

mée de tourner le dos au défilé , d'avancer un peu à

Touept;
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J'otiesl ; ensuite de prendre à gauche , de couler \^
long de la montagne , d'entrer dans un vallon spa*
cieux, qui , après avoir tiré au nord, se tourne à

^'V !\.^- *7^'"^ ^ ^^
r^^^"^ ^^ Ûed^- Ce circuit

quil talloit faire, que j'ai examiné sur les lieux
et que j'ai désigné exactement dans ma cane que
1 on peut consulter , allongeoit le chemin de près
d une heue

; mais , malgré cela , la journée ii'étoit
tout au plus que de neuf lieues, etn'étoit pas plus
lorte et plus pénible que les deux précédentes. Que
61 quelques troupes plus dégagées que les autres pas-
serent dans le défilé , elles rejoignirent !e ^rol de
I armée au débouché du défilé , dans la plline de
Jiede.

,
^

La plahie de Bédé , qui , en arabe , signifie prod/^e
noui^eau

( on voit à quel prodige les Arabes ont
voulu laire allusion), a six lieues en longueur jus-
qu u la mor. Ce fut à l'extrémité de cette plaine que
les Israéhtes vinrent camper sur le bord de la mer
près les sources de l'houaireq. Or , ces sources de
Ihouaireq sont ce que le texte sacré appelle Phiha-
hiroth

, et qu'il marque avoir été la troisième sta-
tion des Israélites. Outre la ressemblance parfaite
qu il y a entre cet endroit de la plaine de Bédé, et
Phihahiroih et ses environs, tels que le texte sacré
nous les décrit , j'en trouve la preuve dans la langue
arabe. Cette langue a conservé, pour ainsi dire la
tradition de tous les faits de ce fameux passa^^e. Phi-
hahiroth, en hébreu, signifie bouche des irons

-

Thouaireq
,
en arabe , signifie ^Xn^x^m^ petits trous

'

fosses^ ou conduits. Ce qui convient à Thouaii^éq
'

qui n'est autre chose que trois ou quatre sourws
d'eau salée renfermée dans de petits réservoirs d'un
roc dur caché sous le sable , lesquels n'ont que trois
ou quatre pas de long , fort peu de profoïidéur, et
dont l'ouverture est très-étroite. ;

Beelsephon, en hébreu, signifie idole du sépten^

!' .M
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trion» Eutaqiia est au septentrion , par rapport au
campement du peuple juif sur le bord de la mer, et

sur cette montagne , selon le thalmud , s'élevoit

une fameuse idole adorée par les Egyptiens. Que si

les Arabes ont donné à Beelsephon le nom d'Eu-
taqua, qui signifie délivrance ^ la tradition n'en est

que plus certaine et que mieux établie; puisque ce

fut au pied de cette montagne que les Hébreux trou-

vèrent leur délivrance et la fin de tous leurs maux

,

en passant la mer. Magdalum ou Migdol , en hébreu

,

signifie tour , lieu élevé, Kouaibé , en arabe , signifie

cap y éminence ; et celte montagne est au sud, au
pied de laquelle

, proche le rivage de la mer
, j'ai

remarqué qu'il sortoit un torrent d'eau chaude , sa-

lée , minérale , et qui se précipite 4!'abord dans la

mer. Strabon en parle (33) presque dans les mêmes
termes : et il me paroît que Diodore (34) a voulu
marquer cette source d'eau salée , quoiqu'il dise en
général que ceux qui vont d'Arsinoé le long de la

mer à la plaine de Bédé , trouvent à droite plusieurs

sources jd)ondantes d'eau salée , qui se précipitent

aussitôt dans la mer.

Ce seroit ici, mon révérend père , oii votre ré-

vérence auroit besoin de deux plans; l'un, qui re-

présentât le camp des Israélites , l'autre le camp de

Pharaon. Je vais suppléer à ce défaut le mieux qu'il

me sera possible. La plaine de Bédé , comme j'ai

déjà dit 9: a six lieues de long, cinq à six de large

vers le contre, et n'en a que trois sur le bord de la

mer. Les Israélites étendirent le plus qu'ils purent

le front de leur armée le long du rivage , devant

Magdalum. Les Egyptiens au contraire se campèrent

vis-à-vis de Beelsephon (33) , soit parce qu'ils virent

que les Israélites , qui étoient arrivés les premiers,

s'étpient placés le long de la mer , comme le dit le

texte sacré (36) , soit parce qu'ils espéroient par-là

tire plus à portée d'observer la marche des Israé-
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litcs, s'ils tentoient de s'enfuir du côté de Suez. Un
coup dœil à présent sur la carte, vous mettra en
partie au lait ; du moins vous verrez

, par l'espace
quoccupoient les deux armées, que les Israélites
etoient environnés et entourés de telle sorte qu'ils
etoient véritablement renfermés (Sy). Les deux mon^
tagnes Beelsephon et Magdalum, la mer en face, et
derrière eux les troupes de Pharaon , formoient une
espèce de circonvallation humainement insurmon-
table. Car ce défilé qui mène à Arsinoé ou Suez
je le répète encore, est si étroit, que vin^^t per-
sonnes auroient peine à y passer de front ; ainsi il est
peu propre à servir de passage à une armée immense
comme celle des Israélites, qui , outre cela , auroit
ete bientôt coupée par les troupes de Pharaon.

/oi^ *fT ^"^ "^^"^ ^"^^^ situation
,
dit le texte sacré,

(38) les Israélites fuient consternés, se crurent per-
dii^sans ressource, se désespérèrent, et reprochèrent
a Moïse de ne les avoir conduits dans cette solitude
que pour les faire périr; comme s'il n'y avoit point
de tombeaux en Egypte , et si dans l'Egypte ils n'au-
roient pas pu être également enterrés. Alors Dieu fit
voir qu'il étoit le maître absolu de la nature et des
élémens. Il voulut même ne f j servir que de la foible
main d'un mortel, pour ouvrir aux Israélites un
chemin au milieu du sein de la mer. Il commande
a Moïse de prendre sa baguette et d'en donner un
coup à la mer , afin , dit le Seigneur

, que les Egyp-
tiens connoissent que je suis le vrai Dieu , le Dieu
tout-puissant (89). Moïse frappe , et les flots de hmer obéissent; ils se séparent, ils s'élèvent; ils de-
meurent suspendus, et le fond de la mer se trouve
a sec. Il commande à l'armée de marcher entre les
eaux par ce chemin nouveau et merveilleux. Tous
marchent avec confiance et sans difiérer un mo-
ment. L'ordre du Seigneur , la joie inopinée de se
Yoir un passage libre, la nouveauté du chemin , la

• Um

1 'îS.i
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grandeur du prodige , la crainte mémo de tomber
entre les mains des Egyptiens : tout contriLuoit à
les soutenir et à les encourager.

Mais en quel endroit de la mer passèrent les Israé-
lites, et à quelle heure commencèrent-ils à défiler?
Fondé sur le témoignage du texte sacré (40) , je dis
que la traversée dut se faire près de Thouaireq, qui
n'est qu'à un demi-mille du rivage, et vers la pointe
voisine du mont Eutaqua , en tirant droit à l'est. La
raison que j'en ai est que la mer, en cet endroit,
n'a que quinze à dix-huit milles de largeur , au lieu
qu'en la passant vers Kouaibé , ou en s'éloignant tant
soit peu au sud , on auroit eu plus de trente milles
à faire , la mer ayant là au moins cette largeur.

J'avoue que je ne devrois point m'arrê 1er à rappor-
ter et à examiner les sentimens des rabbins; on en con-
noit le faux , et peu de gens y ajoutent foi. Mais la

digression ne sera pas longue , et par ce seul fait , l'on
jugera quel fond il y a à faire sur le thalmud. Pour
expliquer comment les Israélites se trouvèrent ren-
fermés près de Phihahiroth , et comment ils purent
aller de Phihahiroth à la mer , le thalmud fait du
mont de Magdalum et du mont de Beelsephon, un
seul mont continu et non interrompu. Il ajoute que
cette montagne avoit deux bouches

, qui étoient
fermées; qu'elles étoient adorées par les Egyptiens,
et qu'elles rendoient des oracles

; que ces deux bou-
ches étoient Phihahiroth , et que la montagne s'ou-
vrit tout à coup pour donner passage à leurs pères.
Le texte sacré n'en dit pas un mot , et il ne faut
que des yeux quand on est sur les lieux

,'

pour voir
que cette narration est une pure invention des
rabbins.

Je dis , en second lieu
, que les Israélites partirent

d'auprès de Thouaireq entre six et sept heures du
soir, quelque temps après le soleil couché, puisqu'on
étoit alors à l'équinoxe de mars. Avant que d'entrer
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dans le sein de la mer , ils formèrent un front de deuxou trois 1,eues de largeur; ils marchèrent soit pardouze colonnes chaque tribu formant sa colonie,

front Z"'"' ''"•.''^',T" P»' àou-^e rangs defront, chaque rang assigné à une tribu. A mesurequ ils avançoient, un vent sec et brûlant s&hoit lamer devant eux ; ou pour parler le langage sacré
le vent onlevoit la mer et la faisoit disparfît^'re (4 )

'

et
1 s arrivèrent à la troisième veille , dit l'Ecriture

r\ « est-à-dire
, à trois heures du matin , à l'autre

auïiX2-''^^^-"^««-'^"'o"—

e

Origène a cru que les eaux de la mer se divi-sèrent non en deux
, mais en douze ouvertures dif-

férentes, de sorte que chaque tribu passoit entredeux barrières d'eau, sans voir et sans 'avoir aucu e

"ZnZZT'"""''^'' '"''"' ^'''"''"'''- C«"= opi-nion est tres-singulière, et n'a été suivie que desaint Epiphane
, de Tostat, de Genebrard^t dequelques rabbins. Aussi le savant Théodoret la traite-

acre J'^^ "T'' *«/^r/t""' ^"1"^ '«> '«tesacre (4o;, a le prendre à la lettre, ne peut et nedo. être entendu que d'uu seul passagef que d'unseul chemm ouvert aux enfans dlsraè!. Les eaux"d t lEcnture, eto.ent suspendues, de sorte qu'elles
eioient comme im mur à droite et à gauche ,\e queSeduhus a mis bien élégamment en trois vers (44™

Pcrvia diyisi palaernnt CMnla ponti

,

In genimun, revolula lalus: nadataque tellasCognatis spoliatnr aquis.
/

Origene a pu penser comme il a fait
, parce qu'il

s/^p^ré, en dmswns ; ce qui fait à la vérité .me

que pas plus la mer partagée ei douze
, que la merpartagée ca deta. Cette division même de la mer >

>*^U
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en douze endroits différens a je ne sais quoi qui
révolte.

J'ai dit que les Israélites partirent environ vers
sept heures du soir. J'ai cru que l'heure de leur arrivée
à l'autre bord de la mer étoit comme une époque
sûre de l'heure de leur départ. Ils arrivèrent à trois
heures du matin ; le texte sacré y est formel (46).
Ils avoient cinq ou six lieues à faire d'un bord de
la mer à l'autre. Ils avoient grand nombre de bestiaux
et beaucoup de bagage. Il leur falloit donc sept à
huit heures pour faire le trajet

, par conséquent
,

partir entre six et sept heures du soir. Mais aussi cet
espace de temps leur suffisoit. L'armée étoit divisée
par rangs

, par tribus
, par familles ; elle marchoit

en ordre ; elle faisoit un front de deux u trois lieues
de largeur ; elle avoit un grand jour par le moyen de
la lune

, qui étoit dans son dix-septième
, ,et par une

colonne de feu , qui suivoit le camp , et qui rem-
plissoit de lumière tout l'horizon. Elle n'avoit pas
un seul malade (47) : elle avoit un chemin uni ,
ferme

,^
doux

, parsemé de plantes vertes ou de plantes
pétrifiées. Une armée , dis-je , quelque nombreuse
qu'elle soit , avec toutes ces circonstances , fait aisé-
ment cinq à six lieues en sept à huit heures. Ne
soyez point surpris, mon révérend père, de ce que
j'ai mis que le fond de la mer Rouge est parsemé
de plantes vertes et de plantes pétrifiées. J'ai cherché
à dire la vérité , et je n'ai point prétendu orner et
embellir ma narration par le récit de chores in^'uies

,

et qui toutes fabuleuses qu'elles sont plaisent et diver-
tissent. D'autres ont dit la même chose avant moi.
Salomon (48) le dit , mais en termes généraux. Stra-
bon (49) et Pline vont plus loin , et font une men-
tion particulière de ces arbustes , et de ces pétrifi-
cations. Voulez -vous pour le croire des témoins
oculaires , je vous en servirai ; car j'ai vu à Thouai-
req, au sud du golfe, u Tour et au-delà > plusieurs
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de cps plantes, qu'un suc péirifique endurcit dans la
nier Rouge.

Il est temps que je finisse par la dernière circons-
tance du passage miraculeux des Israélites par la merHouge. Pharaon

, campe au nord derrière Thouairea
et le mont Eutaqua

, ne pouvoit voir, sur-tout lejour finissant
, que la mer s'ëtoit ouverte , et que les

premières troupes des Israélites défiloient. Ce princene songeoit qu'à passer la nuit sous ses tentes pour
délasser ses troupes de la fatigue qu'elles avoient
eue dans une marche forcée. La nuit survint , et les
Israélites etoient déjà avancés , lorsqu'enfin le bruit
de tant d hommes et de tant d'animaux

, qui étoienl
en mouvement

, redoubla et se fit entendre auit
Jigyptiens. La première pensée de Pharaon fut
que ses esclaves saisis de crainte cherchoient , malerj
1 heure indue qu'il étoit , à s'élî,lgner de lui , à ûiir

'\\r.
PS»er la croupe du mont Beelsepbon

, ou le
défilé qm est entre le pied de ce mont et la mer
etqui aboutit à Suez. C'en fut assez pour déterminer
Pharaon à prendre les armes, à se disposer à mar«
cher contre les Israélites , et à les poursuivre par-
tout ou ds iroient. Il donne ses ordres, on lesexé-
ciite

,
on se prépare à partir. Mais quelque dili^rencé

que pussent faire les Egyptiens, un temps considé-
rable dut s écouler avant qu'ils fussent prêts. Il
lalloil atteler six cents chariots, l'Ecriture sainte (M
spécifie ce nombre. Il falloit que cinquante millehommes de cavalerie allassent chercher leurs chevaux
qui etoient à paître dans la plaine. Il falloit quedeux cent rnille hommes d'infanterie

, qui la plupart
etoient endormis ou à se reposer , se ranx^eassent
sous leurs étendards (5i) : cela se conçoit-il faît enun moment

,
ou plutôt ne penche-t-on pas à croirequ 11 a tallu y employer un temps considérable ?

yuoi qu il en soit , Pharaon part avec ce prodi-
gieux attirail

j mais ce prodigieux attirail est ce qui
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retardo sa marche. Il approche du rivage de la mer.
Mais l'ange du Seigneur qui jusque- là avoit porte à
la tête du camp d'Israël la colonne de feu qui l'éclai-

roit , la transporte à la queue du camp , la met entre

^le$ Israélites et les Egyptiens ; et par un nouveau
prodige , la colonne répand la lumière du côté des
Israélites qui étoient entrés dans le sein de la mer

,

et d'épaisses ténèbres du côté de Pharaon et de son
armée. Ce prince ne voit plus ni ciel ni terre , il

lie distingue plus le chemin qu'il va prendre ; mais
il entend la voix des Israélites ; il se croit en sûreté

,

allant directement à l'endroit d'où venoit le son de
ces voix; et , sans s'en apercevoir, il se met entre
les flots suspendus de la mer.

Quelques interprètes de l'Ecriture sainte ont fait

Sur cela de grands raisonnemens. Etoit-il nécessaire
que les Egyptiens vissent leur chemin ? Est-ce qu'en
marchant ils ne senloient pas que ce terrain n étoil

plus la tecre ferme , et qu'ils enfonçoient dans la

vase ? Est-ce qu'ils ne senloient pas l'odeur de la
mer ? Ainsi ils concluent que toutes les démarches
téméraires et insensées que faisoit Pharaon étoient
autant de prodiges que Dieu opéroit pour aveugler
de plus en plus les Egyptiens. Je veux croire comme
eux qu'efiectivement tout cela n'étoit que la suite

de l'aveuglement dont Dieu avoit frappé ce prince ;

(52) mais cela ne m'empêchera pas de dire que la

chose néanmoins pouvoit arriver naturellement ^

puisque le lit de la mer Rouge est un sable semblable
à celui de lai plaine de Bédé , sans vase , sans limon,
et qui est rempli d'herbes et de plantes. J'ai examiné
le fait, attentivement et à loisir , au levant , au cou-
chant , à l'endroit même oii les Israélites traversèrent
la mer, au sud de cette traverse , près de Gorondel,
et au nord dans l'anse de Suez. Partout j'ai vu un
terrain sablonneux parsemé d'herbes , et ne dilîerant

en, rien du terrain des déserts d'aleutour. La vérité
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est que les Egyptiens continuèrent h marclior jusqu'à
ia quatrième veille , dit le texte sacré (53) , c'est-
à-dire

, jusqu'à trois heures passées du matin. Eu ce
temps-là les Hébreux parlageoient la nuit en quatre
veilles

, comme ont fait les Romains , et la nuii étoit
de douze heures aux équinoxcs. Les Israélites éioient
sur le rivage de la mer , avant que la troisième veille
fut finie

, selon l'Exode (54). Le ciel qui jusqu'alors
ne s etoit déclare contre Pharaon que par d'épaisses
ténèbres, dissipe ces ténèbres, ouvre les trésors de
sa colère (55); du sein de la colonne miraculeuse
sortent des feux , des éclairs , des tonnerres

, des
vents impétueux

, qui renversent les chariots des
Egyptiens

, et les brisent. Dieu porte dans toute
J armée de Pharaon , et l'efiroi et la mort.
Le jour commence à pa'roître. Pharaon consterné

voit les flots de la mer suspendus , et qui , à droite
et à gauche

, environnent son armée. Il ne trouve
plus de salut pour lui que dans une prompte retraite

;tous s écrient ; fuyons , fuyons Israël (56) ; le Sei-
gneur combat pour lui, et il est contre nous : mais
Il II étoit plus temps; les iniquités de l'Egypte étoienl
montées à leur comble. Le Seigneur souverainement
irrite ne met plus de bornes à sa justice. Il condamne
le persécuteur de son peuple choisi et innocent à
périr. Il commande à Moïse d'étendre la main sur
les flots

: Moïse l'étend ; les flots s'abaissein , se réu-
nissent et reprennent leur situation naturelle (5?) ;Pharaon est enseveli dans les eaux , et toutes ses
troupes périssent avec lui. Les I ; aélites voyoient
du rivage ce spectacle étonnant. La mer étoit cou-
verte des débris dos chariots ; les corps d'hommes
et de chevaux flottoient au gré des vagues, et éloient
portes jusqu'aux pieds des Israélites. A cette vue ,
Ils lurent pénétrés des sentimens les plus vifs d'une
partaite reconnoissance

; ils ne songèrent plus qu'à
i^enir le Dieu d'Israël , et qu'à lui rendre mille actious

u\

!» 1t>;
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de {^raros d'avoir mis lin par ses miséricordos au dur
€s<lavaj't' dans lequel ils {(émissoicnt depuis ia;il

d'armées. Alors hommes et femmes entonnèrent ce
l)eau cantique , ce cantique digne de (5«) l'iuuuor-
talité : Chantons des hymnes au Seigneur , pane
qu'il a fait éclater sa gloire ; il a précipité dans la
mer le cheval et le cavalier,

Comm» j'ai fait le voyage depuis le lieu où abor-
dèreulles Israélites après avoir passé la mcT

, jusqu'au
inout Sinaï , je \eux dire , depuis le désert Sur ou
Elliam si vous voulez : car en liébrou Etham est \\\\

nom générique
, qu'on donne à tout désert rude ,

ôpre , pierreux , et c'est pour cela que Ramlié s'appe-
loit aussi Etham. Sur (aujourd'hui Sedur), et Uamlié

,

l'Elham dont il est tantpjrlé dans l'Ecriture sainte,
sont donc deux déserts distingués , l'un en-deçà de
la mer Ilouge dri coté de l'Egypte , et l'autre au-delà
du coté de Sinaï. Comme j'ai fait, dis-je, le voyage
depuis Sur jusqu'aux sources de Gorondel , j'espère
avant qu'il soit peu en donner une relation exacte
et fidèle. Vous y verrez que malgré le changement
des uoms , on reconnoît que Gorondel est le Mara
de la route des Israélites

; que les sources et les

palmiers de Tour sont Elim
; que le vallon Selé est

Sin
; que le vallon des quarante martyrs est Raphidim.

Peut-être même que cette seconde dissertation pourra
être de quelque utilité au })ublic.

Il n'est point de système qui n'ait ses difficultés
^

et contre lequel on ne puisse faire quelques objec-
tions. Je ne serai donc point surpris , si mon système
du passage des Hébreux dans la mer a le même sort

que les autres, tout fondé qu'il est sur le texte sacré

et sur la situation des lieux , qui sont sans contredit

les deux seuls fondemens , sur lesquels il faut bâtir

un système tel qu'est celui-ci. Je préviens de moi-
même trois de ces objections

,
qui outre qu elles

me paroissent renfermer quelque difficulté apparente.
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me donneront occasion de développer certaines
choses

, que je n'ai \a insérer dans uia dissertation.
Je connue ïice par les paroles du psaume Lxxvil

,

qui semble dire le contraire de co que j'ai avancé.
l)avid étoit assurément bien instruit de ce qui s'étoit
passé en Egypte , et de quelle manière le Seigneur
avoit retiré sou ptiiplp des mains <le Pharaon. Ce-
pendant David dit jusqu'à deux fois dans h' psaume
I.XXVI1

,
que la plaine de Tauis ("k)) fut le thf'ûlre

«les merveilles opérées en 1^'^gyplè par la main de
Moïse. 11 ne parle que de l'auis ; il ne dit pas un
mot de Memphis: donc c'est de la plaine de Taiiis qut
les Israélites sont parti: pour ^ rendre à la mer Rouge.

Je réponds
, que pour peu qu'on ait lu les psau-

mes , on a du y remarquer
, que toutes les fois que

le Prophète-Iloi fait le détail des faveurs dont Dieu
avoit comblé les enfans d'Israël , par exemple , ail

psaume civ et au psaume cv (6o) , il dit la même
chose , et dans les mêmes termes , de la terre do
Cham qu'il a dite de Tanis. Dans le langage de
David , Tauis , Cham et Egypte étoient comme
autant de termes synonymes

,
qu'il emph)yoit indif-

féremment. Que s'il fait une mention plus parti-
culière de Tanis , c'est parce que cette ville étoit

plus connue des Hébreux que toutes les autres villes

considérables de la Basse-Egypte , n'étant pas fort

éloignée de la Palestine : c est parce que ces vastes
plaines

, qui s'élendoient depuis Tanis jusqu'à Hélio-
polis dans la terre de Gesse n , aujourd'hui laprovince
de Charquié

, se nommoient la campagne de Tanis.
Or les Israélites

, quoique répandus en dilïerentes
provinces de l'Egypte , avoient surtout et de tout
temps occupé la terre de Gessen. Faut -il donc
s'étonner , si Dieu par une protection spéciale vou-
lant conserver son peuple , lors même qu'il désoloit
l'Egypte par tant de fléaux diliérens, en préserva
la campagne de Gessen , et ces vastes plaines de

W
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Tanis ; et si David ayant à mettre devant les yeux
des Israélites ces miracles opérés en leur faveur

,
leur parle de la campagne de Tanis ?

Peut-être me saura-t-on gré de marquer à cette
occasion

, où étoit cette fameuse ville de Tanis. Elle
ëloit à une journée sud-ouest de Peluse. On en voit
encore les ruines au bord du lac Manzalé. Les
Hébreux du temps du roi Sedecias , contre les
ordres de Dieu , revinrent à Tanis chercher un asile
contre les maux dont ils se croyoient menacés par
le roi de Babylone. Le prophète Jérémie y fut lapidé
et enterré. J'ajoute que du temps de David les rois
d Egypte tenoient leu»siège à Tanis; ce qui faisoit
que Tanis étoit si renommé en ces siècles-là , et si

connu des peuples voisins de l'Egypte , et surtout
des Hébreux.
La seconde objection est

, qu'en faisant traverser
aux Israélites la mer Rouge d'un bord à l'autre

,

on leur fait faire un long chemin sans nécessité
,

et qu'on s'engage par-là dans plusieurs difficultés ,

lesquelles on évite en disant que les Israélites ne
firent point entièrement la traversée , mais seulement
un assez long circuit dans le sein de la mer entre
les flots séparés et suspe;idus de part et d'autre ,
pour contenir les troupes de Pharaon et les submerger,
pendant que les Israélites avoient regagné le rivage
du même côté dont ils étoient partis. Tostat, Gene-
brard

, Grotius , le chevalier Marsham et quelques
rabbins ont embrassé cette opinion , fondés sur ce
que la mer est trop large en cet endroit

, pour la

traverser en aussi peu de temps qu'eurent les Israé-
lites; et sur ce que le texte sacré ajoute (6i), qu'après
leur marche dans la mer , ils se trouvèrent dans le

désert d'Etham.
Je réponds à ces trois raisons l'une après l'autre

,

et j'espère faire voir que c'est faute de connoître
la situation du pays dont il s'agit

, qu'on les a apporr
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t^es

,
ces raisons. En effet , tous les auteurs qui ont

écrit sur cette matière , ne connoissent la plaine de
Bédé

,
la mer Rouge , les déserts d'Etham , et le

reste
,
que par les cartes

, par les relations , et par le
témoignage de quelques Arabes. De pareils guides
ne sont pomt à suivre ; et Toast, ce savant homme
auroit pu se défier de ceux qui assuroient que les'
ornières des chariots de Pharaon paroissoient encore
sur le sable , et regarder cela comme une fable
ou plutôt comme un petit conte fait à plaisir. *

Souvent un voyageur n'a ni le temps , ni l'habi-
leté nécessaire pour examiner les choses par soi-
même

, et pour les décrire exactement. Je veux
qu'il ne remplisse point son voyage de menson.œs
et de faits inventés à plaisir

, qu'il se soit borné h
dire ce qu'il a vu : il est toujours vrai qu'un
voyageur

, qui n'a point d'autre but aue celui de
voyager

, parcourt tout i^uperficielleme
, et qu'il se

trompe presque à chaque pas , quand il en vient
à de certains détails , qui demandent de la capacité
et de l'exactitude. Les géographes cependant n'ont
point d autres lumières

, que celles qu'ils ont puisées
dans de pareilles relations. Non que je prétende
blâmer et critiquer en général tous les voyages qu'on
a donnés au public. Il y en a qui oiÉété d'une
grande utilité

, qui sont parfaitement bien écrits
qui sont remplis de découvertes heureuses , de re-
marques savantes, sûres, et sur lesquelles on peut
compter

; mais je n'en ai point vu de ce caractère
par rapport à cette partie de la Basse-Egypte qui
fait le sujet de cette dissertation.

'

Je réponds donc i.o que la mer, dans l'endroit
ou les Israélites la passèrent , n'a point cette lar-
geur

, que les auteurs que j'ai cités lui supposent
et que l'on voit représentée dans presque toutes les
cartes de géographie. Sa largeur n'est là que de cinq
à six lieues tout au plus. Les ^eux seuls suffiroieiu

I !
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pour en décider. Mais je ne me suis point con-

tenté de celte preuve ;
je n'ai rien négligé pour me

mettre au fait , et pour ne rien avancer à la légère.

2.0 J'avoue que la nuit auroit été trop courte pour

traverser ces cinq à six lieues de la mer , si eflccti-

vement les Israélites avoient laissé passer les deux

premières veilles de la nuit à attendre l'efFet de ce

vent chaud , qui devoit sécher le fond boueux de la

mer , et si les deux armées n'avoient commencé à

défder qu'à la troisième veille. Mais si les Israélites

sont partis dès la première veille , vers les sept

heures du soir , la nuit aura sufii , comme je l'ai fait

voir ci -dessus fort au long. Ainsi l'objection ne

roulera plus que sur une pure supposition ,
qui est

ou fausse ou faite sans fondement , savoir , sur un

fond boueux qu'il falloit laisser sécher. Or j'ai déjà

dit, que le fond de la mer Rouge n'a point de vase ,

qu'il est sablonneux , et à peu près comme le ter-

rain de la plaine de Bédé : et de plus Dieu qui

avoit ouvert un chemin à son peuple au milieu des

flots ,
qu'il tenoit suspendus à droite et à gauche , ne

pouvoit-il pas sécher en un moment , et non pas en

six heures , le limon , et le faire disparoître par le

secours d'un vent violent et brûlant, qui dura toute

la nuit? lA)bjection est d'ailleurs sans fondement.

Le texte sacré a-t-il marqué quelque part , que les

Israélites , à la vue de ce chemhi tracé dans le sein

de Ifi mer , attendirent six heures entières ,
jusqu'à

ce que le fond de la mer fût séché? A-t-il fixé leur

départ à la troisième veille ? Non ; au contraire , il dit

que la mer s'ouvrit, et que les enfans d'Israël marchè-

rent (62), puisque rien ne les arrêtoit que cette boue

prétendue et imaginaire. J'ai donc eu raison de les

faire partir à la première veille de la nuit , et de

dire qu'ils avoient eu plus de temps qu'il ne leur en

falloit ,
pour faire pendant la nuit un trajet de cinq

à six lieues. 3.° En vérité, je ne vois pas comment
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d;h£biles gens ont pu conclure que les Israélites
n avoient fait qu un circuit dans la mer , parce que
1 Ecriture (63) dit qu'an tir de la merf ils mar-
chèrent dans le désert <i .iham , Etham étant unmot générique

, qui signilie tout désert rude et
sablonneux. La seule conclusion qu'on peut tirer
des paroles du texte sacré , est que le peuple de
JJieu

,
sortant de la mer , entra dans un désert sa-

blonneux
; mais ce désert étoit-il du côté de l'Arabie

ou etoit-il du côté de l'Egypte ? C'est ce que le texte
sacre ne dit point

; par conséquent leur preuve

d^tîia '
^' "^ ''''"*^ "^"^^ '"'' l'équivoque du mot

^
A mon tour

, j'aurois une objection bien plus forte
a faire contre un pareil système. Car, je demande: où
cette route circulaire dans la mer a-t-elle abouti , sup-
pose que les Israélites soient rentrés dans l'Egypte ^

Est-ce au pied du mont Eutaqua? Est-ce proche
^iiez ? L un et 1 autre iire paroît impossible , et hors
de vraiseinblance

, et le paroîtra à quiconque saura
la carte du pays. Ce ne peut être au pied du mont
ii^utaqua. Cette montagne est fort élevée et fort
escarpée

; 1 espace qui est entre le pied de cette mon^
tagne €t la mer est si étroit

, qu'on auroit peine à y
p acer deux régimens , et l'armée d'Israël étoit de
plus de deux millions d'hommes. Ce ne peut ùire
aussi a la plaine de Suez ; car il faudroit que ce cerde
fait dans la mer , eût été de huit à neuf lieues de
long. C est un fait incontestable que , par ce détour

,

Il y auroit eu cette distance du mont Eutaqua à Suez!
Mais outre que ce système allonge sans nécessité la
route des Israélites dans la mer de près de quatre
lieues

, en les faisant aboutir à Suez , il les éloigne
du mont Sinai

, il les expose à retomber entre les
mains des Egyptiens. Au lieu que mon système leur
faisant traverser le golfe d'un bord à l'autre , ils n'ont
c^ue cinq a six lieues à faire; ils entrent dans l'Arabie^

i pr
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Péirée; ils s'approchent du mont Sinaï, et ils n^ont
plus rien à craindre de la part des Egyptiens leurs

ennemis.

La troisième objection est que , sans recourir à
im miracle de la toute-puissance de Dieu , on peut
dire que le passage des Hébreux dans la mer Rouge
est arrivé naturellement

; qu Moïse a fait passer

son armée lorsque la mer s'étoit retirée , et que
l'armée de Pharaon fut surprise et submergée par la

mer qui remontoit. Gomme cette objection a été

faite non-seulement par des hérétiques , ou par des
personnes qui font gloire d'avoir peu de religion

,

mais encore par des catholiques qui ont de l'érudi-

tion et un fonds de christianisme
, je répondrai

séparément aux uns et aux autres.

Un hérétique et un libertin conviennent en cela,

que tout ce qui combat la religion, leur plaît; et

quelque foible que soit une chose avancée au hasard

par les rabbins , ou par un ou deux auteurs profanes

,

elle est toujours forte à leur égard, pourvu qu'elle

soit impie, et contraire à la parole de Dieu : mais ils

se piquent d'avoir du bon sens , et ils se glorifient

d'être les premiers à se rendre, quand on veut bien

les payer de raison. Je leur réponds donc par un
raisonnement bien simple, et qui est à la portée de
tout le monde. Un efiet sensible qui est vu par des

millions d'hommes pendant le cours de leur vie , tous

les jours , à de certaines heures réglées , ne peut être

inconnu. Le flux et reflux de la mer Rouge , à l'ex-

trémité du golfe proche Suez , étoit tel ; donc il n'a

pu être inconnu, et pour le jour et pour l'heure,

à tous les Egyptiens , qui demeuroient le long des

bords de la mer. Sur les côtes de France , d'Angle-

terre, de Hollande, il n'y a pas un enfant qui ne
sache, par cette raison , à quelle heure la mer monte,

et à quelle heure elle refoule. Cela supposé
, pour

soutenir que, dans le passage des Israélites, il n'y a

rien
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Pharaon n'ont pas trouvé une seule „»«„„„ t
''•

•Is pussent s'adresser et qu'Us pussent'^^mt
* ^"'

que
,
comme des insensél , il ont ."A^H™^" '.""

cette précaution, et qu'ils^e so„t efcs H ''

«ne grève dont ils ne connoissoient ST» io„^„''*«

de la cote naît de soi-même averti le miZFarmée du danger ot\ ils alloient slxposer
'

tl
"

giuk avcen, à craindre. Ce sont là de'^ceslslr/quon ne peut débiter qu'à des enfans ou fpeuple ç,u. n'a jamais rien' vu ni rien C ' ""

plat ;:: K^gr^;" ''::sr
'^"^ «^-'i-

qu'il se soit' sauvé un s^ulTomml ni TT' "'"'

Jene, ni de l'infanterie ? Le fo^ ' . "î^ "."^a^a-

ixupossible et incrovab e' A nln V !" «?""'»'' «s»

le cas dont il s'aTpn..^
P'"'^""* "'s™-. dans

à l'e«rémitVdu^o fe Snt'^.^'H'"T '" ""''^

tord à l'autre et la l„v ^ ^ *'*"'' ''*'"''* d'un

qu'à tmebeue du bord r,t''
•'"""! """ "" P'"»

rî'o „, ' 1 • , " ' " ^ ensuit que la ^rève à sp<>

iZl^.nT'"'' ^'""?"' «nquante mille hommes

terre ^1'..^.^"'^'" ^^"'' '^' ^« »«'>ver à

Quo.qt,e^le, caUtoliques qui ont embrLsé ce".^

•'^
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opinion <ln passage des Israélites par le moyen du
flux Cl reflux de la mer, «lient un motif bien diffé-

rent de celui des libertins ei des hérétiques , ils ont

cependant les mêmes principes , et je ne crois pas

uiéme qu'ils puissent en avoir d'autres ; par consé-

quent je scrois en droit de leur dire que je n'ai point

d'autte réponse à leur faire , que celle que j'ai faite

«ux hérétiques. Mais sûr que je suis de leur foi et

de leur respect pour la parole de Dieu ,
j'ai une ré-

ponse à leur faire à eux en particulier , h laquelle ils

n'ont rien à répliquer ; savoir , que l'Ecriture sainte

dit le contraire clairement , formellement , non-seu-

lement une fois , mais autant de fois qu'elle fait men-

tion de ce passage miraculeux. Car vouloir éluder la

force des expressions du texte sacré, par des sens dé-

tournés et imaginaires, c'est aimer à se tromper soi-

*n<\me; c'est vouloir agir contre ses propres lumières;

c^est se plaire à dire dieis choses que l'on rejette au

fond ducqeur. Ont-ils jamais cru sincèrement, par

exemple ,
que lamer qui servoit aux Israélites comme

d'un mur à droite et (64) à gauche, n'étoit autre

chose que la mer qui se retii oit ? Non , sans doute

,

ils ne l'ont point cru sincèrement; et quand ils par-

leront de bonne foi , ils avoueront qu'ils ont bien

senti qu'ils avoient l'Ecriture sainte contre leur sys-

tème. Au reste, c'est à la honte de notre siècle que

je me suis cru obligé de m'étendre si au long sur cette

matière, et d'établir par tant de preuves la vérité

du passage miraculeux des Israélitespar lamer Rouge :

miracle si éclatant, si authentique, si public et si ré-

pandu dans l'univers, que Diodore dit que les nations

les plus barbares et les plus éloignées en avoient en-

tendu parler , et le croyoient (Les Ichtyophages 65).

Si une fois on en venoit à révoquer en doute ce

miracle , et à faire voir, même par des raisons appa-

rentes, qu'il a pu être fait naturellement et par des

causes physiques , ne pourroii-on pas nier hardiment
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qu'il y ait eu aucun miracle depuis le commencement
du monde ?Auroit-on tonde s'élever contre certains
auteurs

,
qui en donnant au public les vies des saints

,

ont supprunë les miracles que les saints ont faits, ou
qui nen ont rapporte que de peu autorises

, pour les
combattre, et pour les réduire à des effets purement
naturels, mais extraordinaires?

Je soiihaiterois que votre révérence voulût bienme faire l'honneur de memandef les difficultés qu'on
lui proposera contre mon système. Je suis homme à
«écouter tout le monde avec docilité, surtout ceux quin appuyeront leurs raisonnemens que sur l'autorité
de 1 Ecriture sainte , ou sur une connoissance par-
faite de la Basse-Egypte. Parmi ce grand nombre de
doctes qm sont à Paris, il n'est pas possible qu'il ne
s y en trouve quelqu'un qui aitime connoissance par-
lote de la situation des lieux dont j'ai parlé ; soit
parce qu'il aura voyagé en ce pays-ci, ou parce qu'il
aura consulté des gens qui auront fait ce voyage.
Pour les autres

, qui n'auront ni l'un ni l'autre de ces
deux secours, ils ont beau avoir une profonde éru-
dition et^beaiicoup de lecture, ils peuvent dire qu'ils
parlent d un pays qui leur est inconnu, et leur] ob-
jections porteront toujours à faux.

'm

!f
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T E X T U S

SACRAE SCRIPTURJffi

A pâtre Sicard allegati , quihus veritatem sut sys^
tematis transitùs maris Ruhri y et itineris quo
ad illudpervenerint Israélites

^t
clarè solidèque de-

monstrat*

(i)LiUMQUE jam ceîare non posset, suiApsit fiscel-

lam scirpeam, et linivit eato bitumine ac pice,

posuitqiie intiis infantulum, et exposuit eiim in ca-

necto ripse fluminis. Exod, cap, 2.

(2) Ecce autem descendebàt filia Pharaonis, ut

îavaretur in fliunine , et puellae ejus gradiebantur per
crepidinem alvei. Exx.d, 2.

(3) Moses, ut accepi à grandioHbus nalu AEgyp-
tiis, Heliopolitanus erat. Joseph, lib, 2.^ cap, contra

Apion,

(4) Quadragînla stadiis ab urbe est montanum
quoddani supercilium, in quo sunt multœ pyramides,

regum sepullurae. Straho, lib, 1 7 , page 5vS5.

(5) Reliquae très (nempe pyramides) silae sunt

inter Memphim oppidum, et quod appellari diximus

Delta, à Niio minus quatuor millia passuum, à

Memphisex. Plin, lib, 36 j cap. 12.

(6) Ex omni enim terra locum elegit commodis-
simum,ubiNilus inplures discedens alveos, Delta
à figura nuncupatum elHcit. Diod, pag, 02,

(7) Propinqua est etiam Memphis Mgyptiorum
regia , tribus schœnis à Delta dissila. Strabo, lib, 1 7 ,

pag, 555»
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TEXTES
DE L'ÉCRITURE SAINTE

Cites par le père Sicard dans sa Dissertation
, par

ies(|iiels il prouve clairement et solidement, la
vente de son système du passage de la mer
Rouge, et du chemin qu'ont tenu les Israélites
pour y arriver.

Mais comme elle vît qu'elle ne pouvait empêcher

duii

petit enfa..^ , ^^

roseaux sur le bord du Jleuve,
En même temps lafille de Pharaon vint aujleuve

pour se baigner, suivie de ses filles, qui alloient le
long du bord de l'eau.

Moïse, comme je l'ai appris des plus anciens
d entre les Egyptiens , étoit né à Héliopolis.

A quarante stades de Mempkis, ily a une petite
élévation où l'on voit plusieurs pyramides, gui
ctoient la sépulture des rois d'Egypte.

Les trois autrespyramides sont entre Memphis
et le Delta; elles sont tout au plus à quatre mille
pas du Nil, et à six mille de Memphis.

r
/''''''

^f
'*''

^^'^M^'-^ » ilchoisit l'endroit de toute
l ILgypte le plus commode , savoir , celui où le Nil
separtageant en plusieurs bras,fi^me ce gui s'ap-
pelle le Delta.

,

/ r

La ville de Memphis, qui est la demeure des rois
dEgypte, n'en estpas éloignée, aussi bien que duf
ilelta, dont elle n'est qu'à trois schène^

mm

lu 11

mêL I
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(8) Hînc pyramides, (jiioc apnd Memphim siint,

in ulteriore rcgione inaïufestè apparent, qnnc qui-

dem propinquœ sunl. Strabo, lih, 17 , pag. 555.

(9) Letcuspolis nrbs /lEgypli , est verù parsMem-
phidis, jiixla quara pyramides. Steph. Bysant,

(10) Dditiinns induxit ventnm urontciti totâ die

illâ et nocte : et manè facto venins urens levavit lo-

ciistas. Exod, 10, i>,\'6-et v» 19, Qui flare fecil ven-
tum ah oecidente vehementissiinum, etarreptain lo-

custam projecit in mare Rubrum.

(11) Deus Hc'brreorum vocavit nos, ut eamiis

viam trium dierum in solitudinem , et sacrificemus

Domino Deo nostro. Exod. 5 , »', 3.

(12) Vocatisque Pharao Moyse et Aaron nocte,
ait : Surgite et egredimini à populo mco, vos et liiii

Israël : ite , immolate Domino sicut dicitis. Exod,
12, ^. 3i.

(10) Ego dimittam vos ut sacrificetîs Domino
Deo vestio in deserto; verumtamen lungiiis ne
abeatis. Exod, 8 , v, 28.

(14) Respondit Pharao: Sic Dominus sil vobis-

cum, quomodô ego dimittam vos et parvulos vestros.

Cui dubium est qncd pessimè cogiletis? non fiet ilà,

sed ite tantùm vi'i etsacriticate Domino. Exod, 10

,

f* 10 et 1

1

.

(i5) Profectiqne sunt fîlîi Israël de Ramesse it^

Socotli , sexcenla ferè millia podilum virorum absque
parvulis : sed et vulgus promiscuum innumerabile

a^cendit cum eis, oves et armenta et animantia di-

versi generis mulia nimis. Exod. 12. ^v. 37.

Castram«tati sunt in Socotli, et de Socoth vene-
runt in Etbam., qute est in extremis fmibus solitu-

dinis : inde egressi venciunt conlrù Phihahiroth^
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De-lù (de Babylone ) l'on voit dislinctemeni les

pyramides , oui sont du côté de Memphis , et qui n'en

sont pas éloignées,

Latopolis , i>ille d'Egypte , peu distante des py-
ramides , n'est ^ à parler fuste, (pie comme le fau-
bourg de Memphis*

Le Seigneur fit souffler un vent brûlant tout le

jour et toute la nuit; le lendemain au matin ce
vent brûlant enleva les sauterelles.,., qui, ayant
fait soujffler un vent violent du côté de l'occident,

enleva les sauterelles et les jeta dans la mer Rouge*

Le Dieu des Hébreux nous a ordonné d'aller trois

journées de chemin dans le désert , pour sacrifier

au Seigneur notre Dieu,

Pharaon i cettemême nuit y ayantfait venir Moïse
et Aaron , leur dit : retirez-vous promptement d'avec

mon peuple y vous et les enfans d'Israël; allez sa-
crifier à votre Dieu comme vous le dites.

Je vous laisserai aller dans le désert pour sacri-

fier à voire Dieu; mais n'allez donc pas plus loin.

Pharaon lui répondit : que le Seigneur soit avec

vous en la même manière que je vous laisserai aller

avec vos petits enfans, Qui doute que vous n'ayez
en cela un très-mauvais dessein ? Il n'en sera pas
ainsi ; mais que les hommes seulement aillent , et

sacrifiez ^u Seigneur,

Les enfans dtIsraël partirent de Ramessès et

vinrent à Socoth , étant près de six cent mille

hommes de pied , sans les enfans. Ils furent suivis

dune multitude inrwmbrable de peuple , avec une
infinité de hrehis , de troupeaux et de bétes de toutes

sortes.

Ils allèrent camper à Socoth; de Socoth ils vinrent

à Etham , r/ui est à l'extrémité du désert. Etant
sortis de là ils vinrent vis-à-vis de Phihahiroth ,

'%
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quœ rospicit Boelsephon

, et castrametati suni aniè
Magdaluii' Nurn, 33, iffirs. G. et 7.

(ifîi) H
. via . ininrs obsedciunl, quibus cniifrium

flPbraels .« l'oteratÏMer riipes et mareconclusis,
qui^ h^Q uioiv prae asprcti iiiviMs ad lillua usque
-pTOLutfïu Joseph . Itb, 3, Antiii, Jud,cap, 6.

(17) Ft dixenint ad Moysen : forsitan non erant
si»pwlçra in ^.gj/pto, id( o tulisrî nos ut morercmur
in soiiuulinf». Euod, 14, ^ers, 1 1.

(18) Diciurusque est Pharao super fdlls Israël:
cèarctaii siuit in terra , conclusit eos desertum. Exod*
i4î ^ers, 3.

(19) Joseph verù pairi et fratribus suis dédit pos-
sessionem in ^gypto in optimo terrae loco , Ra-
messes, ut prœceperat Pharao. Gencs, 47 , çcrs, 1 1.

(20) iffidificaveruntque urbes tabernaculorum
Pharaoni, Phithom et Ramesses. Exod, 1 , vers, 1 1.

(21) Urbes tabernaculorum , Phithom et Ramesses.
JExod, I , çers. 1 1

.

(22) Ite lollentes animal per familias vestras , et
immolate Phase , fasciculumque hyssopi tingite in
sanguine qui est in limine , et aspergite ex eo su-
perliminare et utrumque postem. Nullus vestrûm
egrediatur oslium domûs suae usque manè. Transibit
enini Dominus percutiens AEgyptios : ciimque vi-
dcrit sanguinem in superliminari et in utroque poste

,

transcendet ostium domûs , et non sinet percussorem
ingredl domos vestras, et laedere. Exod, la, vers.
31 , etc.

(23) Vocatisque Pharao , Moyse et Aaron nocte ,

ait : Surgite et egredimini à populo meo. Exod, lii,
vers, 3i.

(24) Et petîerunt ab iiEgyptiis vasa argentea et
aurea, vestemque phirimam. Exod, 12, vers, 35.

(35) D<ros ergo omni plebi , ut postulet vir ab
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qm regarde Béelsephon , et ils campèrent devant
Magdalum,
Les Egyptiens s étaient emparés il tous les pas^

sages par ail les Israélites auraientpu s'échapper^
étant renfermés entre la mer et des montagne inac^
cessibles qui s étendaient presque jusquau bord de
la mer.

Ils dirent à Moïse : c'est peut-être qu'ilny avait
point de sépulcres en Egypte y et qu'ainsi vo'js nous
avez amenés, ici pour mourir dans la solitude.

Car Pharaon va dire des en/ans d'Israël : ils
sont embarrassés en des lieux étroits et renfermés
dans le désert.

Joseph y selon le commandement de Pharaon^
mit son père et sesfrères en possession de Ramesses
dans le pays le plus fertile de l'Egypte.

Les Israélites bâtirent alors à Pharaon les villes

des tentes , Phitham et Ramessès.
Les villes des tentes , Phitham et Ramessès.

Allez prendre un agneau dans chaque famille

,

et immolez la Pàque. Trempez un petit faisceau
d'hyssope dcns le sang que vous aurez mis sur le
seuil de votre porte , et vous en aspergerez le haut
de îa parte et les deux poteaux : que nul de vous ne
sorte hors de laporte de sa maison jusqu'au matin ;
car le Seigneur passera ^frappant les Egyptiens,
et lorsqu'il verra ce sang sur le haut de vas portes
et sur les deux poteaux , il passera le seuil de votre
porte , et il ne permettra pas à l'ange extermina-
teur d entrer dans vos maisons et de vous frapper*
Pharaon , cette même nuit , ayant fait venir

Moïse et Aaron , leur dit : retirez-vous prompte^
ruent d*avec mon peuple.

Ils demandèrent aux Egyptiens des vases d'ar-
gent et d!ar , et divers habits.

F&us direz à tout le peuple que chacun demande

' il

I

Il i I

'M
11



362 Lettres
amico sno , et mulier à viciua sua vasa argentea et
aurea. Exod, 1 1 , vers, 2.

(26) I^œtata est AEgyptus in profeclione eorum

,

^^guia incubuit timor eorum super eos. Psal, 104.

Dominus autem dédit gratiam populo coram
AEgyptiis, ut commodarent eis. Exod, 12, çers, 36.

(2.7) Coxeruntque farinam
, quam dudum de

AEg3?pto conspersam tulerant : et fecerunt subciiie-
ricios panes azymos : iieque enim poterant fermeiitari

,

cogentibus exire AEgyptiis , et nullam facere sinen-
tibus moram. Exod. 1 2 , vers. 39.

(28) Abominationes enim AEgyptiorum immola-
bimus Domino Deo nostro : quôd si mactaverimus
ea quae colunt AEgyptii coram eis , lapidibus nos
obruent. Exod. 8 , vers. 26.

(29) Et nuntiatum est régi Mgyptiorum
, quôd

fugisset populus. Exod. 14 , vers. 5.

(30) Et fecerunt subcinericios panes azymos»
Exod. 1 2 , vers. 34»

(3i) Profectique de Socolh castrametali sunt in
Etham

, in extremis finibus solitudinis. Exod. 1 2

,

vers. 20.

Castrametati sunt in Socoth , et de Socoth vene-
riint in Etham , quae est in extremis finibus solitu-

dinis. Num. 33 , vers. 5 et 6.

(32) Loquere filiis Israël : reversi castrametenlur
• è rrgione Phihahiroth. Exod. 14 , vers. 2.

(33) Calidarum aquarum exitus , quae amarœ ac
salsae ab excelsa quadam petra in mare eraittunt,

Strabo, lih. 16.

(34) Ab urbe igitur Arsinoe dexlerae continentis

liltora legenlibus crebri plurimis in locis amnes iii

mare praecipitantes amaro salsuginis sapore occur-
runl, Diod. lih. n, 09,
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à son ami , et chaque femme à sa voisine , des

9ases dargent et âor,

IJEgypte , à qui ce peuple ètoit devenu redou-

table par les Jléaux quil lui avoit attirés „ se réjouit

de son départ.

Et le Seigneur fit que son peuple trouva grâce

parmi les Egytiens , qui leur prêtèrent ce qu'ils

demandoient.

Ils firent cuire la farine quils avoient emportée

de VEgypte toute pétrie , et ils en firent des pains

sans levain cuits sous la cendre
,
parce qu'on n avait

pas pu y mettre le levain , les Egyptiens les con-

traignant de partir , et ne leur permettant pas d'y

apporter le moindre retardement.

Car nous sacrifierons au Seigneur des animaux
dont la mort paroîtroit une abomination aux Egyp-
tiens. Que si nous tuons devant leurs yeux ce qu'ils

adorent f ils nous lapideront.

Et Von vint dire au roi des Egyptiens^que les

Hébreux senfuyoient.

Et ils firent des pains sans levain cuits sous la

cendre.

Etant sortis de Socoth , ils campèrent en Etham,
à l'extrémité du désert.

Ils campèrent à Socoth ; de Socoth ils vinrent

camper en Etham y qui est tout à Vextrémité du

désert.

Biles aux enfans d'Israël qu'ils retournent , et

qu'ils se campent devant Phihahirolh,

Du haut d'un rocher sortent plusieurs sources

d'une eau chaude , amère et salée , qui vont aussitôt

se jeter dans la mer.

Quand on vient d'Arsinoé , et qu'on va le long

de la mer , on voit à main droite plusieurs sources

dune eau salée qui coulent et qui se jettent aussitôt

dans la mer.

Ji! * M
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(35) Cùmqiie persequerentur Mgyptii vestiffîa

prsecedenliiim, repererunt eos in castris super mare :

omnis equitatus et ciirrus Pharaonis et universus
exercitus, eranl in Philiahiroth contra Beelsephon.
£:fod. i4 , çers. 9.

(36) Inde egrçssi venerunt contra Philiahiroth
,

qiiae respicit Beelsephon , et eastrametati sunt ante
Magdalum. Num, 33 , t'ers, 7.

(37) Castrametentiir è regione Phihahiroth
, quee

est inter Magdalum et mare contra Beelsephon : in
conspectu ejus castra ponetk super mare. Ea:oii, 14,
fcrs, 2,

(38) Ciimque appropinquasset Pfearao , levantes,
filii Israël oculos > viderunt AEgyptios post se : et
timuerunt yaldè , clamavervtntque ad Dominum^
E^od, 1 4 r ver^^ i o.

(39) Et scient AEgyptii, quia ego sum Dominus,
cum glonficatus fuero, in Pharaone , et in curribus
atque in equitibus ejus. Exod. 1,4 , ç^ers. 18.

(40) Profectique de PhjhahirotK iransierunt per
médium mare in solitudinem. Num, 33, f^ers, 8,

(4i) Ciimque extendisset Moyses manum super
mare , abstulit illud Domii^us , flantç vento vehe^
menti eturente totâ nocte , et vertit in siccum , divi-
saque est aqua. Exod, 14, ç^rs. 21.

(42) Jamque g^dvenerat vigijia matutina. Exod^
14, f^ers. 2.4»

(43) Divisaque est aqua. Exod. i4 , vers, 21.

(44) Et ingressi simt filii Israël per médium sicci
maris : erat enim aqua quasi ijiurus à dextra eorum
et lœva. Exod, 14, çers, 22.

(45) Qui divisit mare Rubrum in divisiones^
Psalm, i35.

(46) Vigilia matutina. Exod. 14, ^ers, 24.

(4^) Et eduxit eos cum argenio et auro , et non,
erat in tribubits eorum infirmas. Psalm, 1 04.

ii
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les Egyptiens poursuis^ant les Israélites qui

étaient devant, et marchant sur leurs traces /les
trouvèrent dans leur camp sur le bord de la mer.
loute la cavalerie et les chariots ^e Pharaon avec
iouteson armée étoient à Fhihahiroth, vis-à-vis
de tséelsephon.

Etant sortis de là ils vinrent vis-à^vis de Phi-
hahiroth tjui regarde Béelsephon , et ils campèrent
devant Magdalum, ^

Qu'ils se campent devant Phihahiroth
, qui est

entre Magdalum et la mer, vis-à-vis de Béelse-
phon, Fous camperez vis-à-vis ce lieu sur le bord
de la mer,

Lorsque Pharaon était déjà proche, les en/ansd Israël levant lesyeux , et ayant aperçu les Egyp-
tiens qui les suivaient , furent saisis d'une grande
trainte ; ils crièrent au Seigneur,

Et les Egyptiens sauront que je suis le Seigneur
iarsqueje serai ainsi glorifié dans Pharaon, dans
ses chariots, et dans sa cavalerie.
De Phihahiroth ils passèrentpar le milieu de lamer dans le désert.

Moïse étendit ensuite sa main sur la mer , et le
beigneur Fentrouvrit en faisait souffler un vent
violent et brûlant pendant toute la nuit : la mer se
sécha. L'eau se divisa ( en deux),
La quatrième veille de la nuit , qui finit au

matin , étoit venue. ...
L eau se divisa en deux.
Et les enfans d'Israël marchèrent à sec au mi-

lieu de la mer, ayant l'eau à droite et à gauche,
qui leur servait comme d'un mur.

Quia divisé la mer Rouge en divisions.

l non,

La {quatrième) veille de la nuit, {quifinit au

// tira
{ de l'Egypte) son peuple chargé d'argent

m^atm

'4^
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(4B) In mari Riibro via sine impedimenlo , et

campus germinans de profundo nimio. Sapient, 1 9

,

*>ers. 7.

(49) In tota Riibri maris ora arbores in pro^

fundo nascunlur , lauro et oleae adsimiles , quae

,

cùin resorbetiir mare , totœ deteguntur. Strab. lib,

16, pag, 127.

In mari vero Rubro silvas virere , laurum maxime,
et olivam ferentem baccas. Plia, lib» i3 , cap, 25.

(50) Tulitque sexcentos ciirnis olectos. Exod. 1 4

,

pers, 7.

(5i) Aderant enim septingenti ciirrus cum eqiii-

tum quiïKjuaginta millibus et ducenta inillia scula-

torum peditum. Josep, lib. 2. Antiq, Jud, cap, 6.

-(ds) Induravilque Dominus car Pharaonis régis

JEgypii , et persecutus est filios Israël.

(53) Jan*qiie advenerat vigiliamaïutina. Exod, 1 4

,

vers, 24,

{54) Cùmqwe extendisset Moyses maniim contra

mare , reversum est primo diliiculo ad priorem lo-

cum. Exod, i4j i^ers, 27.

(55) Et ecce respiciens Dominus super castra

AEgyptiorum per columnam ignis et nubis inter-

fecit exercitum eorum : et subvertit rotas curruum

,

ferebanturque in profundum. Exod, 1 4 , t'ers, 24
el 25.

(56) Dixerunt ergo ^gyptii : fugiamus Israelem ;

Dominus enim pugnat pro eis contra nos. Ibid,

(57) Reversœque sunt aquae , etoperuerunt currus

et équités cuncti exercitiis Pharaonis, qui sequenles

ingressi fuerant mare : nec unus quidem superfuit

£s. eïs, Exod, i/^^yers, 28,
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et dor , sans tfuil se trouvât dans toutes leurs tribus
un seul malade*
Un passage libre s'ouvrit en un moment au mi-

lieu de la mer Rouge , et un champ couvert d'herbes
au plus profond des abîmes des eaux.

Tout le long de la côte , l'on voit que dans lefond
de la mer Rouge il croît des arbres assez sembla-
bles aux lauriers et aux oliviers. On les découvre
entièrement lorsque la mer s'est retirée.

Ily a dans le fond de la mer Rouge une grande
«quantité d'arbres, surtout de lauriers et d'oliviers

^

qui portent du fruit,

// ( Pharaon ) emmena avec lui six cents cha-
riots choisis.

Il y avoit dans Varmée de Pharaon sept cents
chariots , cinquante mille hommes de cavalerie , et
deux cent mille hommes etinfanterie.

Le Seigneur endurcit le cœur de Pharaon, roi
d'Egypte , et il se mit à poursuivre les enfaris
disraël,

La {quatrième), veille de la nuit, ^uifinit eu
matin, ètoit déjà commencée.

Moïse étendit la main sur la mer ; et dès la
pointe du jour elle retourna où elle étoit aupa-^
ravant.

Le Seigneur ayant regardé le camp des Egyp-^
tiens au travers de la colonne defeu et de la nuée,
mit toute leur armée en désordre. Il brisa les roues
des chariots, et les renversa sur le sable.

Alors les Egyptiens s entredirent : fuyons les
Israélites , parce que le Seigneur se déclare pour
eux , et combat contre nous.

Les eaux retournant enveloppèrent tous les cha-
riots et toute l'armée de Pharaon , qui étoit entrée
dans la mer en poursuivant les Israélites, et il n'en
échappa pas un seul.

\â
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(58) Tune cecinit Moyses et filii Israël carmen

hoc Domino , et dixerunt : Cantemus Domino
; gjo-

riosè enim magnificatus est , equum et ascensorem
dejecit in mare. Exod, i5, t^ers, i.

(59) Coram patribus eoruhi fecit mirabilîa in terra

^gyP^i » in campo Taneos. Psalm, 77 , vers, 12.

Siciit posuit in ^gypio signa sua , et prodigia
sUa in campo Taneos» Ibid* vers. 43.

(60) Posuit in eis verba signorum suorum, et

prodigiorum in terra Cham. Psalm, 104, vers, 27.
Obliti sunt Deum

, qui salvavit eos
, qui fecit ma-

gnalia in -.^gypto , mirabilia in terra Cham , terri-

bilia in mari Rubro. Psalm, 10 5* vers, 21.

(61) Profectique de Phihahîroth transîérnnt per
médium mare in solitudinem , et ambulantes tribus
diebus per desertum Ètham , castrametati sUnt in

Mara. l^um, 33 , vers, 8.

(62) Loquere filiis Israël , ut proficiscantur. Tu au-

tem éleva virgam tuam, et extende manum tuant
super lïiare , et divide illud , ut gradiantur filii Israël

in medio mari per siccum. Exod, i4, vers, 1 5 ^/ iG.

(63) Transierunt per médium mare in solitudi-

nem , et ambulantes tribus diebus per desertum
£tham. Num, 33 , vers, 8.

i^/^ El aquae eis erant quasi pro muro u dextris et

à sinistris. Exod, 1 4 , vers, 29.

(65) Apud Ichthyophagos illorum brevium acco-

las vetustissima est traditio , totam sinus regionem
,

quae viridis vidctur , ingenti quodam refluxu dessica-

tam fuisse , mari in opposila litlora refuso , et ter-

ram detectam usque ad fundum maris
; per gravem

denuô aesium undam prisliuo alveo restitutam esse,

Diod, lib, 3 , num, 40.

Alors
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J/ors Moïse et les enj'ans dIsraël chanthrent ce

cantùjuc au Seigneur , et ils dirent : Chantons des
hymnes au Seigneur ^ parce tfuil a fuit éclater set

gloire ; il a précipité dans là mer le cheval et h
cavalier.

Le Seigneur opéra à la me de leurs pères de
grandsprodiges en Egypte^ dans laplaine de Tanis*

Ils ne se souvinrent pas des prodiges opérés en,

Egypte dans la plaine de Tanis.
Il les envoya dans I0 terre de Cham , avec le

pouvoir d'y opérer les prodiges les plus surprenans*
Ils ont oublié le Seigneur qui les avoit tirés de

la servitude; cjui avoitfaitpour eux lesplus grands
prodiges dans l'Egypte et dans la terre de Cham ;
qui avoit y dans la mer Rouge , exercé sur leurs
ennemis la plus terrible vengeance*
De Phihahiroth ils passèrentpar le milieu de la.

mer dans le désert : et ayant marché trois jours
par le désert dEtham , ils campèrent à Mara,

Dites aux enfans d'Israël qitih marchent ; et
pour vous , élevez votre verge , et étendez votre
piain sur la mer , et la divisez , afin que les en--

fans d'Israël marchent à sec au milieu de la mer»
Ils passèrent à travers la mer dans le désert p

et marchèrent troisjours par le désert d'Etham»
Ayant les eaux à droite et à gauche , qui leur,

tenoient lieu comme d'un mur»
Les Ichthyophages , peuples de ces contrées-là ,

ont de tout temps cette tradition ; savoir , que cette
partie du golfe qui paroit verte par la multitude de
joncs qui y croissent , se trouva à sec , les eaux de
la mer s'étant retirées de part en part , de telle

manière que lefond même de la mer étoit entière^

ment découvert , et qu'ensuite par un mouvement
contraire t lesflots s'étaient réunis et avoient repris,

leur cours ordinaire»

T.IIL 24
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LETTRE
Du phe Sicard , de la Compagnie de Jésus , mis-

sionnaire en Egypte, à Monsieur ***, sur les

diJI'crentes pêches qui se Jont en Egypte,

Monsieur,

Quelque envie que j'aie d'exécuter vos ordres, je

ne sais s'il sera en mon pouvoir de faire entièrement
ce que vous désirez de moi. L'Egypte, dites-vous,

a la mer Méditerranée au nord , la mer Rouge à l'est;

elle est coupée parle Nil; elle a une infinité de lacs

d'une étendue prodigieuse. Vous avez lu dans plu-
sieurs auteurs qu'il y a des peuples entiers dans la

Basse-Egypte qui ne vivent que de poisson : ainsi

vous ne doutez point que le poisson ne soit eu
Egypte en plus grande a]>ondance qu'en tout autre
pays de la terre. Sur quoi vous me faites deux
questions ; savoir : quel est le commerce de poisson
que font les Egyptiens , tant en Egypte que hors de
l'Egypte , et quelles sont les denrées qu'ils tirent des
pays étrangers ; outre cela , quelles sont les espèces

de poissons que l'on pêche , soit dans le Nil , soit

dans les lacs.

Le premier article m'est fort inconnu , et un pareil

détail ne convient guère à un missionnaire, ni à un
homme de ma profession. Tout ce que j'ai pu faire

a été d'interroger sur cela les plus fameux et les plus

hal)iles négocians du grand Caire et de quelques
autres villes d'Egypte. Ce n'est donc que sur leur

rapport que j'ai l'honneur de vous dire que ce sont

uniquement les négocians de Damielte et de Piosette

qui transportant sur les côtes de la Syrie la saline
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u

mu sort (1 Egypte , et que ce sont les seuls riverains
des lacs de Manzalé, de Brullos, et de la Beheiré,
qui fournissent la saline qui est transportée hors du
royaume : les riverains des autres lacs ne vendent
que du poisson frais, qu'ils débitent sur les lieux.
Je conçois qu'une idée aussi générale que celle-là

,

du commerce que fait l'Egypte du poisson salé, né
vous donneroil pas beaucoup de lumières pour le
dessem que vous avez; je vais donc m'étendre plus
au long sur certaines particularités qui ont rapport
a cela. Je les connois par moi-même , et elles vous
mettront en partie au tait , ou du moins elles vous
seront de quelque utilité pour éclaircir cette ma-
tière. Je commence par les trois lacs dont se tire
tout le poisson que l'on sale et que l'on fume : au
reste

, ce que je dirai de l'un , vous pouvez le dire
des autres , à proportion de leur grandeur.
Le lac de Brullos a quinze à dix-huit lieues de lon-

gueur, et quatre à cinq lieues de largeur. Il est situé
entre Damiette et Rosette. Le lac de Beheiré n'a
tout au plus que sept lieues de tour, et est situé
entre Rosette et Alexandrie. Le lac de Manzalé
commence à l'est , à demi-lieiie de Damiette , au-
trefois Thamiatis, et fhiit au château de Thiné, an-
ciennement Peluse. Il a vingt-deux lieues de long
de l'est à l'ouest , et cinq à six lieues de large du
nord au sud. Le fond en est boueux et plein d'herbes;
il n'y a que quatre pieds d'eau ou environ en quelque
endroit que ce soit, et il n'est séparé de la mer que
par une langue de sable qui a tout au plus une lieue
de large. Cela n'empêche pas que ce lac n'ait com-
munication avec la mer. Il l'a au nord par trois em-
bouchures; savoir

, par celle de Thiné, qui est la
plus orientale

, nommée autrefois Embouchme du Nil
Pclu$ia(jue; par Eùmmefurrége, autrefois nommé la
Tanitique ; et par Dibié ou Pesquiere , autrefois
Mendésie. Outre cette communication avec la mer.

24 • •
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Je Nil tombe dans ce lac par plusieurs canaux nn
sud : c'est ce qui fait que, pendant deux ou trois

'mois de l'anm^e , c'est-a-diie
, pendant l'automne

,

3ui est le temps de l'accroissement du Nil, les eaux
u lac Manzalé sont douces , au lieu que dans les

autres neuf mois de l'année elles sont salées , et

approchantes de celles de la mer. Ce qui n'est pas
surprenant , car alors les canaux du Nd sont ou à
sec , ou si peu remplis d'eau

, qu'à peine en coule-
t-il dans le lac.

Tout le monde n'a pas droit de pêcher : ce droit

est affermé; l'on compte deux mille pêcheurs. Chaque
pêcheur paie par an cinq cents medins, <'esl-à-dire,

près de quarante francs. L'aga du lac retire cette

somme, et en rend compte au bâcha du Caire. Ce
n'est pas tout : le tiers de la pêche , tant fraîche que
salée, appartient au fisc, ou trésor royal. L'on paye
pour le reste certains droits de douane ; de sorte

que le tout monte à quatre-vingt bourses par an ;

par conséquent , le seul lac Manzalé produit par au
quarante mille écus au Grand-Seigneur. J'ai éié sur-

pris de voir la quantité de bateaux qui sont employés
continuellement à la pêche sur le lac Manzalé; l'on

en compte jusqu'à mille. La vérité est que « Ps ba-
teaux sont peu de chose ; ils ont tout au plus qua-
rante brasses de long et une brasse de large. Ils sont
plus plats par-dessous , et pointus par la poupe et

par la proue.

La manière de pêcher est particulière et assez

divertissante. Les pêcheurs entourent d'une seine on
long fdet , des enceintes de jongs qu'ils ont plantés

dans le lac pour engager et retenir le poisson. Ces
enceintes se nommentgabés. Chaquepêcheur est pro-

priélaire d'un ou plusieurs de cesgabés. Ce sont autant
de divers domaines, dans lesquels tout autre que le

propriétaire n'oseroit aller pêcher. Quelquefois ils

se contentent de pêcher a\ec un fdet rond. Alors,
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Qvanl que de se servir du fdet , ils jettent dans l'eau

,

à dix pas d'eux, une corde longue de deux brasses

v

qui a à uu bout une grosse pierre propre à aller au

fond , et i\ l'autre un morceau de bois qui surnage ;

ils le couvrent ensuite de leur fdet. Le poisson qui

s'est rassemblé vers la pierre , comme à une proie

qu'il cherche à dévorer , se trouve pris dans le filet.

Vous remarquerez que le lac Manzalé est rempli

de petites îles couvertes de roseaux , de joncs et de

broussailles. Or c'est dans ces îles que les pécheurs

portent leurs pèches lorsqu'ils veident habiller, sa-

ler et boucanner le poisson. Pour le poisson qu'ils

veulent vendre frais , ils le portent à Damiette , ou
aux villes et villages qui sont aux environs du lac.

Ces îles , dont je viens de vous parler , \ ous en-

chanteroient par la multitude d'oiseaux difïérens et

d'une beauté surprenante, qui n'en sortent que pour
voler d'ufte île ù l'autre. Le pélican , la poule de riz

,

la macreuse , la poule d'eau , l'oie du Nil à plumes

dorées, le canard commun, le canard à tête verte,

la sarcelle , l'ibis noir, l'ibis blanc et noir , le cormo-

ran gris-blanc et le cormoran blanc à bec rouge , le

chevalier, le plongeon, la grue , entr'autres oiseaux

,

y sont à milliers.

Il y a un article dans votre mémoire qui ne m'oc-

cupera pas beaucoup , et je n'ai point à craindre de

ne me pas expliquer clairement; je veux dire les

vétemens des pêcheurs. Ils sont tous , et en tout

temps, en simple caleçon, et ont le reste du corps

absolument nu , ce que j'attribue à la chaleur du cli-

mat , qui est excessive.

11 n y a pas dans les lacs de Manzalé , de BruUos

,

de Beheiré une si grande quantité de poissons de

différentes espèces , que vous pourriez vous l'ima-

giner. J'ai examiné la chose de près , et j'ai fait sur

cela toiues les perquisitions possibles. Après bien

des recherclies , j'ai trouvé que le tout se réduisoil à

", n

^•1
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sopl o» hiiît sorros <!»> poissons; savoir, îr nueiage
le j<7W, le/.////.//, h. ^cran, le /2,y, le X//,-^^/,, ij
^/>«r/ , autrement le wii^e el le dauphin.

Le qneiage
, qui est sans ronlredit le meilienr

poisson (lu lac, est de la grosseur d'une alose, et
est vert sous le niusean. J.e sourd et le janial sont
beaucoup |)his gros que le queiage, et sont d'ex-
cellens poissons. Le geran , le karous, le noqt qui
a cela de particulier qu'il est moucliett^, peuvent
passer pour de bons poissons, ayant ce goût exquis
€t fin (jue donnent natuiellenient les eaux du lac
Manzale à tout le poisson qu'on y pèche. Les dau-
phins sont des poissons si conmiuns el si connus,
cpie si je vous en i)arle, c'est parce qu'il y en a une
telle abondance, qu'on pourroit bien dire qu'ils y
fourmillent, surtout vers les embouchures qui com-
muniquent à la mer. Le bouri néanmoins est encore
€n plus grand nombre que le dauphin. C'est le pois-
son dominant du lac , et la quantité en est si pro-
digieuse qu'on a peine à le croire. On sale ce der-
nier poisson , tant maie que femelle, et on le fait
sécher ou au soleil ou à la fumée, avec cette dilFé-
rence

, qu'on vend quelquefois du bouri mâle frais ;
niais jamais du bouri femelle, parce qu'aussitôt qu'on
1 a péché

,
on en lève la bon targue; ainsi il n'est plus

temps de l'exposer en vente, et on est obligé de le
saler. On sale aussi le queiage. Ce sont don'c là les
deux sortes de poissons dont les Egyptiens font pro-
prement leur commerce de poisson salé, aussi bien
que de la boiitargne. Ils portent l'un et l'autre dans la
Syrie

,
en Clu'pre , \ Constantinople , et ils en four-

nissent toute l'Kgypteen si grande abondance, que
des marchands Européens qui voudroient apporter
ici du thon, de l'esturgeon, ou autre poisson salé,
pourroient s'assurer qu'ils n'en auroient pas le débit.

Je ne connois en Egypte de poisson salé apporté
des pays cirangers que le caviiir

, qui vient de la

r
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mêr Noire. On lo vend aux nogncians de Damicrie

olde Host'lle argent cnmpianl,ii non pas en échange.

Vous roneevez par-là qn'iU enlendenl fort peu le

commerce, et qu'ils n'en tiient pas ui ./ md prolil.

Kn etl'et, je ne sache pas qu'ils app(U lent d'autres

marchandises de Cypre que du carrouge, du lauda-

num et du vin -, de Syrie , du colon et du tabac ; de

l'Archipel, des éponges. Mais par la mer Uouge ,

les autres négocians ont de l'encens, du café ei des

étoiles des Indes. Il ne tiendroit qu'à eux de faire,

par la même mer, un grand commerce de perles,

et souvent on le leur a proposé. Cela n'est pas de

leur goût, et s'ils en fout venir, c'est en petite

quantité , et ce n'est même que de la semence de

perles. Quand les Européens apportent de l'ambre

jaune et du corail , ils n'achètent ces marchandises

que pour les porter au Caire et de là dans l'Yemen

et en Ethiopie. En un mot, il seroit très-dilTicile de

marquer de quelle sorte de marchandises nos né-

gocians pourroient faire quelque commerce consi-

dérable avec les Egyptiens , surtout avec ceux de

Damiette et de Roâetle. Leur vie frugale et leur

éloignement de tout luxe font qu'ils n'ont besoin de

rien. Voilà ce qui regarde le poisson salé , dont

l'Egypte fait un commerce réglé.

Le poisson frais est très-couunun , et ceux qui

demeurent aux environs des lacs en font leur nour-

riture ordinaire. La chaleur du climat est cause qu'on

ne peut le transporter , connue on fait en France

,

aux villes un peu éloignées. Il seroit gâté et puant

avant que d'arriver. Le Caire , par exemple ,
qui est

ime si belle ville , si marchande et si peuplée , ne

lire aucun secours de tant de pèches que l'on fait

dans les lacs de Manzalé , de Brullos , de Beheiré,

de la iVlareste , de la Corne , Mœris , Cheib , et

dans les deux mers, la mer Rouge et la Méditerranée.

Les habitans de cette grande ville j
par la même

m

iu

$
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raison

,
ne voient jamais de marée , et ils ne mangentde poisson frais que celui qu'on pêche dans le Nilpar conséquent

, que d'un poisson qui en gënéral
Il est m de bon goût ni d'une bonne qualité f car le
JNil a dans son ht beaucoup de limon , les poissons
s en nourrissent et en conservent l'odeur; lebolti entre
autres (espèce de carpe) , le bouri , le bavard , le
chalbe

,
le ray

, le chilon , le lebis , l'alose
, qui s^nt

les principaux poissons du Nil, en sont si infectés
que tout autre que le peuple du Caire n'en mangel
xoit pas. Mais les riches du Caire ont de quoi se
consoler

: le Nil leur fournit quatre espèces d^
poissons d un goût exquis , d'une bonté si grande
que les Egyptiens anciennement leur ont élevé des
temples et ont bâti des villes de leur nom. Ces quatre
espèces sont la variole , le quechoué , le bunni et la
quarmoud.

La variole
, que les Arabes nomment ^uecher on

iates
, est d une grosseur prodigieuse , et pèse jusqu'à

icent et deux cents livres. Vous la connoîtrez mieux
sous le nom de AATOE , dont les auteurs font si
souvent mention. Le quechoué est de la grandeur
€l une alose

, et a un museau fort pointu. C'est /W/-
Tmchiis des anciens. Le bunni est assez gros , et t'enm vu de vingt et trente livres pesant. On ne peut
s y méprendre

, et l'on connoît à sa figure qu'il est
le lepidotus SI vanté par les anciens Egyptiens. Le

âw iT^i'
'''''''''' ^'"' ^^' ^"*^^^^s s^^^s le nom del'HAÏOb est noir , et un des poissons les plus.

voraces qu il y a« ; on eu trouve d'aussi gros et
d aussi pesans que le bimni.
Deux choses augmenient fort l'avantage que les:

habitans du Gau-e tirent de cette pêche. La première
est que ce ne sont point là de ces poissons pass^frers
que 1 on n a qu en certains temps : pendant le cours
cle 1 année , on en trouve en abondance dans le Nil
La seconde est que k penche en est facile. Quak^u^
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gros que soient le cjuechouéel le bunni^ on les prend
avec un simple filet , et tendu de la même manière
que l'on fait en France. Il ne tiendroit qu'aux Egyp-
tiens de faire une autre sorte de profit , que nous
ne négligerions assurément pas ; savoir , de prendre
des oiseaux de mer et de rivière , comme sont les

macreuses , les plongeons et autres semblables ani-

maux , dont le Nil est souvent couvert. Mais les

pêcheurs, tant du Nil que des lacs ManzaléetBruUos,
s'attachent uniquement à prendre des macreuses.
Pour cela le pêcheur pendant la nuit se met dans
l'eau jusqu'au cou , ayant la tête couverte d'un bonnet
noir ; il s'approche doucement et sans bruit des
macreuses , et lorsqu'il en est proche il jette sur elles

son filet.

Mon dessein étoit d'en demeurer là et de finir

ma lettre , qui n'est déjà que trop longue , d'autant

plus que je ne vous dirai rien davantage sur la pêche
que l'on fait tant en Egypte , que dans le Nil en
particulier. Mais j'ai fait réflexion que les oiseaux
et les monstres qui sont plus proprement du Nil ,

et dont les Européens n'ont point assez de connois-
sance , méritent bien que je vous en fasse un article

séparé ; vous m'en saurez gré , et je suis surpris que
vous ne m'ayez pas vous-même interrogé sur ce
point. Cependant

, pour ne vous point ennuyer par
le récit de choses qui ne sont peut-être pas de
votre goût , ou du moins que vous ne regardez que
comme de simples curiosités , auxquelles vous ne
prenez nul intérêt , je ne vous en ferai le détail

qu'en général et en peu de mots.
L'on voit sur le Nil plusieurs sortes d'oiseaux , et en

si grande multitude que cela est surprenant. Les uns
sont coipmuns et connus en Europe ; savoir , le

flaman , le chevalier , le courlis , le courlis à bec
recourbé eu liaut , le héron , le héron à bec sans

spatule , le pélican , la grue , la bécassine , le pluvier.

, -i-
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le béchor

, la sarcelle
, le canard i tête verte hmacreuse , le cormnr-ïn i« i V ' ''^

de ces oiseir v 7'"" '
^^' plongeon

: pl.isieurs

tuer. Mais les h^y^mens ne chassent point , et au

sarcelles
,
qu Us prennent au lacet. Ils y sont fort

remplis de ces deux sortes de gibier. Ils prennentde la même manière le pélican. Les autres^^oi^Cxont beau multiplier à l'iifmi , ils „'en uent nSp.ennentpomt. Mais l'ibis , l'oie àplumage doré l"

connu autrefois sous le nom de troMus , sont cequi
j
appelle proprement les oiseaux du Kû. Car s'il

c est parce qiwls y sont venus du Nil , et que lacommurncation qu'il y a de l'un à l'aiure par lemoyen des canaux , les y a attirés.
^

Je ne connois dans le Nil qne les hippopotames
et les crocodUes

, qui puissent être appelés monstres
marius

,
et ,e ne sais où certains f^jiseurs de voyagesont trouve ces ditlérens monstres marins , dont ils

prétendent que le Nil est rempli. Apparemment quec etojt pour embellir leurs relations /et pour atten-
drir leurs lecteurs parle récit fabuleux des dangers
quils ont courus. Les hippopotames , ou A.aua:
marins

,
sont très-communs dans la Haute-Egypte

surtout vers les cataractes. A peine en paroît-il /soiîaux environs du Caire , soit dans toute la Basse-
n^gypte. Ces animaux ne vont jamais en troupe , et
rarement on en voit deux ensemble. Ils sont si définns,
et ils s échappent avec tant de vitesse de ceux qui
les poursuivent

, que personne ne songe k aller à
cette chasse

,
et ne tente d'en prendre ou par adresse

ou autrement. Ce n'est néanmoins pas une chose
iii»possible

, puisque les empereurs romains en ont

Ki < f
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ent que
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en ont

fait paroître dans les jeux séculaires |u'ils donnoient
au peuplç Romain.

11 n'en est pas de mî^me des crocodiles. On les

prend de deux manières : la première est toute sim-
ple. On prend la fressure d'une vache ou d'un bufle

,

ou de quelque autre animal : au milieu de cet appât
on met un croc ; on l'attache ensuite à une longue
corde , dont un bout est amarré à terre ; on jette

dans le Nil l'autre bout, auquel est attachée la fressure
;

comme elle flotte sur l'eau , le crocodile se jette

dessus et gobe 1"hameçon ; alors le pêcheur lire sa

corde , et amène le crocodile jusqu'au bord , oii les

Arabes , qui sont stilés à cela , l'assomment. L'autre

manière est plus dangereuse ; on épie le crocodile

lorsqu'il est à terre et qu'il dort étendu le long de
quelque butte de sable ; \\\\ homme se coule douce-
ment derrière la butte , et dès qu'il est à portée de
l'animal , il lui darde sous l'aisselle ou sous le ventre
im épieu armé d'un crampon qui tient à une longue
corde. Le crocodile blessé court se plonger dans
le Nil et entraîne avec lui l'épieu. Le pêcheur le

suit , se saisit de la corde , la tire et amène le monstre
marin sur le rivage , où il le tue. La pêche du mar-
soin a quelque chose qui approche de cette manière
de prendre le crocodile.

La chair du crocodile est blanche , grasse , et

est un mets exquis quand l'animal est jeune. Les
Arabes du Saïde en sont ûiands , et Faiment avec
passion. Les femelles ne fout jamais leurs oeufs que
sur le sable. Une chose bien singulière , c'est que
leurs petits ne sont pas sitôt éclos

, qu'ils ont la

force de courir à toutes jambes vers le Nil. La mère
n'a pas besoin de les défendre , et de prendre garde
qu'on ne les lui enlève ; ils croissent assez vite , et

ils parviennent ordinairement jusqu'à une longueur
de vingt à vingt-cinq pieds. Je ne vous dirai pas
combien de temps ils vivent; je sais que Plutarque

ï-^p
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ne leur donne que quarante ans de vîe; mais d'un
autre cote

, ,
entends dire à nos Arabes

, qui sont
croyables en cela par les connoissances journalières
5» ils en ont

, qu'il y a des crocodiles qui vivent
jusqu u cent ans. Je suis , etc.

LETTRE
Du père Supérieur - Général des missions de la

Compagnie de Jisus en Syrie et en Egypte , au
père Flcuriau de la même Compagnie,

Mon révérend père,

La paix de N, S,

Nous ne doutons pas que vous ne preniez autant
de part à notre douleur

, que nous en prenons ù
celle que vous aurez en ouvrant nos lettres

, par
lesquelles vous apprendrez la perte que nos missions
viennent de faire du pure Claude Sicard. La peste

,qui désole présentement cet empire , s'est d'abord
vivement allumée au grand Caire. Notre missionnaire,
.e père Sicard

, continuellement occupé des œuvres
de chanté

, a saintement fini ses jours dans l'exercice
de cette excellente vertu , de la manière dont je vais
vous 1 exposer.

Le Seigneur
, qui avoit destiné le père Sicard à

la vie evangélique
, l'avoit appelé à nos missions en

byne
, après avoir enseigné les humanités dans la

provAUce de Lyon , et y avoir achevé ses études de
théologie. Pour remplir heureusement les desseins
que Dieu avoit sur lui , la Providence divine lui avoit
doniié les qualités du corps et de l'âme nécessaires
aux fonctions évangéliques. Sa santé, très-robuste,
avoit été jusquà présent à l'épreuve de tout ce qu'il
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ce qu'il

nvoît c\y a souHrir de la faim , de la soif, des veilles

,

dans un climat brûlant , oi!i ses missions l'obligcoient

de marcher continuellement. Mais ])()ur ne parler
que des qualités de son âme , elles étoient un don
précieux de Dieu. Son zèle pour procurer sa gloire
et le salut des peuples

, qui composent ici dillérenles

nations et ditlerentes sectes , étoît vif et ardent;
mais il savoit le tempérer ])ar une douce coudes-
cen<lance pour ceux qu'il espéroit gagner à Dieu
avec sa grâce et avec patience. Son courage étoit

au-dessus des contradictions les plus aflligeantes et

des persécutions les plus obstinées. Nous l'entendions
souvent dire que lorsque l'on ne cherchoit que Dieu

,

ou l'on venoit à bout de tout , ou qu'en tout cas l'on

éloit sûr de faire la volonté divine. Grande source
de consolation pour un missionnaire ! Sa charité pour
instruire les en fans et les ignorans , et pour assister

les pauvres malades , étoit sans bornes ; mais sa

patience pour soulïiir tout et ne se rebuter de rien

,

étoit héroïque.

Il quitta la France pour venir en Syrie , et il y
arriva au mois de décembre 1706. Ceux qui firent

avec lui le voyage par mer , conçurent dès-lors une
haute idée de notre missionnaire ; ils l'annoncèrent
à toute la ville d'Alep , où il fit sa première demeure.
Ils racontoient volontiers tous les fruits de ses ins-
tructions et de ses conversations avec l'équipage du
vaisseau ; les grands exemples qu'il leur avoit donnés
de charité , de patience , d'humilité et de mortili-

cation. Notre nouveau missionnaire ne se fut pas
plutôt remis des fatigues de son voyage , qu'il ne
songea qu'à se mettre en état de commencer les

œuvres de la mission.

Il comprit d'abord que l'étude de la langue arabe
devoit faire sa première et sa plus importante occu-
pation. 11 s'y appliqua totalement. Comme il y trouva
plus de facilité qu'il ne se l'étoit imaginé > il en sut

^K

•^ n
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fil peu de temps siiiïisammeut pour entendre et pour
parler cette langue. Mais pour s'en servir avec fruit
il étudia en môme temps le caractère des penphs
qu'il auroit à cultiver. Il sut que parmi les scliisma-
tiques et les hérétiques du pays, il y en avoit (nii
passoient pour savans, et qui se donnoient pour tels,
et que d'autres au contraire étoient des gens gros-
siers et ignorans, tels qu'il y en a dans toutes les
nations. Pour se rendre utile aux premiers, il avoit
composé deux petits livres en arabe, où il avoit ra-
massé toutes les erreurs des schisrnatiques et des hé-
rétiques, et les mauvaises raisons avec lesquelles ils

prétendoient se bien défendre contre les catholiques.
Gomme il avoit l'espritmathématicien , il avoit arrangé
par ordre didactique les autorités tirées des saintes
Ecritures et des saints pères de l'Eglise, et tous les
argumens que la théologie enseigne pour conchiie
contre le dogme hérétique, et pour établir solide-
ment les vérités catholiques.

Avec ces armes en main , il cherchoit les occasions
de lier conversation avec ces prétendus docteurs de
chaque secte. Lorsqu'il se trouvoit avec eux, il leur
donnoit lieu d'avancer leurs mauvaises interprétations
des saintes Ecritures et des saints Pères , leur laissant
dire tout ce qu'ils vouloient. Mais lorsqu'ils étoient
au bout de toute leur science, alors il leur présentoit
les deux petits livres arabes; il leur en donnoit l'ex-
plication. Cette explication étoit une réfutation si

nette
, si sensible de ce qu'ils venoient d'avancer, que

ceux qui étoient de bonne foi se rendoient à la vérité
et se mettoient au nombre de ses disciples. Mais
comme il n'arrive que trop souvent que les hommes,
soit par orgueil, soit par entêtement , aiment mieux
résister à la vérité, que d'avouer qu'ils ont été dans
l'erreur; cette raison détermina le père Sicard à
aller plus souvent et plus volontiers chercher des fa-

milles obscures quij faute d'iusuuction , vivoieui
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dans l'ignorance des devoirs des Chrétiens et dç nos
saints mystères.

A l'extrémité d'Alep, il y a un long faubourg,
dans lequel on compte aa moins dix mille Chré-
tiens. Ces Chrétiens ne savent, à proprement parler,
ce qu'ils sont. Ils se font cependant l'honneur de se
dire Ciiré tiens ; mais ils ignorent ce que c'est que
d'être catholiques. Leurs curés schismatiques ont
grand soin de les laisser dans leur ignorance; mais
ils leur inspirent

, pour leur intérêt personnel , beau-
coup d'aversion et de mépris pour l'Eglise romaine

,

et surtout pour les missionnaires. Le père Sicard en-
treprit d'instruire ce peuple grossier et ignorant; il

partoit dès le matin après sa messe , et arrivé qu'il
étoit dans ce faubourg , il assembloit les enfans pour
leur faire le catéchisme ; il les altiroit par de petites
récompenses; ilalloit ensuite visiter les malades, et
leur faisoit part des remèdes que le Roi a la bonté
d'envoyer aux missionnaires ; à la faveur de ces re-
mèdes, il leur faisoit de salutaires instructions.

Ces bonnes œuvres ne se faisoient pas sans con-
tradiction de la part des plus zélés schismatiques

; il

fut même souvent insulté et frappé. Mais notre mis-
sionnaire , sans s'en émouvoir , leur disoit que leurs
mauvais traitemens ne l'empêcheroient pas de re-
venir chaque jour

, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de
les retirer du chemin de perdition oii ils marchoient

,

et de les faire entrer dans le chemin du salut. Il re-
verioit en efïét dès le lendemain; il alloit dans les
maisons où il étoit plus favorablement reçu ; il y as-
sembloit les familles les mieux disposées; il leur par-
ioit avec tant d'onction, qu'elles étoient touchées de
ses paroles. Son auditoire croissoit chaque jour. Ses
occupations devinrent enfin si grandes et si conti-
nuelles, qu'il fut obligé de partager avec le père de
Maucolot , l'un de nos missionnaires d'Alep , l'on-.
Yrage ^u'un seul homme ne pouvoit plus soutenir.

b%^
I
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C'est i ces r^eiix missionnaires, dont Dieu bc^nissoit
SI visibleniei.l les paroles, que ce grand faii))oiiri; est
redevable et de son accroissement dans la foi catho-
lique

,
et de l'établissement de la florissante mission

que nous y conservons.
.Le père Sicard y travailloit assidûment , lorsque la

mission du Caire venant de perdre son supérieur
on jugea à propos d'y envoyer le père Sicard

, pour
Ja gouverner. Elle devoit son établissement à la piété
et au zèle de Louis XIV pour la propagation de notre
sainte foi. Ce grand et religieux prince avoit jugé
cette mission digne de sa protection royale. L'ordre
du supérieur ne fut pas plutôt intimé au père Sicard
que sans écouler l'attachement qu'il devoit naturel-
lement avoir pour la mission qu'il avoit établie avec
tant de peine et de fruit dans le faubourg d'Alep , il

sacrifia son inclination , et partit pour se rendre en
cette capitale de l'Egypte. 11 s'agissoit d'y travailler
a la conversion des Coptes, qui sont Egyptiens Ja-
cobiles (i). Pour juger des dilTiciJîès que le père
Sicard devoit trouver à leur conversion , il suffit de
rapporter ici ce qu'il nous en écrivit il y a quelques
années, après avoir vé(,u et conversé quelque temps
avec eux. Jusqu'à présent, nous mandoit-il, quel-
ques moyens que j'aie employés pour gagner les
Coptes, ces moyens m'ont tous été inutiles: et ne
vous en étonnez pas , s'il vous plaît ; car il faut com-
mencer par les faire hommes, avant que d'entre-
prendre de les faire bons chrétiens. C'est en effet
une nation qui semble faire profession d'ignorance
.et de grossièreté. Leurs prêtres n'en savent guère
plus que le peuple ; tous n'ont qu'une idée grossière
delà religion chrétienne, dont ils font cependant
profession. Quelques cérémonies, souvent supersti-

{])JLe mémoire qui est à la fin de cette lettre expliquera
* origine et les erreurs des Coptes.

lieuses

,
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tieuses

, et quelques imaginations au sujet do nos
saints mystères, leur tiennent lieu de religion; mais
ils y sont si fortement attachés

, que sitôt qu'ils s'aper-
çoivent qu'on veut les combattre , ils ne veulent plus
vous écouter.

Le père Sitard, après avoir employé quelque
temps à étudier leur génie, leurs mœurs, et leur
manière de penser sur la religion et ses observances
commença sa mission par la visite des Coptes qui
habitent le long du Nil. Il ne chercha d'abord qu'à
se concilier leur bienveillance par toute l'industrie
que donne la charité et le zèle du salut des âmes. Il
s'accommodoit à leur manière de vivre, n'usant
comme eux que de légumes. 11 étoit toujours prêt
à leur rendre service, même dans leurs maladies.
Plusieurs années se passèrent sans aucune récolte
du grain que le père Sicard jetoit dans cette terre
remplie de ronces et d'épines. Bien au contraire

,

plusieurs rebuts et mauvais traitemens furent sou-
vent la moisson qu'il en retira. Mais pendant tout ce
temps-là le bon grain pourrissait en terre ^ et enfui
au bout de huit ou neuf ans , il commença à germer
dans la maison d'un mébacher , c'est-^-dire , d'un
des receveurs des deniers publics. Cet homme éclairé
de Dieu ayant embrassé de bonne foi la religion
catholique , voulut accompagner lui-même le père
Sicard dans les bourgs et villages de sa recette.

La considération que les Coptes avoient pour leur
mébacher, et celle que ce receveur témoignoit a veir
pour le père Sicard, engagèrent les peuples à l'écouter
tranquillement. Et voilà quel fut le commencement
des conversions que ce père a faites en Egypte , con-
tinuant ses missions, soit le long du Nil , depuis son
embouchure dans la Méditerranée jusqu'aux cata-
ractes

, soit dans la Haute et Basse-Tliébaide , et dans
des lieux encore plus reculés, oii aucun missionnaire
que l'on connoisse n'avoit jamais pénétré. Les lettres

'^PB

•'\
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tlii père Sicard, imprimées dans les mémoires de n^is

missions du Levant, rendent compte des fruits de
tes excursions évangélicpu's.

Nous devons ajouter ici
, qu'à toutes ses vertus

,

qui nous le rendoienl le modèle parfait d'un mission-

4iaire de notre Compagnie , il joignoit une littérature

et une érudition peu commune. 11 l'avoit apportée

de lapiovince de Lj^on, dans laquelle il avoit passé

ses premières années dans la Compagnie. Comme il

avoit d'ailleurs un goût singulier pour les belles-

lettres, et un juste discernement pour en faire un
bon usage, il avoit pris soin de recueillir, depuis

plusieurs années, ce qui lui avoit paru digne d'être

remarqué dans ces moiuimens de l'antiquité
, que

l'Eg) pie a conservés jusqu'à présent.

Vous avez reçu , mon révérend père , ses premières

observations, et vous les avez jugées dignes d'être im-

primées. Vous nous avez même fait l'honneur de nous
mander, qu'elles avoienl eu l'approbation des per-

sonnes les plus capables d'en bien juger, et que ces

personnes en désiroient la continuation. En etïèt,

vous envoyâtes au père Sicard l'ordre du feu duc
d'Orléans , alors régent du royaume , pour faire uile

:recherche exacte des anciens monuraens qu'il trou-

Teroit en Egypte, et pour en faire dresser des plans

par le dessinateur qu'on devoit lui envoyer. Ce fut

pour obéir à des ordres si respectables, que le père

Sicard, sans interrompre ses occupations de mission-

naire, prit son temps pour mettre par ordre les dé-
couvertes qu'il avoit déjà faites; et pour en faire de

nouvelles, il crut devoir encore examiner plus soi-

gneusement celles qu'il avoit déjà observées. Pour
cet effet , il dressa un itinéraire des missions t= u'il

avoit à faire. Il lit cet itinéraire de manière qu'il pût

je transporter aisément dans les lieux qu'il vouloit

observerdeplusprès. Tels furentses voyages àThèbes,

au Delta, à la mer Rouge, au mont Sinai , aux cata-
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MCtes. C'csl d'après ses observations sur ses décou-
vertes, qu'U a composé son ouvrage de l'Egyple an-
cienne et moderne , avec des caries géographiques
et des figures de plusieurs monumens antiques qui y
doivent être dessinées. Il a eu l'honneur de vous eu
envoyer le plan , divisé en autant de chapitres qu'il a
eu de ditiérens sujets h. traiter. Au reste, le père Si-

card a l'avantage de ne rien avancer dans son ou-
vrage

, qu'il n'ait vu , comme l'on dit , de ses propres
yeux.

Il revenoit de la Haute-Egypte, où il ëtoit allé

dans le dessein d'y examiner quelques antiquités dont
on lui avoit parlé , lorsqu'il apprit que le feu de la

peste s'atiumoit de plus en plus au grand Caire. Il

crut qu'il étoit de son premier devoir de courir au
secours des catholiques; il ne fut pas plutôt arrivé en
cette ville , qu'après avoir offert à Dieu le sacrifice

de sa vie , il se livra au service des pestiférés. Plu-
sieurs expirèrent entre ses bras. Il sut que le supérieur
de Terre-Sainte , religieux de saint François , éloit

attaqué de ce venin mortel. Il alla aussitôt le visiter

pour lui offrir ses services; il en revint lui-même
frappé. Il combattit contre ce mal pendant deux
jours , continuant ses assiduités auprès des malades»
Il fallut enfin se rendre à la violence du mal. Le
Î)ressentiment qu'il eut de sa mort, lui fit demander
es derniers sacremens ; il les reçut avec les saintes

dispositions qu'une vie consacrée et employée uni-

quement au service de Dieu et du prochain , lui avoit

obtenues de la miséricorde divine : après cinq jours

de maladie , il nous fut enlevé le 1 2 avril dernier.

La part que les fidèles et infidèles nous ont té-

moigné prendre à notre perte, est une preuve peu
commune de l'estime, de la considération et de l'af-

fection qu'ils avoient pour le père Sicard. Les anciens

catholiques et les nouveaux
, qui ont reçu ses ins-

tructions, le pleurent comme leur père, et l'appellent

25..
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Ipiir apôtre. Pour nous, qui avons eu la consolation
(le k' possérler dans nus missions l'espace de vin"t

.
an!j, nous le regrettons, n'ayant plus devant les yviix
ce cher missionnaire, (pii nous a donné de rares
exemjdes des plus excellentes vertus de notre état.
Quoique nous aytuis sujet d'espérer de la bonté di-
vine

,
qu'il jouit déji\ des récompenses promises aux

honunes évangéliques qui onttoulquitté poursuivre
le Sauveur, nous ne laissons pas de vous demander
pour lui les suiliages ordiiiaires de la Compagnie.
Comme vous connoissez mieux que personne la

perte que font nos missions, nous ne doutons pas
que vous ne préveniez les instantes prières que nous
avons à vous faire, de nous procurer incessamment
de bous ouvriers pour travailler dans la vigne du Sei-
gneur. Nous ollVous chaque jour le saint sacrifice de
la messe, dans l'intention d'obtenir du ciel des su
jets qui soient imitateurs de celui que nous venons
de perdre. Je suis chargé par tous nos missionnaires
de vous assurer de la part que vous avez dans leurs
prières, et dans les œuvres qu'ils offrent à Dieu ,

et de vous dire qu'Us sont, aussi bien que moi, avec
respect, etc.

MÉMOIRE
SUR LES COPTES.

J_jES Copies sont les eutychiens d'Egypte, Eutychès,
abbé d'un monastère de Constantin:- pie, avoit servi
utilement l'Eglise contre ÏSestorius. Heureux s'il eût
eu autant d'humilité que de zèle ! Il voulut faire le

théologien; il ne Tétoit pas. Il convint avec les nes-

toriens du principe qu'il falloit combattre
, ^ue la

nature ètoit la même chose (jue la personne. Les
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nestoriens c» concliioiom que, puisqu'il y a doux
natures en Jésus-Christ , ily a nèressaircnicntdcux
personnes, Eulychès en conclut l'circnr oppdsce

,

ifuc t n'y ayant (ju une personne en Jésus-Christ , il

n'y a nécessairement qu'une nature»

Dioscore
, patriarche d'Alexandrie , se diVlarn pro-

tecteur d'Eut^-chès, rejetant cependant la c<»nriisi(>ii

des natures, et il entraîna presque toute rEj![;ypte

dans sa nouvelle hérësie : elle demeura allaclu'e

à Dioscore même, après que le concile de Calcédoine
l'eut condamné. La secte résista aux empereurs Mar-
eien et Léon. Elle se répandit, et prit de nouvelles
forces sous les empereurs Zenon et Anastase , favo-
rables à l'erreur. Justin la réprima. Justinien lui fut

tantôt contraire et tantôt favorable; mais elle fit de
grands progressons son empire, protégée par l'in-

fùme Théodora
, qui, de comédienne devenue impé-

ratrice
, gouvernoit absohiment l'empereur. De pa-

reils appuis conviennent à l'hérésie : Dieu ne s'en

sert pas pour soutenir la vraie religion.

Justin II , Tibère et Maurice firent leur possible

pour extirper l'eutychianisme. Ils l'auroient prescrîie

détruit sans un certain moine nommé Jacques , et

surnommé Zanzale. Ce fanatique , velu des lambeaux
d'une vieille couverture de chameau

,
parcourut la

Syrie et l'Egypte; et par . usteniation de sa pau-
vreté et de son abstinence , il prévint les esprits,

affermit les hérétiques chancelans, réunit les dilïé-

rens partis qui les divisoient , et souflla partout le

feu de la révolte. Jacques Zanzale ne manquoit
ni d'esprit , ni d'une certaine science. 11 possédoit
les écrits subtils de l'artificieux Sévère , et toutes

les équivoques que ce docteur de l'eulycliianisme

avoit employées si adroitement pour masquer IV r-

reur et la rendre plausible. On avoit ordonné en
secret ce moine archevêque : il ordonna plusieurs

évêqaes. La mémoire du moine Jucquesfutsiciière

tm
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aux eutychiens de Syrie et d'Egypte , cju'ils prirent
le nom de Jacohites ^ et donnèrent aux catholiques
le nom de Mclchites , qui signifie Royalistes, Le
nom de copies n'est que le nom de jacobiies

,

abrégé et corrompu par les Sarrasins. L'hérésie
porte aisément à la révolte , quand l'autorité lui est

contraire. Les jacobites , après avoir fatigué les em-
pereurs catholiques par de fréquentes séditions , faci-

litèrent enfin aux Sarrasins la conquête de l'Egypte.
Mahomet , habile politique , avoit recommandé
à ses sectateurs d'entretenir une fidèle correspon-
dance avec les jacobites égyptiens. Les Mahométans
obéirent à leur prophète , et recueillirent le fruit de
leur obéissance ; car après que le calife Omar eut
fait la conquête de la Syrie , Amri , son lieutenant,
attaqua l'Egypte

, prit Alexandrie , et par la prise

de cette ville , il se rendit maître de tout ce riche

royaume , l'an de Jésus-Christ 640. Benjamin , faux
patriarche d'Alexandrie

, qu'Héraclius avoit exilé ,

revint profiter de la faveur des nouveaux maîtres.

Elle ne fut pas durable , cette faveur achetée par la

trahison. A peine un demi-siècle étoit écoulé , que
les Sarrasins appesantirent le joug des jacobites:

plus maltraités de jour en jour , ils se soumirent à
la circoncision , vers le milieu du IX.« siècle , ou
de force, pour obéir à leurs tyrans; ou degré,
par une criminelle politique , pour leur plaire. Quel-
ques savans ont prétendu que le nom de coptes leur

vient de la circoncision. C'est le sentiment des mel-
chites 5 leurs adversaires. Coptes peut en elFet être

dérivé du verl)e grec Kopto , couper ; mais l'origine

,

qu'on a rapportée ci-dessus, est pki s vraisemblable.

Quelle apparence que les Sarrasins Arabes aient

donné un nom grec aux Egyptiens ? Quelle appa-
rence que les jacobites égyptiens aient mis en
usage un nom que leurs adversaires leur donnoient
par dérision ? Ajoutons que le nom de Coptes leur
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est aUribiië dans des moniimens plus anciens que
rétablissement de la circoncision parmi eux.

L'erreur propre des eutychiens anciens et mo-
dernes , commune aux Arméniens , aux jaeobites de

Syrie , aux Coptes d^Egypte , aux Ethiopiens , con-

siste à nier qu'il y ait deux natures en Jesus-Christ;

à soutenir que les deux natures , depuis leur union
,

n'en font qu'une ; que multiplier les natures , c'est

multiplier les personnes , c'est être nestorien. Il*

est vrai que leurs docteurs se sont fort appliqués à

déguiser l'erreur. Quelque fertiles en équivoques

que soient toutes les sectes hérétiques , nulle n'en

a fait un usage si fréquent ni si artificieux que la

secte eutychiemie ; malgré cette ambiguité atfeclée ,

ils paroissent ce qu'ils sont par l'opiniâtreté à ho-

norer Dioscore comme un saint ; à condamner Ife

pape saint Léon et le concile de Calcédoine; à rejeter

absolument l'expression catholique de deux naturesen
Jésus-Christ.

Sacchin , jésuite , dans l'histoire de la Compagnie
de Jésus ; Vanslet, dominicain , et M. Simon, dans

son histoire critique de la créance des Chrétiens du
Levant , leur imputent beaucoup d'autres erreurs ,

dont les missionnaires mieux instruits les justifient.

M. Simon , auteur hardi , pour ne rien dire de plus

fort , débite avec confiance ses conjectures. Son
autorité

,
qui diminue de jour en jour , n'est guère

propre u constater an fait. Vanslet et ceux dont

Sacchin a abrégé les relations, ont mil cntcMidu

les livres des copies , et ont pris pour des usages

constans des abus assez communs , mais condamnés
par les lois ecclésiastiques de cette secte.

Les Jacohites sont fort attachés aux dogmes et

aux saintes pratiques^que nous défendons contre les

protestans : la présence réelle du corps de Jésus-

Christ dans l'eucharistie, et l'adoration de ce sacre-

ment; la dévotion à la Mère de Dieu
,
qu'ils portent

mâ^.
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aussi loin qu*on puisse la porter; le culte des saints;
la vénération des images ; la nécessité de la confes-
sion secrète et détaillée ; le purgatoire. Ils mêlent
à ce dernier dogme beaucoup de fables ; mais ils en
ont retenu le fond. Leurs jeûnes sont fréquens et
rigoureux. Ils regardent les sept sacremens comme
institués par Jésus-Christ. Ils en ont conservé l'es-
sentiel. Il n'y a sur ce point de contestation avec
les missionnaires

, qu'à l'égard du vin qu'ils con-
saciejii

: ils prennent des raisins desséchés , mais
moins secs et plus gros que ceux qu'on mange en
Europe; ils lesHrempeni dans l'eau et les laissent
s'en iiv'nber exposés au soleil; ils les pressent
ensuite

, et le suc qu'ils en tirent
, quand il est

Imposé
, leur tient lieu de vin. Ils ont mêlé dans la

pratique des sacremens d'autres abus : le plus con-
sidérable et le plus dangereux , c'est le délai du
baptême. Us ne baptisent les garçons qu'après qua-
rante jours , et les filles qu'après quatre-vingts jours;
souvent ils diffèrent plus long-temps. Us ne baptisent
)amais hors l'église; et si l'enfant est en péril pro-
chain de mourir , ils croient suppléer au baptême
par certaines onctions.

Ceux (fui voudront un plus grand détail sur les
Coptes, le trousseront ci-dessus dans la lettre du
père Sicardà monseigneur le comte de Toulouse.
pag. i65.
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^M-^,

LETTRE
Du pèreMarc-Antoine Treffond , supérieur général

des missions de la Compagnie de Jésus eu Syrie
et en Egypte , au père Fleuriau , de la même
Compagnie,

Mon révérend père,

La paix de N. S,

Après la perte que nous avons eu le malheur de
faire du père Claude Sicard , nous avons pris un soin

particulier de ramasser ses mémoires. Nous avons

même envoyé un de nos plus anciens missionnaires

pour les mettre en ordre, et pour aller sur les lieux

vérifier tout ce qu'il nous a laissé , soit manuscrit , soit

dessiné de la -un d'un jeune homme qui l'accom-

pagnoit dan . oyages , et qui a tiré sur les lieux le

plan des monumens anciens , dont ce zélé et savant

missionnaire faisoit la recherche par ordre du roi. Il

nous a souvent mandé que , nonobstant ses conti-

nuelles missionspour instruireunpeuple plusignorant
que schismatique , il grossissoit chaque jour le recueil

de ses découvertes; mais les services qu'il se crut

obligé d'aller rendre à de pauvres pestiférés lui

ayant causé la mort , ses écrits nous sont demeurés
sans avoir leur perfection. Ils sont présentement

entre les mains d'un de nos missionnaires , qui les

revoit, pour les mettre en état de vous être envoyés.

Pour satisfaire cependant votre juste impatience

et celle des personnes qui attendent ce que le feu

père Sicard a promis dans son projet imprimé ,

nous vous envoyons plusieurs petits écrits de sa

main. Il nous les adressoit enforme de lettres. La pre-

1 .1 ^*i
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^94 Lettres
mière contient le récit qu'il nous fait de son voyage
au mont Sinai. La route qu'il va suivre pour par-
venir à cette montagne, que nos saintes lettres ont
Tendue si célèbre , a achevé de le convaincre

, que
Moïse n'a pu conduire le peuple de Dieu par un
autre chemin que par celui que ce père a tracé dans
sa carte de la mer Rouge et de ses environs, et
qui se trouve dans ce lïl.e tome des mémoires du
Levant. Pour ce qui est du mont Sinaï en particu-
lier

, le père Sicard n'en fait qu'une légère descrip-
tion

,
parce qu'il en promet une autre plus étendue :

car on ne peut en parler ni en écrire exactement,
sans avoir été soi-même sur les lieux , et sans avoir
Tisité soigneusement, comme a fait ce père , le mo*
ïiastère qui y a été anciennement bâti.

C'est avec la même exactitude qu'il a observé
deux monumens , dont il est distinctement parlé
dans le 1 7.e et le 62.^ chap. de l'Exode. Le premier
de ces monumens, et son^ premier objet d'observa-
tion

, fut le rocher dont sortit autrefois une eau
miraculeuse et abondante , dans l'instant que Moïse
Je frappa de sa verge par ordre de Dieu. Le second
objet de son observation fut le moule de la tête du
veau d'or, que les Israélites , en l'absence de Moïse,
élevèrent pour l'adorer. Le reste de la lettre contient
plusieurs autres choses dignes de remarque.
La seconde lettre du même père contient le récit

de ses voyages jusqu'aux cataractes du Nil. Il rend
compte des îles qu'il a découvertes entre l'Egypte
et îa Nubie. II nous apprend les noms de plusieurs
villes que les temps ont fait oublier , et dont les
ruines cachent les restes d'anciens temples et de
riches édifices que le père Sicard a trouvé moyen
de découvrir. Ce qu'il en a vu lui a fait connoître
qu'ils avoient été construits de diverses pierres de
granit

, d'une grandeur et d'une grosseur surpre-
nantes. Dans sa même lettre , il nous renouvelle la
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promesse qu'il nous a d^jà faite de nous donner une

relation particulière de la ville de Thèbes , dont les

voyageurs du temps passé nous ont laissé une si belle

idée , et dont les poèresmômes ont chanté la magni-

ficence. Enfin , il finit cette lettre par nn petit dé-

tail de la révolution qui venoit de se faire au Caire

,

et qui s'étoit passée sous ses yeux.

A ces deux lettres , le père Sicard en ajoute une

troisième , dans laquelle il expose quelques nouvelles

observations qu'il a eu le loisir de faire dans son

voyage au Delta. Entre ces observations , il y en a qui

regardent la géographie , et d'autres qui sont du fait

de fhistoire et de la physique: toutes font l'éloge du

bon discernement de leur auteur.

Vous savez , mon révérend père , que MM. de

l'académie des sciences ont envoyé i M. le consul

du Caire un mémoire de plusieurs articles, sur

lesquels ils souhaitoient avoir des explications par-

ticulières. Le père Sicard fut chargé de l'exécu-

tion de celle commission. J'ai l'honneur de vous

envoyer les réponses à ce mémoire. Il ne les a faites

qu'après s'être bien fait instruire de tout ce qui con-

cerne , soit la production du natron et du sel ammo-

niac , soit les pierres et marbres d'Egypte , et 1p-s

fours à poulets : car ce sont là les seuls articles suc

lesquels le mémoire demandoit une explication.

Après ces dernières lettres du feu père Sicaid , il

ne nous reste plus entre les mains que le recueil

général de toutes ses observations et de ses décou-

vertes dans l'Egypte ; et c'est ce recueil que noua

préparons pour vour, l'envoyer. Il en avoit fait un

abrégé que nous Lvons trouvé parmi ses écrits.

Quelque court qu'il soit, j'ose dire qu'il est en-

core plus étendu que ne le sont les relations qui ont

paru sur l'Egypte , même celles qui sont les plus dé-

taillées. Vous en jugerez par la lecture que vous en

ferez. Au reste , je sui* persuadé que la lecture de

^u-
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ces mannscrits renouvellera votre douleur de la perte

re^eîTerr""?'^"'
"""' '"^""^ ^^"i°"^« «"F^de

regretter. Je souhaite que ce vous soit une consola-tion d apprendre l'heureuse arrivée du père Sejïuran

rtherh; Zr^''''^
^^^^"' pour /continSer ilrecherche des anciens monumens que le père Sicard

avoit entreprise
, et que sa vie trop courte ne luia pas permis de finir. Les bonnes qualités que nousremarquons dans le père Seguran nous font espJrqu II sera un digne successeur du feu père Sicard.

J ai 1 honneur d être , etc.

LETTRE
Du pêne Sicard, missionnaire de /a Compagnie de

Jesùs en Egypte , au père Fleuriau , de la même
Compagnie,

Mon Révérend père,

.
^^

7, ^}j^ ^^ ^*^to"r du mont Sinaï que depuis huit
jours. J ai fait ce voyage en compagnie de dom André'
ôcandar

, archiprélre maronite , lecteur de la langue
arabe dans le collège de la Sapience. Cet babileHomme eloit venu en ce pays par ordre du Pape

,

pour y taire copier d'anciens manuscrits arabes,
et pour enrichir le collège de 1 Sapience des copies
qu il en rapporteroit.

^
Depuis notre retour au Cair»- je me suis appliqué

a mettre par ordre les mémoires que je n'avois fait
qu ébaucher sur les lieux , et dont la perfection de-
mandoit plus de loisir que je n'en pouvois avoir
étant en route. Je me hâte autant qu'il m'est possi-
ble de les mettre en ëtat de vous être envoyés.
Mais

,
pour ne pas me présenter aujourd'hui à vous
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les mains vides

, pour ainsi dire
, je profiterai de

l'occasion qui se présente de vous envoyer une courte
relation de notre voyage au mont Sinaï ; et ce ne
sera qu'en attendant que je puisse vous donner le

recueil de tous mes mémoires.
Nous partîmes du Caire le 7 janvier dernier, dora

André Scandar et moi ; un jeune Florentin , un Ma-
ronite d'Alep et quelques Français se joignirent à
nous. Nous nous engageâmes tous dans une caravane
qui portoit le blé destiné pour Suez , Tour et Sinaï.

Plus de six cents chameaux en étoient chargés; nous
avions d'ailleurs des hommes bien armés pour nous
défendre contre les insultes des arabes. Comme j'ai

déjà exposé ( dans ce III.^ tome des mémoires du
Levant) les commodités et les incommodités des ca-
ravanes

5 je n'en dirai rien de plus. Mes compagnons
de voyage avoient eu la précaution de porter avec
eux une tente assez spacieuse pour nous contenir tous,
et bien leur en prit , car sans ce secours nous eussions
eu beaucoup à souffrir des froidures delà nuit; elles

sont excessives dans ces vastes déserts, et par né-
cessité il faut les traverser pour parvenir au mont
Sinaï. Mais c'est une précaution bien plus impor-
tante de porter avec soi des vivres et de l'eau. Ces
déserts sont la stérilité même ; à peine y aperçoit-ou
une herbe ou quelques petits arbrisseaux; on ne
marche que sur des sables épais ou sur des rochers ;

on est souvent obligé de faire des marches de plusieurs
heures sans trouver une goutte d'eau. Nous em-
ployâmes trente-neuf jours dans ce pénible voyage.

Nous prîmes d'abord la route des Hébreux , et

nous la suivîmes depuis le passage de la mer Rouge
jusqu'à Sinaï. Nous avons traversé , comme ils firent,

le désert de Sur, d'Etham, de Sin et de Raphidim;
l'Ecriture nous apprend qu'ils burent des eaux de
Mara et d'Elim, nous en avons bu pareillement.

L'amertume de celles de Mara leur a fait donner le

tim
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nom qiiVlIcs portent. En etlet, leur amertume étoit
si grande, que les Israélites, tout altérés qu'ils éloient,
n'en purent boire. Moïse, touché de leur pressant
besoin , eut recours à la toute puissante bf)nté de Dieu •

le Seigneur, à la prière de son serviteur , lui lit trou-
ver un bois qu'il jeta dans l'eau par son ordre, et au
in^me instant Teau , d'amère qu'elle étoit , devint
douce et très-bonne à boire. Les douze fontaines
dont il est parlé dans l'Exode coulent encore aujour-
d'hui; mais ks soixante-dix palmiers qui les onihra-
geoienl alors se sont bien multipliés depuis tant de
siècles.

Dans la carte que j'ai dressée et que j'aurai l'hon-
neur de vons envoyer , vous remarq«ierez les monts
Oreb, de Sainte -Catherine, de Haran, deMadian,
les cavernes où Moïse jeûna pendant quarante jours;

l'endroit où il vit le buisson ardent; celui où il reçut

Jes tables de la loi, où il fit sortir l'eau du rocher,
où l'on fondit le veau d'or en son absence; la plaine
<où les Amaléciles placèrent leur camp , celle où Goré,
Dathan et ALiron furent engloutis. Tant de différens

lieux sont si mémorables et si exactement décrits

dans nos saintes Ecritures, qu'ayant eu l'avantage de
les visiter et de les observer, j'ai du , dans ma carte

,

en faire connoître la véritable situation , et c'est ce
que j'ai tâché de faire

,
je l'ose dire , avec toute l'exac-

titude possible. Le mont Sinaï mérite une place par-

ticrlière avec son explication; j'aurai l'honneur de
TOUS donner l'un et l'autre.

Cette montagne, si célèbre dans nos saints livres,

^possède le plus fameux monastère qui soit dans le

•ïàevant. Il est habité par des religieux grecs de l'ordre

»de saint Basile. Il y en avoit environ quarante lorsque

je l'ai visité ; mais ils me dirent qu'ils étoient autre-

ibis un bien plus grand nombre. La forme de ce mo-
'nastère n'est point différente de celle des monastères

de Saint-Antoine et de Saint-Paul , dont il est parlé
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^ans nos métnmres précHÎdens; mais l'étendne de
celui-ci est beaucoup plus {grande. Les matcriauK

des bàtimeiis le reiidtMH beaucoup plus magnifique

qu'aucun qui soit en France : car toi ^ jest de granit;

Jes murs 9 le pave du dortoir, tf)us les Jieux claus-

traux en sont conii.lTuils ; on marche même sur le

granit dans les allées du jardin. L'église a été bûtie

{>ar l'empereur Justinien. La mosaïque de son pavé,

es colonnes qui soutiennent la voûte sont de granit

et d'un goût gothique. L'architecte qui a conduit et

exécuté ce monument donne une preuve qu'il y avoit

alors des hommes habiles dans l'architecture. Les
religieux prétendent qu'ils ont l'honneur de pos-

séder dans leur église les reliques de sainte Ca-
therine.

Les Latins ont dans l'enceinte du monastère une
chapelle fort jolie ; nous y avons célébré la sainte

messe. Nous fûmes charmés d'y trouver le portrait

de Louis XIV dans un beau cadre doré ; celuide feu

M. Colbert est placé près du tableau du Roi. L'ar-

chevêque, abbé du monastère, fut le premier à nous
faire remarquer le portrait de Loub XIV. Il nous

dit qu'il en avoit placé un pareil dans sa chambre

,

et il nous le fit voir. Il n'est pas possible d'exprimer

la vénéi ation que les catholiques orientaux conservent

pour la mémoire de cet incomparable monarque. //

était ^ nous dirent-ils, notre seul et puissant protec-

teur dans ces royaumes où Vinfidélité , Vhérésie et

le schisme dominent avec un empire absolu» Nous
le conjurons de nous conserver dans le ciel ^ où la

miséricorde divine l'aura sans doute reçu , sa pro^

tection auprès de Dieu ; elle y sera plus puissante

4jue sur la terre; il inspirera à son petit-fils Louis

XV l'esprit de religion , dont ce grand prince étoit

rempli f afin que le petit-fils ^ son successeur dans

ce grand empire , soit , après son aïeul ^ notreferme
appui et notre plus déclaré défenseur contre les

! i
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ennemis de VEglise de Jésus-Christ, Vous voyez mon
revL^rend père, que nos Orienlaux pensent comme
les bons catholiques de France. Aprùs avoir visite
tous les heux du monastère, nous dësirions particu-
heremerit entrer dans la bibliothèque

, pour l'exami-
ner à loisir. Les religieux avoient quelque peine à
ïiousl ouvrir, parce qu'ils prétendent que c^st ton-
jours avec perle de quelques-uns de leurs livres qu'ils
la font voir. On dit en effet qu'ils en ont beaucoup
perthi: malgré cependant les pertes dont ils se
plaignent, leur bibliothèque est encore très-nom-
breuse

,
et riche surtout en manuscrits grecs , russiotes

arabes, syriaques, abissins et autres; mais tous ces
livres, manuscrits ou autres, ont ëté si souvent re-
mués, qu'ils sont aujourd'hui dans une confusion
générale. Il nous eût fallu plus de temps que nous
n'en avions pour en prendre une connoissance par-
faite

;
mais ce que nous en avons pu connoître , nous

fait juger que des hommes savans qui posséderoient
les langues orientales

, feroient de riches découvertes,
en lisant avec attention ces anciens monumens.

Je ne dirai rien ici de plus du mont Sinaï; le re-
cueil de mes mémoires s'étendra pi us au long sur son
sujet, comme sur plusieurs autres. J'ai pris l'astrolabe
pour mesurer la juste latitude de cette montagne
et de celle de Tour et de Suez. Les modernes placent
Tour plus au sud que Sinaï d'un degré; ils rangent
sur la même parallèle le Caire et Suez; ils font com-
mencer à Tour le golfe d'Elan Tous aurez une carte
de tous ces heux; je l'ai dressée après les avoir me-
surés moi-même

; elle vous fera connoître que les
derniers géographes ne sont point venus dresser ici
eux-mêmes leurs plans; et qu'ayant été obligés de
s'en rapporter à d'autres, ils ont été trompés , et ont
trompé ensuite ceux qui les ont suivis.

Avant que de finir ce petit récit que je vous fais

du mont Si^aï
, je vous rapporterai ce que nous avons

observé
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oîiscnré à l'égard de deux monumenssi célèbres dans

nos saints livies, et dont on ne peut assez établir la

vérité, surtout à l'égard du premier, qui est une

preuve sensible de la bonté et de la toute^puissance

de Dieu.

Le premier objet de nos observations fut le rocher >

dont l'eau sortit avec abondance, sitôt que Moïse,

par l'exprès commandement de Dieu , l'eût frappcS

de sa verge. Le guide qui nous conduisoit à ce ro-

cher, nous fit prendre la route par nord-est. Nous
suivîmes le vallon Raphidim, laissant à notre gauche

l'ancienne grotte de Saint-Onuphre. Nous fîmes en-

viron deux milles de chemin, au bout desquels nous

nous trouvâmes au lieu que Moïse nomma Tentatio ,

et c'est celui où se fit cet illustre prodige dont je

vais vous parler. Il est si évident , qu'il n'y a point

d'athée qui, en considérant attentivement ce que

nous avons vu, ne soit forcé de reconnoître un Etre

souverain et tout-puissant, seul capable d'opérer une

si grande merveille.

Vers le milieu du vallon Raphidim , et à plus de

cent pas du mont Oreb , on découvre en marchant

par un grand chemin assez frayé, une haute roche

entre plusieurs autres plus petites , laquelle a été par

la succession des temps détacliée des montagnes voi-

sines. Cette roche est une grosse mass ' d'un granit

rouge; sa figure est presque ronde d'un côté , et elle

est plate de celui qui reofarde Oreb. Sa hauteur est

de douze pieds avec pareille épaisseur ; elle est plus

large que haute; son circuit est d'environ cinquante

pieds; elle est percée de vingt-quatre trous qu'on

compte aisément; chaque trou a un pied de longueur

et un pouce de largeur; la face plate du rocher con-

tient douze de ces trous, et la ronde qui lui est op-

posée en a autant; ils sont placés horizontalement à

deux pieds du bord supérieur du rocher, et ne sont

éloignés les uns des autres que de quelques travers

«vM
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de doigt ; peu s'en faut au'Us ne soient rawgh sur la
fDème ligne. Les trous d une face ne communiquent
poifjl avec ceux de l'autre face; iJs ne sont pas même
vis-à-vifi les uns des aulres. 11 est important de re-
marquer que cette roche et les autres sont dans un
terrain très-sec et stérile, et que dans tous les en-
TÎrou.'; de ces roches, on ne découvre pas même l'ap-
parence d'aucunes sources, ou de quelqu'autre eau
saiuvage.

La situation de ce rocher ainsi expliqiu-e , venons
aux circonstances qui prouvent maiiifeslemenl le mi-
tmle de l'Auteur de la nature, i

.o On remarque ai-
sément un poliment, qui règne depuis la lèvre infé-
lieure de chaque trou jusqu'à terre. 2.° Ce poliment
ne se fait voir que le long d'une petite rigole creusée
dans lasupface du rocker, et qui suit la rigole d'un
bout à l'autre. 3.° Les bords des trous et des rigoles
sont, pour ainsi parler, tapissés d'une petite mousse
verte et fine, sans qu'il paroisse dans nulle ..utre
partie du rocher une seule herbe, si petite qu'elle
puisse être : lo4ite la surface du rocher, aux bords
près des trous et des rigoks , est pure pierre.

Ces trois observations faites, je demande que nous
signifient ce poliment des lèvres inférieures des trous,
ces rigoles également polies de haut en bas, cette
petite mousse , qui ne croît que sur les extrémités des
trous et le long des rigoles, sans que dans tout cola
trois mille ans écoulés aient fait aucun changement.
Je le demande encore un coup, que signifient toutes
ces marques si sensibles , sinon qu'elles sont autant
de preuves incontestables qu'il sortit autrefois de tous
ces trous une eau abondante et miraculeuse? C'est
par les vestiges de ce prodige, si nettement exposé
dans nos livres saints

, que Dieu voulut dors forcer
un peuple infidèle à croire à sa parole, et à espérer
en ses miséricordes.

Le second objet de nos observations fut le moule
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de la tfite du veau d'or que les Israélites adorèreuU

Nous ne sav'ons, dirent-ils à Auron, ce que Moïse

notre conducteur est devenu , donnef-nous des dieujt

(jui nous conduisent. Ce moule est au pied du mont

Oreb, et sur le chemin qui communiquoit au camp

des Hébreux ; je le mesurai , et je trouvai que sou

diamètre et sa profondeur sont de trois pieds chacun:

il est creusé dans un marbre granit rouge et blanc. Kri

r««xaminant de fort près, nous v remarquâmes eu

elVet la ligure de la seule télé d un veau, avec sou

mufle et ses cornes.

Cette observation et la remarque cju on peut ai-

sément faire, qui est que quelques samts pères, et

«n particulier Tertulllen, saint Cyprien, saint Am-
broise , saint Augustin et saint Jérôme expliquant le

chap. S'J. de l'Exode, ne font mention que de la tête

d'un veau, et non de la figure d'.n veau entier,

qui fut l'objet de l'adoration d * ce pouple; notre

remarque , dis-je , et les paroles d^^ pèrv i ne pour-

rount-elles point faire douter si -i* efR Aaron ne

fit fondre que la tête d'un veau c. non son corps

entier? Mais les paroles de ce chap. 32.« disent si

distinctement qu Aaron fit fondre un veau aux ins-

tances que lui eu firent les Israélites ,
qu'il n'est pas

pi'rmis de douter que ce ne fût en ellet un veau en-

tier. Mais il est aisé de concilier tous ces textes
,
eu

disant qu'Aaron fit faire ditférens moules pour forger

son veau d'or, que l'un étoit pour la tête dont les

pères ont parlé, et qui étoit alors le seul connu, et

les autres pour les différentes parties du corps du

veau. Et il ne sera pas hors de propos d'ajouter ici

qu'il est certain que les anciens Egyptiens mettoient

au nombre de leurs divinités la tête d'un veai : or

le peuple Hébreu sortant de l'Egypte après quatre

cents ans d'une dure captivité, a pu donner occa-

sion aux saints pères que j'ai cités, de dire que ce

peuple si porté à l'idolOtrie , avoit adoré , à 1 exemple

2iXi • •
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des Egyptiens, la tête dun veau comme une di-
vinité.

Après avoir rapporté ici mes observations sur la
roche dont Moïse fit sortir l'eau , et sur le moule de la
tête du veau que les Israélites adorèrent, je reprends
la suite de notre voyage. Après notre visite du mont
^lnal,nousallâmes faire celle du monastère deRaithe
Les miracles et les écrits du vénérable Jean qui en
ëtoitabbé, et qm étoil ami particulier de saint Jean
Chmaque, ont rendu ce monastère très-célèbre. Il
est situé sur la mer Rouge à quarante ou cinquante
miJies de Sinai; les jardins et les grottes où les so-
litaires se retiroient, sont encore en fort bon état
J aurai occasion d'en parler ailleurs , et du môle qui
forme le port de Tour. Je vous dirai seulement de
ce dernier, que toutes les puissances d'Europe ne
pourroient faire un pareil ouvrage. Figurez-vous de
longues allées d arbrisseaux pétrifiés dans la mer et
rangés de tout côté en ligne droite pour rompre
les flots et pour assurer la rade : tel est le môle de
Tour.

Nous nous promenâmes deux fois dans ce port en
chaloupe

: mes compagnons n'avoieni nulle autre in-
tention que celle d'avoir le plaisir de la promenade:
mais la mienne étoit de bien connoître ce port et
den tirer le plan, ce que je fis. J'y ramassai divers
coquillages qm me parurent beaux et rares; mais ce
qui me surpnt, fut de voir dans ce port des cham-
pignons.pétrifiés

, des éponges pétrifiées, des herbes
et des arbrisseaux avec leurs racines, tellement en-
durcis par un suc lapidifique

, que la nature et l'art
se sont servis de ces pétrifications comme de maté-
riaux pour former ce por. et son môle. Je crois
mon révérend père, que vous verrez avec plaisir ces
productions curieuses de la nature. J'ai fait un choix
des plus belles. A mon retour au Caire, j'en rem-
plirai une caisse , et j'y joindrai ces jolis coquillages
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qu'on appelle en ce paj^s des oursins; on en fiût des

tabatières dans lesquels le tabac se conserve, dit-on

,

très-fraîchement.

J'ai trouvé différentes espèces d'idoles que les

Egyptiens adoroient comme autant de divinités. Les
plus communes sont des figures d'Isis et d'Osiris ;

ils en mettoient dans les sépulcres ; vous en trou-

verez de toutes façons dans la caisse que j'aurai l'hon-

neur de vous envoyer, avec un sac de médailles

dont on m'a fait présent. Je laisse à MM. de l'aca-

démie des Sciences à vous donner l'explication des

hiéroglyphes dont ces figures sont couvertes; ils

verront de plus avec curiosité un vase d'airain *^ a

forme de bénitier, qui sera dans la même caisse ; il

est pareillement couvert de figures qui y sont gra-

vées , et dont l'explicatiort demande une grande con-

noissance de l'antiquité égyptienne.

Du port de Tour nous allâmes à Suez ; je cueillis

sur notre route des herbes qui me parurent singu-

lières ; je suis persuadé qu'elles ont toutes des vertus

spécifiques ; mais il s'agit de les connoître. Nous ne

pûmes aller jusqu'à la ville d'Asiongaber. Tout ce

que nous pûmes faire , fut d'interroger des Arabes

qui ont un commerce continuel avec cette ville , et

d'apprendre d'eux sa situation, et tout ce que le

temps y a conservé. L'historien Josephe prétend

qu'un des Ptolomées, roi d'Egypte, avoit nommé
cette ville Bérénice ; mais les Arabes lui donnent

celui de Minnet et Iddahad ^ qui veut dire le port

de tor : ce nom convient à l'ancienne tradition , qui

est que cette ville étoit autrefois l'arsenal des flottes

de Salomon , lesquelles étoient destinées pour aller

chercher de l'or à Ophir.

Chemin faisant , nous passâmes par un vallon où

nous fûmes agréablement surpris de voir une cas-

cade naturelle d'une eau très-claire ,
qui se précipite

du haut de plusieurs rochers dans une vaste prairie ^

nul

f:

^1•m

1 1
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61 est reçue dans deux larges bassins de granit, quien son conlmuellement reiiiplis , et dont le superfln
se perd dans ime verdure qui les environne. Cette
cascade ieroit l'honneur des plus beaux jardins deFrance Sortant de cette belle prairie , nous en.
rames dans des terres pleines de mines de talc,d albâtre et de se ; nous y vîmes aussi deux grandsbams d eau chaude et minérale : l'on vient de fortlom pour s y baigner. Tout ce pays est fertile e«

toutes sortes de gibier; les Arabes nous apportèrent
des gazelles et des martres sans queue

, qu'on appelle
ouiers. Je parlerai plus au long, dans mes mé>
moires, de tout ce que je ne fais ici qu'indiquer.

^

Je finis cette lettre , mon révérend père , en vous
répétant que la seule vue des côtes de la mer Rouge
confirme a démonstration du chemin que les Israé-
lites ont du nécessairement tenir pour passer cettemer de la manière que nous l'avons dit. J'ai eulavantage d avoir pour témoin de mes observations,M. Chaudevm

, gendre de M. Lemaire notre consul,t^omme li a un grand usage de tout ce pays , dont
il possède parfaitement la langue , et qu'il a d'ail
eurs un grand goût joint à un juste discernement,
je lui dois la justice de publier qu'il m'a été d'ungrand secours dans les voyages qu'il a bien voulu
iaire avec moi. Nous nous recommandons à vos^mts sacrifices, et je vous prie en mon particulier

tTu u
P- ''"''^" ^' ^' P"^^^^^^ rcconnoissance

avec laquelle je suis, etc.
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LETTRE
Du père Sicard, missionnaire àe la Compagnie de

Jésus en Egypte > écrite au père Flemriau , de la

même Compagnie,

Mon révérend père.

J'ai l'honneur de vous envoyer la relation d'tin

voyage que j'ai fait jusqu'aux cataractes dti Nil

,

pour y continuer mes missions cliez les Gopfies , et

en même temps pour commencer mes remarque»

sur les antiquités d'Egypte.

J'ai pris une connoissance aussi exacte qu'il m'a?

été possible , de tout ce qui m'a paru digne des

mémoires que M. le duc d'Orléans et M. le comte

de Mfttirepas m'ont fait l'hoïmeur de me demander*

J'ai eu l'avantage de me trouver en la compagnie de

M. l'abbé Pincia, ecclésiastique piémotftais, homme

savant et grand amateur de l'antiquité; cet al .«

étoit venu en ce pays-ci dans le dessein de faire k
comparaison des plus beaux nïominEiens de l'Italie ,

avec ceux que l'Egypte a conservés jusqu'à présetft.

Vous jugerez aisément, mon révérend f>ère, de

la joie que j'ai eue de pouvoir me joindre à une per-

sonne de ce mérite , et de l'avoir eu pour témoiii

de mes découvertes. Avant que de vous en parler

,

je piis vous dire par avance que les yetix de cet

abbé , tout accoutumés qu'ils sont à ne voir dans

Rome et dans le reste de l'Italie que des objets ma-

gnifiques , n'ont pas laissé d'être surpris à la vue

des ouvrages égyptiens , dont les seuls débris de

quelques-uns lui ont paru dignes d'admiration , id-

lemenl qu'après les avoir bieu considérés , il a été

*'
- 1

y .1 « I

ii
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litecture, no
té inférieurs aux

convenir qu'en fait d's
simple et solide , les Césars on
Jrliaraons.

M^flhi'p"' P" "-"P'"' '""''^ témoignage de

dans une des îles des cataractes , on trouve en en-tier des temples ^Jeve's autrefois en l'honneur deldmmtes les pus célèbres parmi les SensCro.ro.t-on qu'il y eût dans l'Egypte des noiJreV

l-ours ir^r ™ ' *'•' '•'"']"""' ^"T^endront tou-)ours les étrangers qm viendront en ce pays-ci ' c'estcependant ce que nous assurons avoir viS'd'i,^.

verend père qu un récit très-succinct : il prévien-dra le grand ouvrage que je dois vous envoyer •

wais tout succincfïu'il slra, Il ne laissera pas de C-sdonner une haute idée de l'ancien erapirfdïgyp,"'

JumVt'"'''^T' *'• •''J'béLciaeS
:

an Toir» I. • •
"" • "^^"^ "ons rentrâmes

ZuT-t ?!i
''""" '7"; et pendant ces deuxW fit"?'

**' ""^"•8'^
'

•""' =«V nous pûmes

fait la séparation d'un rl^me^H' u ^ TyTT«eurs îles qui on, trois ligues de longu^^r L?«e^sont recommandaWes par leurs carrifres d'un bèiumarbre granit
, mais la difficulté est de l'en tirér Onwroi, ic. besoin de l'industrie des Fra"câ[s m,1irouvent le moyen de venir à bout des choses les pludifficiles; d'ailleurs les vaisseaux qui vont les enleveront bien des écieils à éviter , et plusieurs y pértemEntre ces des, deux ont été part^ulièrement r"com-«nandables dans l'antiquité

; l'une est l'île EléphanUiie renommée par son temple du serpemSph
"

dont parle Swbon ; l'autre est l'îk de Phile , célèbre
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par son temple d'Isis et par celui de l'Epervier

éthiopien , et de plus par le sépulcre d'Osiris. Slra-

bon et Diodore de Sicile parlent de l'un et de l'autre.

Ces deux îles ont chanj/é de nom ; Eléphantine est

aujourd'hui nommée Viie Fleurie, et celle de Phile

s'appelle Vi/e du Temple*

Les cataractes sont habitées par des Nubiens; leur

couleur est noire. Notre vue les eiraroucha; quelques-

uns d'eux s'avancèrent vers nous d'un air menaçant

,

nous présentant leurs zagaies ou demi-lances ; mais

comme nous étions instruits de ce que nous devions

faire en pareille occasion , nous leur offrîmes du ta-

bac , et notre tabac les adoucit à l'instant. La car.^

rière de granit n'est pas loin des cataractes et de

Syène. Nous allâmes sur les lieux ; nous vîmes l'en-

droit où ont été travaillés ces excellens morceaux

,

qui ont fait les riches ornemens des palais et des

temples d'Egypte. Rome désespérant de trouver dans

son sein de si magnifiques et de si parfaits ouvrages

,

a fait l'acquisition de ceux-ci ; elle les a fait trans-

porter par mer , à grands frais , jusque dans ses

murs , et elle se fait gloire aujourd'hui de les possé-

der et de les faire admirer aux étrangers.

J'ai trouvé quatre nouvelles inscriptions grecques

sur ma route : l'une à Eléphantine ; elle est sur un

marbre noir , dans les ruines du temple Knuphis ;

l'autre à Phile , gravée sur un obélisque de granit , à

la tête du temple d'Isis; la troisième dans le temple

du dieu Pan , à Panopolis ; et la quatrième est à Om-
bos , dans le temple d'Apollon. A Ombos , à Phile

et à Apollinopolis magna , nous vîmes des temples

encore tout entiers ; les portes de ces villes sont

d'une élévation et d'une beauté surprenantes ; elles

sont ornées de sculptures gigantesques de quinze ou

vingt pieds de haut , et flanquées de grosses tours

qui annoncent une superbe ville. Les pierres de ces

édifices sont d'environ vingt pieds de longueur; j'en

I ,

iil
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ai VI, quelques-unes qui en avoient jusqu'à vim,(sep.

: leur .rosseur étoi. proportionnie l leur Sigue r. Ces ,>.eries n'ont pas besoin de ciment ">i

avec l'a„r"'",f
*>"' ''' '"'S""^"' étroitement 'Lue

'tre as' T,?' r'
'"'" '"'"^^^^ "^^^ «<"« <l'art pourtire ass ...blees 1 une sur l'autre, que par leur /eule

jWdi teLpr
^""^"' p""'"' '""'^^ '- *-

En
1 708 , je fis un premier voyage à Thè!>es

lorfou^lT".
'^">'-",'l"atre jour^Je ne k Li

ion r '"''""=""" ^'^ Thébeens
: mais l'exé,.,-

obi ge Jy en faire tm sectnd
, po,.r examiner de

le l'.,"^

^»
ee que ,e n'avois vu que comme en couv.nt.'e I ,u (ait ce second voyage avec M. l'abbé Fi„c,a.La .^.„le vue des restes de cette fameuse villo fiS

g nliccnce. ae fe;ai ,1e m.,., mieux , mon révtirendpère j,our vot. eu d.,„uer l'idée la plus juste ^u'on

vom ir •
' S^P'"' 'I"" ""™ Ihonneur devoi. envoyer uK-essamment ; au reste je vous pried être persuadé que je ne dirai rien qui soit contrlLe

décrois"d'e'ivî ''"Y
*""'' ''" "''«'"''1-

P^'^'^*aes rois de Ihebes, de ses statues, pyramides co-onnes et autres ornemens de marbre « de gr^ t qd

noiln .'
? P^'."""^^ aussi brillantes que si elles ve-uomt d être aites. Ces peintures représentent, pardes figures h.eroglyplnques

, les vertus et les actions
Uc ces princes, mais d'une manière qui fait eoii-
uo.tre tout le génie idolâtre et l'espiil du paj^anisme.

Apres quelques journées de séjour '. Thèbes,MJ ubbe mepniposa de nous transporter au lac Mœris
jclis cequ Udesuoit, d'autantplus voloiUiers

, que iê

&S
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voulois en connoître la longueur et le circuit. Les

auteurs qui en ont parle se contredisent : M. Bos-

buet lui donne cent quatre-vingts lieues de tour ; il

s'en est tenu à l'opinion de Pline et de Mutianus

,

qui se sont trompés eux-mêmes -, Potnponius Mêla

ne lui en donne que cent six. De ces dilî'érens senti-

mens, on doit conclure que pour en bien juger , il faut

s'être promené plus d'une fois sur les Lords de ce lac.

( 'est après en avoir observé l'étendue avec toute l'at-

Fenlion et l'exactitude qui m'a été possible ,
que dans

ma carte j'ai donné au lac Mœris vingt-cin<| lieues

de longueur , et soixante ou environ de circuit. Les

eaux de ce lac sont douces; il en a été parlé dans ce

troisième tom^ .le nos mémoires.

Près de ce lac, nous vîmes les restes du fameux

laJjyrinlhe , l'admiration des siècles passés. Plusieurs

rois d'Egypte ont eu part à sa construction. Héro-

dote prétend que les premières pierres en ayoient

été posées plus de deux mille ans avant la prise de

Troie. Pline nous fait une description magnifique de

ce fameux monument des Egyptiens. Il renfermoit

,

dit cet auteur , un espace très-spacieux , divisé par

des murailles en divers corps de logis ou apparte-

mens sépai-és les uns des autres , dont chccttn conle-

noit de grandes salles voûtées ,
plus de trois cents

chambres hautes et basses, plusieurs portiques ornés

de diverses sculptures, lesquelles représentoient des

divinités égyptiennes. Ces vastes bâtimens commu-

niquoient les uns aux autres par des cours qui les sé-

paroient. Hérodote et Pline ajoutent que cette multi-

tude d'appartemens qui se communiquoient sans con-

fusion , et dont il étoii difficile de trouver l'entrée et

la sortie , formoient ce qu'on appeloit alors le laby-

rynthe. L'état monstrueux où les temps ont réduit

ce superbe édilice , m'a empêché de pouvoir vérifier

la description que nous en font ces deux illustres

ailleurs i ce que j'en puis dire, c'est que le laby-

m
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Tinthe du Fajoiim

, dont r«; a.:»

mémoire pricédem „'l '
"'^"**^" ^«"^ m

de pader. ^
''^ '" l%rinUie doni je viens

Je lie dirai rien de pIusieurQ v.'lLc
nous avons pour ainsi die de'.er,^ r^T 1"'
connoit-on les noms; ie cois .^^0 * P''"'*

v^ritai^le si.na.ion. hUsZTLZlsZlZ' '^

la grande Ptolomaù . trois V„!//' ^^^'i"»'

petites Ptolemats, HermoZl' "^""'"P"'." •
d^nx

/-«AV; deux Cr„cod"j„7is N,} '^T^f' '
^"'o-

fas, et plusieurs aTtres/^'^rfr-
^''''''"'^<^'-

dans ma carte eéiérale ni -
'<^^ "'.-^"vera toutes

nous a paru plfsTr^!:;bti:" "' '^" ^"'""'""

1-a route que nous tenions M IM.k/ n- •

jno.,
«r"?-"duisi,aumonast'è ed t^,1,pr''

"
i' est situé àuneiournpVH„r> j

""^"^'"^î

1. ~, d.„ iwi.. z'ïS'er.xT,.'
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fuite du monde et des hommes
, pour ne s'occuper

que de Dieu seul. En considérant la confusion où les

temps ont réduit ce célèbre monastère , il n'est pas

possible qu'on ne se rappelle le souvenir de tous ces

saints solitaires , et qu'on ne conçoive , à leur exemple,

du mépris pour les choses du monde , et un sincère

désir des biens de l'éternité.

Près du monastère dont venons de parler , on ne
Î»eut voir sans s'afiliger , im temple dédié à Vénus.

1 fut autrefois construit dans la ville d'Andora , et

devint beaucoup plus fameux que celui de Thèbes,
qui avoit été pareillement dédié à une fabuleuse

divinité. Je trouvai dans celui-là une inscription

grecque de Tibère-César. Je tacherai , s'il est néces-

saire , de faire un nouveau voyage dans les lieux que
tious venons de parcourir , pour donner à une plus

longue relation de nos découvertes toute l'exactitude

qui me sera possible. La lenteur de notre dernière

navigation m'a donné le loisir de prendre chaque
jour avec mon astrolabe les hauteurs et la latitude

des lieux oii nous avons passé ; j'ai examiné tous les

différens contours du Nil et des îles qui en sont

voisines ; il me sera aisé de marquer dans la carte

que j'en dois faire , non-seulement les lieux modernes

,

mais encore plus de cent villes anciennes , anciens

monastères et temples , dont j'ai trouvé les vestiges

sur les bords du Nil ou dans ses environs , depuis

le Caire jusqu'aux cataractes.

L'ennui que nous causoit notre lente navigation

,

nous faisoit prendre quelquefois plaisir à voir le

long du Nil un nombre prodigieux de C|:ocodiles,

qui se laissent approcher de fort près. Sept ou huit

îles voisines de Thèbes en sont remplies. On voit

ces animaux d'une grosseur énorme , étendus par

troupes sur le sable pour y gober l'air à leur aise

,

et pour y recevoir les rayons du soleil les plus

ardens ; lorsqu'on les approche , et que l'on fait du

II

ii'î.
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,
alors ces gr„s colosses se U-vom lourdement

<le ter,.-
, et von, se plonger dnns le Nil. Un d"nos gea, ura sur ..„ de ces animaux son l„sil char^la I..Jle

; tout blessé ,,„'e„ f.u ce, animal , il ne laissapas de gnguer les bor.ls d„ Nil. Pendant qu'il >dehattoit trois on quatre de nos „,„lelols v couru-n.nt aruH-s de perches et de leurs avirons ; ils'l'assom-merem de leurs coups. C'e'.oit un j,.nn; ,:rocodil"
qui navo,, tout au ,,ius qu,. sept pieds de long; il,'
ecorcberent, h nr^ni -.ce ,et[„ maugèreiu : ile trouvercm excellent. M. l'abbé l'incia e, moi en

fcitumes par curiosité; ce fut pour la première
lois

,
et ,e crois que ce sera la dernière. Ce jeune cro-

codile fn, pris dans l'île de Man., ,.•,' -.A Asso.ia?,.

d Is.s
,
d Osiris et de l'Epervier

; je pris aussi cHuide Knuphis étant i Pbile , celui d'Apollon étant àOmbos celui d'un autre Apollon élau, i J,,o//,:

"T " T^r-f^', '•'•"P'^ ''' '«^ P'"» magnifique
qu,

,. .1 dans le .Sa„l ; enfin
, je pris celui du tem >le

de.l.uc,ne étant ÙElitlm ou Z,W„WV^,, j'„l,i'
de,u pris auparavant le plan du temple de Pallasdu poisson Latus

, de P„„ , du g.îaut Antée. Je
prelere avec justice à tous ces plans , celui des ca,a
races

,
celui de la carrière de granit , et celui de,

sépulcres roj«nx de Thèbes. Je suis persuadé une
orsque ,e les enverrai en France bien dessinés

, on
ies y verra avec plaisir et admi, i.ion. Voil',

, monrévérend père
, tout ce que je vous dirai pour le

présent de uoU;e voyage du Said. Nous aborîiâtnes,M.
1 abbe Pincia e moi . la veil . de l'Fpipha^ie

a Akmico
; , allai ,. lendem, :„ visiter nos Coptes

catho iques. Dieu leur a fait la grftce de se conserver
dans la catholicité d.pu^s la miss-on que nous leur
fmies en 1708 : je leur donnai tout fe temps pour
y confesser, et M. l'abbé Pincia -ut la consolation
ae les communier tous de sa in. \près quelques
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jours de repos , nous nous remîmes en chemin pour

nous rendre au Caire.

Avant que de finir ma lettre , je vons ferai part

d'une révolution des plus surprenant' , et qui fut

très-promptie ; nous en avons été tous témoins.

L'Emir-Ilaggni , ou €ondi¥:teur de la caravane

de la Mecque , iioninK^' ïsmaïn Bey , jeune prince

d'environ trente ans , le plus riche et le plus ace; re-

dite du Caire , fut , il y a quelque temps , proscrit

par le Grand-Seigneur. Il se tenoit caché dans la

Vu le , lorsqu nn dimanche matin, il parut achevai

au milieu du Caire , à la t(^te de quatre ou cinq cents

hommes armés de toutes pièces , et accompagné de

deux princes proscrits comme lui. Il s'avança avec

cette petite nrmée jusqu'au château. Sitôt que les

peuples , dont il étoit aimé , l'aperçurent , ils jetè-

rent de grands cris d^ilégresse , et coururent au-devant

de lui. f^es janissaires gagnés , soit nar affection pour

ce prince , soit par argent , et p ar mieux dire par

l'un et l'autre , lui ouvrirent les portes du château

oii coraiiiandoit iC bâcha pour le Grand-Seigneur.

L'émir l'eiiVoya sommer aussitôt de se rendre , et

de se retire,'* daas une des maisons de la ville, avec

un sauf conduit , qui lui seroit donné. Le bâcha déjà

instruJJ de 1 1 uiarche de Témir , s'étoit retranché

dans le quarîM-r le plus élevé du château ; il fit mine
de voul s'y défendre; il donna ses ordres à sa,

garnis i ; il tra isporter dti eanon sur le mont
Diouchi - qui 'miando au sérail et à la ville : mais

peu de temps apn et sans attend^re l'efifet de ses

préparatifs , il se rendit à discrétion.

Cette honteuse conduite du bâcha , haï dans

l'Egypte , donna occasion o commandans de
^

milice , aux chefs de la justice t de la loi , et aux

principaux habitans du Caire , di dresser une requêtç

au rand-Seigneur. Par :ette re< lête , ils se plai-

gnoient du gouvernement tyrann r* du bâcha, de

Itlliii

l'^J
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«es vetations

,
,lo ses injustices , et c„On de la lâchee. pronmie r«l<ht,,,., .l",, château d.. Caire. Par lmême requête

, .1, sup,,(ioieut très-h„.„l,lemmHaitosse de leur accorder un nouveau bacL n|.'
fidèle à son souverain , et nli.<; h,,,,, ,:..

" ^
ci,:„>c VII <• • • .

P "umaiii envers sessujet
. ille (,„,sso.t par la justification de l'^m r

q .
n avo.t fa.,

,
d.so,ent-ils , son entreprise queTour'

bicha
'°^'"""' '''^eWte du duV escllvatjrd.:

Cette requête a dû i^tre présentée au Grand-Se.g..eur par sept agas d<?p„tc% de chaque cortde la md.ce d.. Ca, .; ils si son, embarqués s.'rlbât.men, anglais qu'ils on, naulisé pourra s ™.n"de cent cnq medins
. c'es,-à-dire S'enviro,^ Z,m.lle &,« de notre monnoie ; nous appiondrônT ^prem.er j.ur le succès de ce„e députition

LEgypte a le malheur d'être souvem exposa àde paredles réyolufons
: ses richesses en sonflacause. Comme le payses, abondant, le bâcha qui

'

conamande e, les au,res seigneurs qui y son,11^
se hâten, de s'y enrichir : so„t-ils\vx.„us richelen peu de temps, .Is s'efforcent de se rendre indlpendans de toute autorité

, pour mettre en sûreté

paX.têfaù'l'" ''r"'-^^'S'""' ' '•«^nS
IVJaJ- ^ j" '*' conserver un royaume d'oùU tire de s. grands secours d'argent , es, forcé deménager ces seigneurs

, e, son Eacha même
, pourne leur pas donner occasion de se révolter contreson gouvernemem.

Je suis, etc.

EXTRAIT
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I

lAIT

EXTRAIT
D'unâ lettre au père Sicard , au père bhuriuu ,

écrite du Caire le 2. juin 1 7 Ji3.

Mon révérend père,

Jk suis de retour d'une mission dans le Dolta;
j'y ai employé cinq semaines. Un méchuber , c'est-

à-dire , un intendant de la maison d'un de nos plus
puissans agas , a bien voulu me conduire dans tous
les villages dépendans de son maître. Conmie ce
méchaber est Copte d'origine , très-accrédité en ce
pays , et bon catholique , et que d'ailleurs il m'a pi Is

en amitié , je dois à son crédit la liberté que j'ai eue
de faire , dans tous les lieux oi!i nous avons été , mes
fonctions de missionnaire , et d'y continuer mes
observations.

Je vous ai souvent mandé que les Coptes forment
«ne nation très-éloignée du royaume de Dieu. Quoi-
qu'ils se disent chrétiens , ils n'en ont que le nom ;

plusieurs môme jftirmi eux n'ont de l'homme que la

iigure extérieure ; cependant comme le Fils de Dieu
n'exclut aucune nation de son royaume, quelle qu'elle

puisse être , nous ne laissons pas de cultiver celle

des Coptes , toute éloignée qu'elle nous en paroît.

Nous jetons le bon grain dans cette terre ingrate ,

ex. q loiqu'elle abonde en ivraie , Dieu nous donne
la consolation de faire chaque année quelque petite

récolte : celle de l'année dernière a été
, grâce au

Seigneur , assez bonne.

La conversion seule d'un prêtre Copte
, que le

Seigneur a opérée , nous tient lieu d'un grand nombre
de conversions : car convertir un prêtre Copte, c'est

convertir avec lui plusieurs autres de sa nation. La
T. nu 27

'.', *i

"i\

1.
'
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grossière ignorance des Coptes est telle

, qu'ils suivent
aveuglement tout ce qu'ils voient faire à Teurs prêtres.
Celui dont nous parlons fit publiquement sa profes-
sion de toi. Il soiitmt courageusement les reproches
que les obstinés prêtres Coptes ne manquèrent pasde lui faire

; mais celui-ci de son côte les exhortoit
d suivre son exemple

; nous avons sujet d'espérer
qu il sera suivi de quelques autres de sa nation. Notre
mechaber dont je viens de parler, étoit un second
missionnaire avec moi. Il prenoit soin d'assembler
les Coptes les plus dociles , et de les conduire à
1 église pour y entendre la messe et l'instruciion que je
laisois a la fin à tous ceux qui y assisioient : c'est ainsiqu en ce pays

, et à cette nation , il faut doucement
et sans bruit annoncer la parole de Dieu.

Après ce détail , mon révérend père , ie viens àmes observations
: j'en ai fait quelques-unes pour la

géographie
, d autres pour l'histoire , et en troisième

lieu pour la physique
; je ne vous en parlerai aujour^

dhui que légèrement et vous les trouverez mieux
détaillées dans le grand ouvrage que je vous ai promis.
^^
A 1 égard de mes observations pour la géographie

,

j
ai découvert les anciennes villes de Cahlsus , de

Xois et de Cmos ou Cimpolis ; 1* première est une
métropole, et se nomme aujourdW t-Z/^^^zj: la
seconde est un évêché dans la préfecture Sébennis-
tique

: on 1 appelle présentement Saka; la troisième
est aussi un evêché, et se nomme Chiu ; ces trois
Villes sont dans la province de Garbié. J'ai décou-
vert de plus

,
dans la province de Ménoufîé , la ville

de Tana
,
et celle de Nixios. Ptolomée prétend que

la première est la capitale du nom de Plitomphufus

,

?t que la seconde est la capitale de la Prosopite^ auprès
des rumes de Nixios ou Nicii. J'ai visité deux églises
dediees a samt Sarabamont, qui fut évêque de cette
Ville

,
et qui soufïWt le martyre sous Dioclétien.

i-orame je ii'«tois pas éloigné de la bourgade Pha-

^^
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cusa dans le Laloubié ,
je crus devoir aller sur les

lieux , pour y vérifier moi-même ce que j'avois lu

dans Slrabon au sujet de cette bourgade. Je trouvai

en effet quelques indices incontestables de ce fa-

meux canal. , ouvrage de Sésostris , continué par Da-

rius et par Ptolomée Philadelphe. Ce canal commen-

çoit au bourg Phacusa sur le Nil , et faisoit une avan-

tageuse communication des eaux de ce fleuve avec

celles de la mer Rouge.

Avant que de sortir du Delta, j'allai voir tous les

canaux qui y entrent ; il est manifeste aux yeux de

ceux qui les suivent de près , que ces difîërens ca-

naux sortent des deux brandies de Rosette et de Da-

miette. Mais ce qui me paroît surprenant , c'est que

ce canal ,
qu'on nomme Souris , reçoit les eaux salées

du Nil, et tire en même temps de son propre sein,

je veux dire de ses sources particulières, une eau

très-douce , et qu'il la conserve lors même que les

eaux du Nil se sont retirées. Il faut, je le répète, il

faut descendre sur les lieux, pour connoître et pour

croire tout ce que la nature et l'art ont produit de

rare et de merveilleux dans l'Egypte.

Api'"î vous avoir fait, mon révérend père , ces

courtes observations géographiques , je vous en ferai

deux autres qui sont un peu plus du fait de l'histoire.

J'ai vu un pont à six arcades , construit par les ordres

du sultan Cœyed-Bey; j'y ai compté sur les para-

pets soixante-deux figures de lion ; elles sont toutes

en relief de pierre. J'ai de plus considéré attentive-

ment quatre grands cercueils ; on les a déterrés en

ditïérens endroits depuis un an ou deux ; il y en a

trois de marbre noir : les hiéroglyphes qui y sont

bien sculptés , font croire que ces ouvrages furent

faits dans les temps les plus reculés des Pharaons.

L'un d'eux a une espèce de couvercle : on y voit

une femme en relief bien travaillée. Les deux autres

cercueils avoient pareillement des couvercles figurés;

iii

<tii|

Nil
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ma.s le Arabes les on t détruits pour en accommoder
leurs moulins. Le quatrième est de marbre Walavec des génies, des guirlandes, des mufles de tai?reau q„. y sont sculptas; la construcUon en eslpî

m

Irmche et d'un goût romain. Le premier prinôe duCcre
,
^m.r de la caravane de la Mecque , a demand"

IL^™:." '
"'^"'^ P"" '"'^ dûreuvofr à

Il ne me reste plus, mon révérend père, ou'à
vousfajre quelques observations qui regardent lapU-
sique. Je me disposois à en mettre quelques-unes p.vécrit, lorscfue notre consul me vint clire que M. l'abbé'Bignon lut demandoit desobservati,.ns\lr se bie^detadlees sur tout ce qui concerne la construction d"
sel ammoniac et du natron , et que cet illustre et sa-vant abbé demandoit de plus des éclaircisseme.*sst'r
plusieurs autres articles , dont MM. de l'académie
des Sciences avoient fait le mémoire qu'd wTn-voyoït, pour y faire des réponses. M. le consul ayamreçu ce mémoire, me fit l'honneur de me le com-muniquer; il me pria en même temps, et avec ins-tance, de me charger d'y répondre. Quoique je mecrusse fort peu capable de cette comn^ssio^ e'.quedateurs mes missions ordinaires me laissassent peude loisir pour y satisfaire, cependant, parconsidé-

1 académie des Sciences, et à la prière de M. notreconsul
,
dont nous recevons continuellement de bons

offices
, ,

accepta, la commission. Je travaille présen-tement sur ce mémoire : sitôt que j'aurai satisfait auxdemandes qu', contient, j'aurai l'honneur de v„^
1 envoyer ; mais ,e crains d'être obligé de suspendremon travail; car quelques avant-coureurs de la peste

flét r; ?r''" !*
*^'''"-

""^i^ '" '='«»"' de cetleau a fait fermer la porte des maisons consulaires

tontre cet ennemi redoutable.
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Kolis tiendrons nous autres notre maison ouverte

,

et nous serons toujours prêts à en sortir pour aller

au secours de nos disciples ,
qui auront alors plus

besoin de nous que jamais. Le bon soldat ne doit

pas se cacher lorsque l'enneoi paroît. Le Seigneur

nous a conservés jusqu'à présent dans de pareilles

occasions , et nous espérons qu'il continuera de nous

conserver tant que nous serons assez heureux que

de pouvoir procurer sa gloire et le salut de nos

frères. Demandez-lui pour nous, mon révérend père,

qu'il nous fasse la grâce d'exécuter sa volonté jus-

qu'au dernier soupir de notre vie. Je suis , etc.

m

i
I

RÉPONSE
DyU père Sicard, missionnaire de la Compagnie de

Jésus i en Egypte y à un Mémoire de MM, de

l'Académie des Sciences,

REMARQUES SUR LE NATRON.

JE natron ou nitre d'Egypte a été connu des an-

ciens ; il est produit dans deux lacs , dont PUue pai lo

avec éloge (Hist. nat. , 1. XXXI , c. lo). Strabon

pose ces deux lacs nitreux dans la préfecture INitrio-

tique, proche les villes de Hermopolis et Momem-
phis, vers les canaux qui coulent d.>ns la Maréute :

toutes ces autorités se confirment par la situation

présente des deux lacs de natron. L'un des deuA

lacs nitreux , nommé le grand lac , occupe un ter-

rain de quatre ou cinq lieues à^ long , sur une lieiM-

de large , dans le ^sert de S<f:/té ou de Nitrie ; il

n'est pas éloigné des monastères 4^ Saint-Macaire

,

de Notre-Da»e des Suriens et <ks Grecs , et il n'est

qu'à une grande journée à l'ou^^st du Nil , à deux

jf.

%\
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de Memphis vers le Caire, et autant de Naiicrate yers
Alexandrie et la mer.

L'autre lac
, nommé en arabe Neh'/é, a trois lieues

de long sur une et demie de large; il s'étend aupied de la montagne à l'ouest, et à douze ou quinze
nulles deUncienneHermopoàspar^a, aujourd'hui
Damanchour

, capitale de la province Beheiré , au-
trptois Nitriotifjue, assez près de la Maréote, et àime journée d'Alexandrie.
Dans ces deux lacs , le natron est couvert d'un

pied ou deux d'eau ; il s'enfonce en terre jusqu'à
quatre ou cinq pieds de profondeur

; on le coupe
avec de longues barres de fer pointues par le bas-
ce quon a coupé est remplacé l'année suivante, ou'
quelques années après, par un nouveau seldenitre
qui son du sem de la terre. Pour entretenir sa fécon-
dité

,
les Arabes ont soin de remplir les places videsde matières étrangères, quelles qu'elles soient: sable,boue, ossemens, cadavres d'animaux, chameaux

chevaux ânes et autres. Toutes ces matières sont
propres à se réduire, et se réduisent en effet en vrai
nitre; de sorte que les travailleurs revenant un oudeux ans après dans les mêmes quartiers qu'ils avoient
épuises

, y trouvent nouvelle récolte à recueillir,
l^iine se trompe quand il assure dans le livre cité
ci-dessus

,
que le Nil agit dans les salines du natron

,

comme la mer dans celles du sel, c'est-à-dire
, queJa production du natron dépend de l'eau douce quiinonde ces lacs. Point du tout; les deux lacs sont

inaccessibles
, par leur situation haute et supérieure

aux inondations du fleuve. Il est sûr pourtant que la
pluie a rosée, la bruine et les brouillards sont les
véritables pères du v-^ ; ron

, qu'ils en hâtent la forma-
tion dr:i s le sein d. .a terre

, qu'ils le multiplient et le
rendent rouge .-cette couleur est la meilleure de toutes •

on^i voit aussi du blanc , du jaune et du noir.
(^uand on a coupé et tiré le natron , on le charge

m
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tout d*un temps sur des chameaux ou autres bêtes

de somme , sans aucune détersion , dépuration ,
lixi-

viation , ou autre sorte de préparation : le nitre sort

de sa mine net et parfait. Celui du grand lac est voi-

ture au bourg de Terrané sur le Nil , on le met en

piles et à l'air jusqu'à ce qu'on le vende. Celui de

Méhilé est transporté àDamanchour, où on le ren-

ferme dans des magasins. On sait assez l'usage du

Tiatron ; il sert pour blanchir le cuivre , le fil
,

le

linge; il est employé par les teinturiers , les verriers

et les orfèvres; les boulangers en enflent lepamen

le mêlant avec la pâte ; les rôtisseurs en attendrissent

la viande. i i« • j

Je dirai en passant que les paysans du district de

Terrané sont obligés de transporter tous les ans du

grand lac quarante mille quintaux de nalron ;
cette

corvée leur tient lieu de la taille pour leurs terres

ensemencées. Les paysans d'autour de Nehilé sont

chargés pareillement d'en apporter de leur lac trente-

deux mille quintaux par an, et à leurs frais, à Da-

manchour. Les deux lacs rendent chaque année au

fils d'Ibrahim-Bey ,
qui en est seigneur, près de cent

bourses , dont il est tenu d'en donner quarante

,

c'est-à-dire vingt mille éciis au Grand -Seigneur.

Outre le natron , on recueille dans certains quar-

tiers des deux lacs du sel ordinaire et fort blanc; on

y trouve aussi du sel gemme ,
qui vient en petits

morceaux d'une figure pyramidale , c'est-à-dire car-

rée par le bas , et finissant en pomte. Ce dernier sel

ne paroît qu'au printemps.

REMARQUES SUR LE SEL AMMONIAC.

Je remarquerai sur le sel ammoniac , i.° la ma-

tière; 2.0 les vases qui la contiennent; 3.° la dispo-

sition des fourneaux ;
4-° la façon du travail ;

5.° la

quantité et l'usage de ce sel.

1.0 La matière r es ^ue de la suie, mais une suie

Mwm

»Sî'i't'^

uni

iffi*. -,^«
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couLunl^ZZ":!
»nt disposas com^e nos fours

res e det tnt «"«f k""?^ ^ ' -^ ^ q«a"t a,te uc id lente
, u est rebondie et bien /;tn««i '

f° Dans chaque fourneau on entretient pendnn.tro. jours et trots nuits un feu continuel aTcdtkfiente d animaux, m.?lëe de paiile. Le four estnrofond le feu est éloigné des bouteilles, pour éW,«quelles ne se cassetu. Le premier jo r^e Seyn^
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grossier de la suie s'exhale par une fumée épaisse

,

qui sort du col de la bouteille , lequel demeure ou-

vert. Le second jour , les sels acides s'exaltant avec

les alkalis , s'accrochent vers le haut de la bouteille

,

dont ils bouchent le col en s'unissant et se coagulant.

Le troisième jour la coagulation continue , s'épure

et se perfectionne ; alors le maître fait un petit trou

,

un doigt au-dessous du col , à l'épaule de chaque

bouteilk , pour voir si la matière est assez cuite , et

s'il n'y a plus rien à exhaler. Après avoir observé son

état , il rebouche exactement le trou avec de la terre

grasse , et le rouvre de temps à autre , poUr connoitre

le progrès de son opération. Lorsqu il la voit par-

venir au point où elle doit être, il tire le feu, casse

la bouteille, rejette les cendres qui restent au fond,

prend cette masse ronde , blanche et transparente

,

de l'épaisseur de trois ou quatre doigts, attachée et

suspendue contre le col; cette masse est ce que l'on

nomme sel ammoniac ou nechaber. Sous ce sel am-

moniac ou nechaber , il s'attache une croûte noire

de deux ou trois doigts d'épaisseur , nommée aradi;

sous cette croûte , les cendres demeurent au fond de

la bouteille. On jette les cendres ; mais on reçoit la

croûte noire dans les bouteilles : de cette croûte se

forme un sel ammoj^i ' l' plus pur et le plus blanc,

qu'on nomme mercara, i et ce sel est beaucoup plus

cher que l'autre.

5.0 Dans les deux bourgs du Deltîk , voisins l'un

de l'autre , nommés Damager^ à u te lieue de la ville

de Mansoura , il y a cinq granas lal^oratoires et

quelques petits ; il s'y fait tous les a.i: quinze cents

ou deux mille quintaux de sel ammoniac. Dans le

reste de l'Egypte il n'y a que trois laboratoires ; deux

^ont dans le Delta , et le troisième au Caire , d'où il

ne sort par an que vingt ou trente quintaux de ce

sel. L'usage du sel ammoniac est connu chez les

blancliisseurs de vaisselle de cuivre , chez les orfè-

'- ;i

:^,.,

^\

m.

i
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vres les fondeurs de plomb, et particulièrementchez les clumistcs et les médecins,

Kemarques sur les pierres et marbres.
L'Egypte abonde en marbres de différentes sortes.

1:° Le granu ou marbre ihébain est moucheté de

«r:rie':f""/ ^^t' '^ "«'^ domine da„;ie«lis, et le rouge dan. les autres : toutes ces espècesde granit ont leurs carrières an fond de l'Egypte su-

banceîei^T™" '•'"'*'' ^y"'' ^•° Le marbreWanc et le marbre noir se trouvent au nord d'As-souan
,
sur le bord oriental da Nil. 3.° Il v a descarneres de marbre jaune, rouge et noir près du fe

jT tI'I!'",'''^''
de Saint.A„.ofne, dans le désert deJa Thebaide, au n.ed occidental du mont Cohim,dans la plame d'Araba, à sept ou huit lieues dé^àmer Rouge. 4.0 On avoii au/refois trouvé des ca -

neres de ces H nv!rn„. u... . ,
"<;» i-ur

.„. ,
- P'"s aujoiird'nui. i^avarice et l'in-dolence des Turcs leur ont fait oublier depuis long-temps le chemin de ces carrières ; ils profitent des

dont ils ont besoin. Le mont Sina, et toutes les mon-
tagnes qui I environnent ne sont que granit aussi-

t" °.
1 r^'""-

^^ ,"""* Sainte-Catherine est d'un

frSl!' '"''^ de lignes noires en façon d'ar.

Vers Assonan entre le Nil et la mer Rouge, on
tadle une pierre blanche et tendre , nommée *t«;„

,

dont on fait commimément dans tout le Saïd et auCaire, des marmites et autres ustensiles de cuisine-
cette pierre résiste an feu, et quand elle vient à se
briser par accident, ,,„ en rejoint proprement les
pièces avec des liens de fer, et on cimente les join-
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tures avec de la poudre de la même pierre. On trouve

dans la province de Faïoum, autrefois Arsmoite,

une espèce de petite pierre oblongue, brune, par-

semée de petits points jaunes, presque uisensibles;

elle se forme d'un sable de la même couleur ,
dans

une plaine de deux cents pas de long, et autant de

large : les gens du pays appellent cette pierre noi-

sette , à cause de sa figure. A deux lieues au levant

du Caire il y a une plaine de sable , nommée Sabil-

el-allam ,
parsemée de cailloux , dont quelques-uns

enferment une espèce de petit diamant brut. On

casse le caillou dont on tire cette petite pierre bril-

lante; lorsqu'elle a été travaillée et polie, ou en

fait des bagues et des bracelets. Dans le désert de

Scété ou de Saint-Macaire, il y a des mines de

pierres d'aigle ;
près de ces mines on trouve de

gros morceaux de bois et des ossemens d animaux

pétrifiés.

Remarques sur les fours a poulets.

Le four à poulets est un bâtiment dans un lieu

enfoncé en terre, et construit en forme de dortoir;

l'allée qui est au milieu, a quatre ou cinq chambres

à ses côtés de part et d'autre. La porte de l allée est

fort basse et fort étroite ; elle est bouchée avec de

l'étoupe ,
pour conserver une chaleur continuelle dans

toute l'étendue du four. La largeur des chambres est

de quatre ou cinq pieds; et la longueur en a trois

fois autant. Les chambres ont double étage ;
celui

d'en-bas est u rez-de-chaussée , celui d'en-haul a son

plancher inférieur, et ce plancher a une ouverture

ronde au milieu; le plancher supérieur est voûte en

dôme, et pareillement ouvert. Au lieu de porte,

chaque étage a une petite fenêtre d'un pied et demi

en rond.
.

L'étage inférieur est rempli de quatre ou cinq

mille œufs, et même plus; car, plus il y en a, et

iî:
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Le vlngl-uiii. mt- après-midi, ou le vingt-deuxième

au ni tin, toutes les coqjies ^ ' rt>mpent; um armée

de petites volatiles s'élan« ent 1 1 se dégagent chacun

de sa prison-, le spectacle en est agréable; on croit

voir <'n petit le prodige qui fut montré au Prophètt -

un champ couvert d'o meii qui se lèvent et resMs

citent. Huit ( !iambres ,ous pa. issoient couvertes

plusieurs milliers de quilles inanimées, et aujoui

d'hui vous les voyez remplies de presque autant d'oi-

seaux Vàvaiis; je dis presque, car le nombre des

coques excède celui des poussins ; la raison est que

Touvrierou directeur du four ne répond que des deux

tiers des œufe qu'on lui confie; ainsi, l'en preneur

on maître de lu fabrique remettant, par exemph six

mille œufs entr<' les' mains de l'ouvrier , u'<

lui que quatre mille poussins à la fin de 1 oj u;

le reste est abandonne au hasard , et il en p' ^irès

d'un tiers. ^d-MS comme il arrive presque jours

qu les œufs rcussissent au-delà des deux tiers, tout

1 produit n*est p-^s uniquement pour l'ouvrier; l'en-

trepreneur y a s nne part; l'ouvrier est obligé de

vendre à celui-ci
, p ur six médius , chaque centaine

de poussins éclos au-delà des deux tiers, ce qui fait

un gros profit à l'entrepreneur : car il vendra les

cent poussins tout au moins trente médins, et

ne les aura cependant achetés que six médins de

l'ouvrier.

On a raison d'admirer en France cet art singulier,

qui fait éclore en même temps des millions de pou-

lets ; c'est ainsi que ce pays a trouvé le secret de sup-

pléer par le moyen de la chaleur d'un four , à la lente

production naturelle et ordinaire de ces petits ani-

maux. Mais, ce qui doit paroitre surprenant, c'est

que dans ce grand nombre d'hom es qui habitent

l'Egypte, où il y a trois ou quatre cents fours à pou>

lets , il n'y ait que les seuls habitans du village de

Bermé , situé dajis le Delta, qui aient l'industrie hé-
i^r'i

m.
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Oo Lettres
Iddilaire de diriger ces fours : le reste des Egyptienste '="'""'"'-»' " ''<" «» veut savoir if^2,
On ne travaille à l'opération des fours que durantles SIX mes d'automne et d'hiver, les atuL saSsdu printemps et de l'été étant tro^ chaudeT e, c»

"

traires à ce travail. Lors donc ,^,e l'autom^ an"proche on voit trois ou quatre cents B^mé"^
quitter les henx où ils se sont établis et se

" "„
chemin pour a 1er prendre la direction des fours îpoulets

,
construits en difléreus bourgs de ce royaume!

Ils y sont nécessairement employés^parce qu'ils sones seuls q„. aient l'intelligencei cetart.loi.qS
le tiennent secret, soit que nul autre E-yp eu

?«e™er!
" ^"""^ ^' P"'" "^ ''"PP-nd- et d^

Les directeurs des fours à poulets sont nourris par
1 entrepreneur. Ils ont pour gages /o ou 5o érm
ds sont obligés de faire ïe chfix^des œufe „„^n "i ;met entre les mains pour ne conserver^ue ce"xqn Ils croient pouvoir réussir; ils s'engagent de plus
à vedler jour et nuit pour remuer cominuelleme"
les œufs, et entretenir le degré de chaleu, conve-
nable à cette opération : car le trop de froid ou dechaud s. petit qu'il soit , la fait manquer.

Maigre toute la vigilance et l'industrie du direc-

TZlt! ""f Pf"'P^s'=«f'^.que dans ce grand nombred œufs entasses les ims sur les autres dans le four-neau, A ny eu au plusieurs qui ne viennent pas à
bien

; mais 1 habile directeur sait profiter de sa perte
car alors il ramasse les jaunes d'œufs inutiles, et en
nourrit plusieurs centaines de poulets, qu'il élève,
et qu II engraisse dans un lieu séparé et iait exprès-
som-ils devenus gros et forts, il les vend le pluscher
quil peut, et la vente étant faite, il en partage f.dè-
lement le profit avec l'entrepreneur. On demandera
couunewil se peut faire, que l'on puisse assembler
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dans chaque fourneau «ne si prodigieuse quantité

d'œufs. Le moyen en est facile. Chaque fourneau a

vingt ou vingt-cinq villages qui lui sont attachés en

particulier. Les paysans de ces villages sont obligés,

par ordre dw hacha et du tribunal supérieur de la

justice, de porter tous leurs œufs au fourneau qui leur

est assigné, et il leur est défendu de les porter ail-

leurs, ou de les vendre à qui que ce soit, sinon au

seigneur du lieu ou aux habitans des villages qui sont

du même district; par ce moyen il est facile de

comprendre que les fourneaux ne peuvent manquer

d'ouvrage.

Les seigneurs des lieux trouvent ici le secret,

comme on le trouve ailleurs, d'établir certains droits

à leur profit. Ceux-ci retirent tous les ans, des four-

neaux dont ils sont seigneurs, quinze ou vingt mille

poussins. Pour les élever sans qu'il leur en coûte rien,

ils les distribuent chez tous les habitans de leur sei-

gneurie , aux clauses et conditions de moitié profit

de part et d'autre , c'est-à-dire ,
que le villageois qui

a reçu de son seigneur quatre cents poussins, est

obligé de lui rendre deux cents poulets, ou en nature,

ou en argent , valeur de deux médius pour chaque

poulet; les autres deux cents poulets appartiennent

au villageois. L'aga du bourg de Bermé , dont nous

avons dit que les habitans étoient les seuls instruits

dans l'art de diriger les fours à poulets ; cet aga, dis-je ,

s'est aussi établi un petit droit particulier sur eux ;

car s'ils veulent sortir de Bermé pendant les six mois

du printemps et de l'été, pendant lesquels ils n'ont

point de travail , l'aga ne leur donne point de per-

mission de quitter leur pays, qu'ils ne lui payent au-

paravant huit ou dix piastres. Or pendant ces six

mois il y a toujours trois ou quatre cents Berméens

,

qui vont ailleurs gagner leur vie ; c'est un profit con-

sidérable pour l'aga.

La génération des poulets, dont nous venons de

I
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parler, nMtoit point inconnie à Pline; il en parie
dans son Histoire naturelle (Liv. x, ch. 55. — Livi,n.o 74.). Diodore de Sicile loue aussi l'industrie
et la coutume des Egyptiens qui ont trouve le se-
cret de faire éclore, non-seulement les Quiets , mais
encore les oiseaux.

J'ai demandé à nos directeurs des fours à poulets
SI leur art rëussiroit en France; ils «ronl réponduqudsnen doutoientpas, et qu'ils s'offroient même
à y aller constiuire des fours pareils aux leurs, et de
les diriger de manière que la différence du climatne mettroit aucun obstacle au succès de leur opéra-
^011. G est à nos Français curieux à faire venir en
France quelqu un de nos directeurs de Bermé

, pouren faire 1 expérience. ^

DISCOURS SUR L'EGYPTE,

Par le père Sicard, de la Compagnie de Jésus.

CHAPITRE PREMIER.

Noms et situation de FEgypte,

i'EGYPTE est appelée par les Grecs, tantôt Aï^up.
tos

,
tantôt Potamitis

, tantôt Melambolis-, tous nonis
qui marquent 1 avantage qu'elle a d'être arrosée des '

eaux du Nil et engraissée par le sable noir qu'il en-
traîne etqu il répand sur les terres. Et nridem E^vp- '

tum dit Virgile, nigràfœcundat arend. Presque
tous les autres peuples anciens l'ont connue sous lenom de \'^ terre de Cham, fils de Noé, expression
dont David s'est servi dans ses psaumes; ou sous le
nom de la terre de Mitsraïm, fils ou descendant de

Cham

,
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Cham, qui s'y établit. De là le Gliam des Copies, le

Chemia de Plutarqiie , le Masser des Arabes.

La situation de l'Egypte est entre la mer Médi-

terranée au nord, l'isllune de Suez et la mer Rouge

à l'est, la Nubie au sud, les déserts de JBarca et la

Lybie à l'ouest.

Sa longueur nord-sud , depuis la dernière cata-

racte de la Nubie jusqu'à la mer Méditerranée, est

de cinq mille trois cents stades, selon Strabon (liv. 1 7),

c'est-à-dire, de deux cent douze lieues; savoir : de

la mer Méditerranée au Caire, trente-cinq lieues ; du

Caire à Tlièbes, cent trente -cinq lieues; et de

Thèbes à la dernière cataracte ,
quarante - deux

lieues.

Sa largeur n'est pas égale. Elle n'est tout au

plus que de vingt à vingt-six lieues depuis la der-

nière cataracte jusqu'au Caire. On pourroit môme ,

à la rigueur , dire qu'elle n'est que de cinq ou six

lieues ,
puisqu'il n'y a de terrain cultivé que de cette

largeur : car c'est une longue vallée , bordée d'une

double chaîne de montagnes, est, ouest, trav'iée par

le Nil ; hors cette largeur , le reste est un terrain qui

,

de tout temps , aW inculte et désert. Mais depuis

le Caire , en tirant au nord , jusqu'à la mer Médi-

terranée , l'Egypte s'élargit toujours; de sorte que

sa base , le long de la mer , s'étend de Kan-Jounès

,

autrefois Inissus , dernière ville du royaume à l'ouest,

jusqu'aux côtes de la Lybie ,
par delà Alexandrie

,

et est de près de cent lieues.

%\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\xx\x\x\\x\x\x\.\\\\\\\y\\\\\\\\\\\\\\\\\'y'^'^>''y'^y'>-'*-'^'^^

CHAPITRE IL

Son gouvernement.

1 OMUMBEY , de la race desMamelucs, est le dernier

Soudan qu'il y ait eu en Egypte. Selim , emperei^t

. T. m. 28
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des Turcs

,
la conquit l'an 1 5

1 7 , et elle est demeurtîe
sous la domtualioii du Grand-Seigneur, qui y a un
paclia

, vingt-quatre l)oys, et sept corps de milice.
Quoique le paclia soit comme le chef du gouver-
nement

,
d ne peut cependant rien enlreprendie de

consideral)le, que de l'avis et du consentement des
beys et des autres officiers. Le pacha a coutume d'en-
trer en fonctions au mois /o/ , c'est-à-dire , au mois
de septembre

, qui est le premier mois de l'anné«
selon les Coptes. Le sultan lui envoie tous les ans
vers ce temps-là

, ou une confirmation dans sa
charge

, ou l'ordre de sa déposition. Ordinairement
le pacha est trois ans en charge; mais il arrive queU
quefois qu'on prévient ce temps, et qu'on en met un
autre à sa place : il n'y a rien de réglé là-dessus.

Le château du Caire sert de palais au paclia. Il y
tient trois fois la semaine , le dimanche , le mardi

,

le jeudi, le divan, c'est-à-dire , le conseil-général
qui est composé des beys et des agas des sept corps
de mdice. Les beys, autrement nommés ^^z/2--zWi ,
sont les heutenans du pacha. Il doit y en avoir vin-t-
quatre

;
mais il arrive rarement aue le nombre soit

complet. Deux choses contribu|(fct à ce désordre.
La première est que les beys sont au choix et à
la nomination du pacha ; l'autre est qu'il y a par
an

,
sur le trésor royal, une certaine somme assignée

pour payer les appointemens des beys. Qu'un bey
vienne donc a mourir , ou que par quelqu'autre acci-
dent il y ait une place vacante, le pacha ne manque
point de chercher quelque prétexte pour différer de
noinmer un nouveau bey , parce qu'il est le seul qui
profite de ce qui reviendroit par jour , à celui qui
sera revêtu de cette dignité. Or ce profit est consi-
dérable pour un pacha , un bey ayant par jour cinq
cents aspres : deux aspres valentun medin , un med in est
im sou et demi de notre monnaie ; ainsi un bey a par
iour trois cent soixante-di^ sous, ^ui foni^près de
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<lîx-neuf livres. Je ne parle que des appointemeiis

ordinaires : car , lorsqu'un bey fait un voyage pour

le service de l'état , il a par joua mille aspres ,
qui

font trente-sept livres dix sous.

Le pacha, après avoir ditï'éré autant qu'il a pu, de

remplir la place vacante d'un bey , examine la liste

de ceux qui demandent cette dignité. Plus le nombre

des aspiraus esc grand, plus il exige une grosse somme
de celui à qui il donne la préférence. Pour l'ordi-

naire le pacha en reçoit vingt ou vingt-cinq bourses ,

et chaque bourse est de cinq cents écus.

L'on peut dire la même chose des officiers des

troupes
,
que du pacha ; car le Grand-Seigneur leur

fait remettre de quoi entretenir en Egypte vingt

mille hommes d'infanterie. Mais les officiers, pour

profiler de la solde destinée aux soldats , font si bien

,

qu'il n'y a jamais sur pied tout au plus que la

moitié de ces troupes-là.

Toute l'infanterie ,
qui consiste en douze mille

janissaires , et en huit mille azaps , est en garnison

dans le château et dans la ville du Caire. La cava-

lerie
, qui est composée de cinq corps de troupes

différentes , savoir, de jumellis , de tufekgis , de clie-

raksas ; de metefarracas et de chiaoux , est dispersée

de coté et d'autre. Les metefarracas ont la garde de

tous les châteaux , excepté de celui du Caire. Ils sont

à Alexandrie , à Rosette , à Damiette , à Thiné, à

Suez , etc. Les tufekgis , les jumellis et les cheraksas

,

sont dans toute l'Egypte , à la suite des cachefe

ou gouverneurs des provinces. Pour ce qui est des

chiaoux , ils n'ont aucune demeure fixe ; leur emploi

est d'être continuellement à cheval ,
pour découvrir

ce qui est tombé aux parties casuelles, et pour veiller

aux autres revenus semblables du Grand -Seigneur.

L'Egypte est partagée en dix-iîept gouvernemens

,

treize grands et quatre petits. Les grands cachefliksy

c'est-à-dire, gouvernemens, sont Achemonain ,

11^1111
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Athfihe

,
Beheirt?

, Behcnessë, Calioubié, Cliariquitî
Dequahaiie le Faïom , Garbic^ , Girgë, Gisé, Mari!
ieJouth, Menouné. Les petits goiivernemens sont
ceux d Assoiian

, d'Ebrim , d'EIouah et de Terrant'
Outre les gouverneurs , les bourgs et les villa'^es ont
lours seigneurs particuliers

, qu'on nomme mclte-
zems. Ces seigneurs, aussi bien que les gouverneurs
sont obligés de suivre en tout les décisions du divan
du Caire.

Les gouverneurs ne sont en place que l'espace
un an. Le pacha en nomme de nouveaux chaque

mois de septembre
, qui est le commencement de

1 année coptique. La manière -l'installer les nou-
veaux gouverneurs est différente. C'est le pacha
lui-même qui installe les treize gouverneurs des
grands gouvernemens. Toute la cérémonie consiste
à les revêtir d'un cafetan

, qui est une veste parti-
culière

, et à leur assigner une garde de cavalerie
qui est plus ou moins forte , selon l'étendue du gou-
vernement. Les gouverneurs des quatre petits gou-
vernemens ne sont point installés par le pacha dans
leur charge. Mais celui de Terrané est installé par le
gouverneur de Beheiré , et ceux d'Assoiian, d'Ebrim

,

cl Elouah
, le sont par le gouverneur de Girgé.

^
Comme les meltezems sont d'un rang fort inférieur

a celui des gouverneurs , on les met en place sans
observer aucune cérémonie. Ils ont cependant une
grande autorité dans les bourgs ou dans les villages
dont ils sont seigneurs. Le désagréable de leur emploi
est que si un meltezem meurt sans avoir vendu ou
résigné quarante jours avant sa mort, les terres dont
il est seigneur et ses biens sont confisqués. Le pacha
les fait vendre à l'encan , et en reçoit l'argent au
profit du Grand-Seigneur,
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CHAPITRE III.

Ses pYoductions»

JLucAiN donne en peu de mots une id(?e assez juste

de la fécondité de l'Egypte :

Terra suis contenta bonis , non indi^a mercis ,

Aut Jovis, in solo tanta est fiducia Nilo. {Lîv. Fin.)

En effet , la terre est aisée à cultiver ; elle n'a pas

besoin de pluie, étant swlTisamment humectée par

les eaux du Nil ; elle est si féconde ,
qu'elle produit

tout en abondance ,
presque sans autre soin que celui

de l'ensemencer : de sorte que l'Egypte peut aisé-

ment se passer de faire aucun commerce avec tout

autre peuple. La preuve en est sensible ,
puisque, des

seules terres cultivées , le fisc tire tous les ans dix

mille bourses qui font quinze millions , et deux cent

quatre-vingt-seize mille sept cents charges, les deux

tiers de blé , l'autre tiers d'orge , de lentilles , fèves et

autres semblables légumes. Des dix milles bourses

,

douze cents sont envoyées au Grand - Seigneur

,

quatre cents à la Mecque , le reste est pour le paye-

ment des officiers et des troupes. On envoie aussi

par an , à la Porte , douze cents quintaux de sucre

,

et sept cents charges de lentilles. Ce n'est là toute-»

fois qu'une partie de ce que le Grand-Seigneur retire

de l'Egypte. Les douanes d'Alexandrie , de Rosette ,

de Damiette , de Suez , du Caire , etc. produisent des

sommes beaucoup plus considérables.

L'Egypte cependant n'est pas un pays extrême-

ment peuplé. Non-seulement il y a peu de grandes

villes : car excepté le Caire , Alexandrie , Rosette

,

Damiette , Mehallé , Girgé , les autres sont peu con-

sidérables; mais l'on n'en compte dans toute l'Egypte

mm

m
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que trois mille, lam bourjjs «iip villaecs Dan, „„
.. ,.H.l ,.«,„b,e de ville, H villages ,fy„'rsau'ïdouze ,,„,,., „,„ ; , ,,, i „.,.,^.^-^,,; ^^_y ; ) ^q u

La il , lue <l„ pays paroîi encore pnr la nu,l itude da„.,„a„,
«i.,,.

l'o,. voit de to.is 'cj.^s ê ar

produit
,
d„„t p„s.eurs sont pariL^dièrei;, l'Ei-yptetnlre les an.maux

, les croco.llles
, les su« Ilesles bœufs sauvages, les bouquetins , es s.Clie s'les loups les renards, les ichneu nous (oW.

'

dire rats de Pharaon), les titres, les bvcues le^caméléons
,
les moutons , les iSvre , et i^tr sem-blabiés se trouven, en Kgvpto cornue dans dW

p-ii-s. I „y a que les hippopotames qui lui soientparttcubers. Le nombre des c/ocodiles e^s. inUûi cddes luppopotames, au contraire, est .rès-pe.lt
L!, liste des oiseaux seroii i„/i„ie. I| „ *

,„,,beaucoup de tourterelles , de cailles , de amardsoit a tète verle soit ù tcHe «rise de s-irrelle T
saqsaqs

,
que les Grecs appelotem^.1^ de'^.fcreuses de plongeons ."d'oies du N I ,k- nonle!

seu emen. danslallante-Egypte et ;endS t IZ

^

S- ''h^'"-'"'"^'"^*'^!"'^^''"
Nord); l'ait

caste ;s,^.?"'"' '"'1 ''-^ P""' "'--- ^-bc'-

Il en est des plantes comme des animaux •

lesnés sont de ces plantes que l'on trouve dans presl

«ars, Hguiers
, pommiers, poiriers , oliviers , abri-
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cotlors
, pt'cliers , miniers, flallicis, inrlons , a)U-

combres , ainsi des autres. Il n'y a que les noyers

et que les amandiers, de plantes couitunnes
,
qui

manquent i\ l'Egyple. Celle qui porte le séné y est

inconnue
,
quoique les Ej^yptiens en fournissent une

^jrande quantité à l'Europe^ ils le tirent de la Nubie,
Les autres sont des plantes particulières à l'Egypte ,

par exemple , le papyrus , qui est une espèce de
jonc; le lotus , l'arum JE^yptiacum , le meloukiè

^

sorte de mercuriale ; Vachar , plante tithymale ^

gommeuse , épineuse; le henné , dont le jus est

d'un beau rouge ; Xaher , qui a quelque ressemblance

avec le romarin. Il y a quelques autres plantes qui

ne sont pas particulières à l'Egypte , mais qui ne
Croissent que dans quelques j)ays peu connus ,

éloignés , et qui sont dispersées , l'tuie dans un pnys

,

et l'autre dans l'autre. Telles sont la casse, le syco-

more , le calerambas qui est une espèce de colo-

quinte , le marli. L'acacia
,
quelque commun qu'il

soit h présent en Europe , y a été porté de l'Egypte,

La quantité en est prodigieuse et l'on en compte de
quatre sortes dilïérentes.

Malgré celte fertilité de la terre , c'est le Nil qui

est le nourricier de l'Egypte. La cherté ou l'abon-

dance 5 surtout du blé et du riz
,
qui sont la nour-

riture ordinaire du peuple , dépendent du déborde-

ment de ce fleuve. Outre cela, les autres alimens

n'y sont pas d'un goût exquis. Il n'y a que le bœuf
que l'o» puisse appeler excellent. Le mouton n'y est

que médiocrement bon. Les po' -'Hs le sont encore

moins , apparemment à cause de l<i manière dont oa
les fait éclore.

On met des œufs dans des fours faits exprès, et

par le moyen d'une chaleur concentrée et distribuée

ave'c art, dans l'espace de vingt-un ou vingt-deux

jours, on donne la vie à des milliers de poulets tout

il la fois. Ces fours ont quelque chose de singulier.
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aussi l.,>n q„P ceux .lans l,.sn«,.|s o„ fai, |o sol -.m

inom Ut la s. ». .I( clNinm.Se, mais amm^n,,;.^ ,|,. «ois

e I ...1 or f"r '' ' " '"^^ *"" -T'" '" ''"^'•- I^

en r ', 1 '
'""'^^"'^-«^«"•u sous le nom de /a/os<?n est exempt. ««««j,

La boisson est ce qui mai.qne lo n|„s en E-vnte

lV*lI; ;

ï^ '"' ^ ^""'"''oit i'1'annioi...s bien ot

a X treilles est d in fort bon goût. Le vin qneanel

u itdiie ou do f ranee
; mais .1 est très-cher . et il n'J

« çine desgens riches qui en puissent faire a ,len
'^

quntÏ ;e^":;t;;iote'p::.r'7
'="?"'""'"

très dTcA,, ''*"-P°'"'^^ > 'l"'"n expose iux fené-

omlvt? it""""'
^''""^'^^ q-" règne pendantl'Hii

1 e(e. 1^ eau par ce moyen se iiiniffA i» j

par la situation où se trouve l'Egypte IliAf^nnî

a-vis de 1 Europe, born<«e .1',,,. ,La i '

.

tiaiie ei <Io l'i,

.

^"'^ P^"" 'a nx^r Ara-

dôuOt'recomn.ê
,''''"• ''

""f
^«'"erranée, elle

de ces trois "ri'î'""''"^'''
'"""^^ '<''' "«""^''Wcie ces trois parties du monde. Aussi l'a-t-elle Mi

profane, „e „o„s parle que de la magnificence ïês
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rois d'Egypte , tlo It'urs trésors immenses , de leurs

édiUces superbes , et de tout ce (pii peut -uiilribuer

à la grandeur el^ii l'oprlence d'un ëlut. L'on ne peut

douter que ce ne lut 15 l'ellel du comuierce que

faisoienl alors les Egyptiens ,
qui éloh si florissant,

qu'ils étoient les seuls qui iraliquoieut jusqu'à l'extré-

mité des Indes, étant les seuls qui, par leur situation

sur la mer Arabique ,
pouvoieut aisément y)énétrer

iusquc-là , et y commercer. Ce fut pour tacililer ce

C(nnmerce ,
qu'ils creusèrent ce fameux canal , qui

du Nil alloit jusqu'à Suei, el qui éloit comme une

jonction de la mer Méditerranée avec la mer Ara-

bique ; entreprise que l'antiquité n'a pu se lasser de

louer , et qu'elle a mi? au-dessus de tous les ouvrages

de la main des hommes.

Le commerce n'est plus sur le même pied en

Egypte. Rien n'a tant contribué à le diminuer ,
que

la perfection où presque toutes les nations ont porté

la navigation. Il y en a cependant encore. Il vient

par la mer Rouge plusieurs marchandises, entr'autres

grande quantité de café. Lorsqu'il est à Suez , on le

charge sur des chameaux jusqu'au Caire. Au Caire ,

on le met sur le Nil jusqu'à Rosette ou à Damiette.

Là on l'embarque sur mer pour le transporter à

Alexandrie. Il faut même que le commerce soit

encore très-considérable : car il ^ a un grand ncjmbre

de commerçaus établis au Caire et dans d'autres

villes. Il y a plus de Français que de toute autre

nation. Ils sont en grand nombre au Caire ,
qui est

la demeure de leur consul général. Mais à Rosette

et à Alexandrie , el dans chacune de ces villes , il

y a un vice-consul. Ils n'ont pu s'établir à Damiette.

Les habitans ne peuvent souffrir aucun Français dans

leur ville et dans leur port, se ressouvenant que

dans le xiii siècle les Francs s'étoient rendus maîtres

de leur ville. Tout leur commerce ,
qui est un des

meilleurs de l'Egypte , est entre îfes mains des mar-
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chands on turcs on grecs. Les Anglais ont anss,- .?».
^.nl>l.ssemo„s au Caire et ù Aloxl.drie a ec Z«.nsul et „., v.ce-cons.,1. Dans les mCn.es villes Zirouve quelques marchands Italiens

, mais en mlnombre , et sans consul. P"'*

CHAPITRE IV.

I-e Nil.

LiAsource dnNilestdnnsl'Eibiopie. Ouoiqu'il ,r,o.;-

par laquelle il monde el fertilise l'E..v„te, déneudunjquemem des pluies qui tond>e„t ré^^iiùr^S
Ethop.e depuis le solstice d'e'lé jusqu'à l'c^quinox"

Sr"'l ":' -^'''"''^ P'"-'" «'Oins sein queces plme, sont plus ou n.ou.s abondantes. Son coursnaquuuseul canal depuis sa source jusqu'à cinaIjeues au-dessous du Caire. Il descend de^l'Abissi^^
.1 traverse les royaumes de Faugi , autrement S r,'et de Dongola

, toute la Nubic°et l'Egypie. Mais aul

June va a Damiette, et l'autre à Uosette ; et par-là

grande qu elle n'étoit autrefois.

onrf.rT' ^'""ff
""'^^ grossissent dans leurton s par les nouvelles eaux qu'ils reçoivent conti-

hfTr ''"" '""' '"; ^•'^"- contraire,"".

s

la seule Egypte
, se n!pa..d par plus de «, atre-

v.ngts grands canaux et par plusieurs petii quipresque tous aboutissent à la mer M.!diterranee. L^o.. -m compte quarante dans le Sa.d , treize dans le

h nT? '' f"-" ÎT'^'"'"
'^'^ Levant, onze dans

la Dehetre et vui^t-huit dans le Delta.
1 endaut les trois ou quatre mois de l'année cpe
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le Nil est haut , tous ces canaux sont pleins d'eau.

Quand il baisse , la plupart diminuent peu à peu ,

et enfin sont à sec. 11 n'y a que le canal de Joseph

et les canaux d'Abon-Homar , d'Abon-Meneggé ,

le Seguir , le Dhar , le Serpentin , le Lcbaini , qui

ne tarissent jamais , àcause de lamultitude de sources

dont ils sont remplis , et qui sont si abondantes

,

que quelques-uns de ces canaux sont comparables

i\ des rivières , telles que sont la Marne et l'Oise.

C'est ce qui fait que les terres circonvoisines ne sont

point brûlantes comme les autres du Delta ,
et que

leurs habitans ont pour eux et pour leurs bestiaux

de l'eau plus qu'il ne leur en faut. Ceux qui sont

le long des canaux qui viennent à sec , font auiour

de leurs hameaux de vastes et profonds fossés que

l'on prendroit pour des lacs. Lorsqu'ils sont remplis

par le débordement du Nil , l'eau ->'ayant point

d'issue, s'y conserve jusqu'à la nom ^ Je croissance

de ce fleuve , et sert de boisson aux hommes et aux

bestiaux. Outre ces profonds fo-iés , ils creusent des

puits ,
qui se remplissent également des eaux du

Nil ; mais en très-peu de temps l'eau y contracte une

salure insupporti.'jie ,
que le nitre de la terre liu

imprime ; de sorte qu'elle ne sert ordinairement qu à

arroser leurs prés et leurs légumes. Ils ont des

machines et des roues pour tirer l'eau de ces puits,

et pour la répandre de tous côtés. Ainsi ,
par le

moyen de ces puits , et par les inondations du Nii

qui ont précédé , l'Egypte sous un climat brûlant

,

sous un ciel sans nuages et sans pluie , est lertile

et a des herbages :

Aricla nec pluvio supplicat lierlja Jovi.

( 'libul. l. I , eleg. 7.)

Pour procurer l'abondance eu Egypte, il faut que

le Nil s'élève au-dessus du niveau de son lit ,
et

croisse de vingt à vingt-quatre pieds à la cataracte

ilii
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d'Assouan

, c'est-à-dire , à l'entrée de l'Egypte • de

mois à croîL
,
e, .^rLtt'di™!: ^^a" 0^"pendant que le Nil croit :i '""""'^r* ^" *^»"e.

oui i^M, „ • ' " y a des cneiirs gagés .

r- ,se V!^ ' '" ^"PP"'-'"ion est fa'usse ou mystë-

"e aui'nv . '°'"T''P'^'^' '''™^''»<' Pl«d« demice qm, est qu u., palme
,
et à proportion

; doigt ce

,1 vi
• \?"' '? ^"'gH»aîrième oi la vingt-huS^me

g-ièJ doî:n,"„?e"/pl' il 2 iesïéttLÏr

deE "•* "î™ '^ ' 7 de juin il tombetS,"
Rie^ ' '.

^"' •"""""'" '"^ débordement de ce fleùv"

L'o f T'"','"'"''^ l»'""^ P^'^i'le imaginatbnL
.
n peu dire la même chose de ce que PI nT'Solm

, Hérodote ont avancé (>) «vni? r '

»e v.n. jamais ni vapeurs , nVbtXTs'éî^rerdu"

mem S"""" '"""•^' ''" ^^ ' « ^«" =«^'=~isse-

surtout ,« „ I """f
"^- *» source

, ses cataractes

,

aul X^-
^"'•'ouchures

, ont paru à toute l'anti-qmte dignes de remarque , et il n'est point d'auteurqi"
,
en parlant de l'Egvnte n'en J, fl;, .

•
'

mais ;i À, ,:,
^hyi'^" > « en ait lait mention ;

Se de «..'"' '^"'^.'^^^.«W'="rs aient afiècte' deparler de sa source
, puisqu'ils ne pouvoient ignorerque p^nne nWoJt pu^ncorei IécoSr«

'
' '

'

I

^

(2^ Lh^f^'T
*""'* PT'^ ^'^ ^'8"^« et demie,laj i-M. 5, chap. 9j chap. 55 , liv. 2.
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qu'eux-mêmes éloient partages sur ce point-là. Quel-

ques-uns la mettoient dans la Mauritanie-Tingitane

,

vers l'Océan occidental , le« autres dans les Indes (i).

Cette découverte étoit r ^ i ée à ceux qui auroient

la facilité de pénétrer da'î. l'Afrique intérieure , et

le temps de faire d'exactes observations jusqu'au lac

de Dembea et au-delà, et d'être les témoins oculaires

de ces pluies , qui y tombent régulièrement l'espace

de trois mois. Les anciens n'ont eu ni l'un ni l'autre

de ces avantages ; ainsi la source du Nil , et la cause

de ses débordcmens annuels leur dévoient être incon-

nues. Il n'en est pas de même des cataractes. De
tout temps les Egyptiens les ont eues devant les yeux,

sur-tout la dernière qui sépare la Nubie de l'Egypte.

Chaque cataracte est un amas de hauts rochers , au

travers desquels coule le Nil en forme de cascade.

Il y auroit de la témérité à tenter d'y faire passer

une barque. Le cours du Nil n'est praticable que

lorsqu'il est dans l'Egypte ; car il y a sept de ces cata-

ractes en remontant d'Egypte à la source du Nil.

L'on ne peut pas douter que le Nil ne se jetât

dans la mer Méditerranée par sept embouchures.

Les anciens les nommoient : Pelusiacum^ Taniticum,

Mendesium , Pathmeticum , Sehcnniticum , Bolbi-

tinum , Canopicum, Voilà d'où vient que Virgile

parlant du Nil , lui donne Tépithèle de septem-

geminus :

Et septemgemini turhant trépida ostia 1S\\\..

Et Ovide celle de septemfluus :

Perque papyrîferl septemflaa flumina Nili.

Ptolomée , il est vrai , en met deux autres
, qu'il

appelle, l'une Pineptimi , et l'autre Diolcos, Pline

en met quatre sans les nommer. Strabon et Diodore
disent en général qu'il y en avoit plusieurs. Tous ces

(i) Fliae, llv. 5, chap. 8. - Ariaa. chap. 9.
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auteurs ne se contredisent point pour cela. Ils parlent
des embouchures que l'on avoit ajoutées aux sept oui
ëtoient naturelles au Nil. Piolomée s'en explique
nettement, puisqu'il les appelle fausses embouchures
et qu il les distmgue des véritables embouchures. Ces
sept véritables embouchures subsistent encore; mais
elles ont changé de nom , et dans quelques-unes
I eau n en sort plus continuellement et avec la même
abondance qu'autrefois.

hePe/usîacum Oj/Z^z/tz est aujourd'hui celle deThme au bout du lac Mantalé. Il n'en faudroit.
point d autre preuve que les termes mêmes. En elFet
Pe/ousion en grec , et T/imé en arabe , signifient
1 un et 1 autre de la boue. Mais il y en a une qui
paroit démonstrative. Selon Diodore et Strabon il

y avoit mille trois cents stades , c'est-à-dire , à peu
près 54 lieues depuis ÏOslium Pclusiacum

, jusqu'à
\Ostium Canopicum, Or , Thiné est précisément à
54 heues de Madie

, qui est le Canopicum Ostium
des anciens. Thme est donc l'embouchure Pélusiaque.

^
J. Ustium Tanicum , ou Taniiicum , ainsi nommé

a cause de la ville de Tanis , est l'embouchure
Eumm-Messarrege

, près de San, qui est l'ancienne
ville de Tanis.

La ville de Mendès avoit aussi donné son nom à
\ Ostium Mendosium. Mendès étoit dans la province,
dont Themuis, aujourd'hui Théméi, étoit la capilalei
Par conséquent, l'embouchure de Dibé

, que quel-
ques peuples de la Méditerranée appellent Pesquière,
est le Mendosium des anciens , car cette embou-
chure n est pas éloignée de Théméi.

II n'y a nulle difficulté pour \Ostium Pathmeti-
cum

,
ou Phamiticum

, qu'Hérodote appelle Buco-
licum. Tout le monde convient que c'est l'embou-
chure de Damietle

, étant indubitable que le Bogas,
dans lequel est Damiette , étoit la Pathmétique des
anciens.
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L'on peut dire la môme chose des deux embou-

chures , savoir de la Sebeunylique et de la Bolbili-

que. L'une est l'embouchure de BruUos. Au sortir

du Iqc de Brullos il y a un canal qui aboutit à la

mer. Les anciens l'appeloienl Ostium Se.hennyticiim y

à cause de la ville Seheimytus , aujourd'hui Samari-

noud. L'autre est l'embouchure de Rosette , c'est-

à-dire , de l'ancienne ville Bolbitina. Slrabon (lib.

xvii) a marqué si distinctement la distance qu'il y
avoit du phare d'Alexandrie à XOstium Canopicum ,

qu'il paroît qu'elle ne convient qu'à l'embouchure

qu'on nomme à présent la Madié. Selon cet auteur

il y avoit de l'un à l'autre cent cinquante stades ,

autrement six lieues et deux tiers de lieue ; c'est la

distance que mettent encore aupurd'hui les Egyp-

tiens de Madié au phare d'Alexandrie. Outre cela

\Ostium Canopicum avoit pris son nom de la ville

de Canopé parce qu'il n'en étoitpas éloigné. Or la ville

d'Abouquir est l'ancienne ville Canopus , et l'embou-

chure la plus proche d'Abouquir est assurément la

Madié.

Cette connoissance des sept anciennes embou-

chures du Nil sert beaucoup à expliquer le passage

de Ptolomée , où cet auteur met neuf embouchures

du Nil. Il parle là des embouchures d'Aschtom-Ja-

massé , entre Brullos et Damiette , et de celle qui

étoit à l'ouest d'Aschtom, mais qui est à présent en-

tièrement ensablée.

%\v\^\%•v\\*\'v\\^\*^\\v1\\\\\^\•vv'\\•\\^\\^\^•».v\'*^^\^\\\V^v\t\^\•».\\^\^^.\^\\\

CHAPITRE V.

Le Caire.

iE grand Caire , capitale de l'Egypte , fut d'abord

bâti par Omar-Ebnas , lieutenant d'Omar , second!

calife. Il lui donna le nom de Foslhath, qui veut direj

payillon. En l'an 974 , Janher , général de Mqqs-

mm

<f M

\k



44^ Lettres
Ledin-IIIah

, changea ce nom en celui de Cahera
qui signifie victorieuse.

'

Cette ville est situëe sur la rive droite du Nil et
a dixàdou/e milles de circuit

, y comprenant' le
vieux Caire et Boulaq. Sa longitude est de 49 desnh
et sa latitude de 2Cf deg. 3o min. L'on peut juger dj
nombre de ses habitans par celui des Juifs, et dos
Chrétiens

, qui n'est rien en comparaison de celui
des autres citoyens. L'on y compte cependant huit
mille Juifs et vingt mille Chrétiens , la plupart
Coptes, les autres Grecs, Arméniens, Maronites,
et quelques Latins. Los Coptes ont leur patriarche

'

et les Grecs le leur. Lun et l'autre prennent la gikI
lite de patriarche d'Alexandrie. Les Cordeliers de
Jérusalem

, les Capucins et les Jésuites §ont les seuls
religieux dont il y ait des missionnaires au Caire.
Ou

,
si l'on veut , on peut comparer le Caire à

Pans. Il
y^ a certainement au Caire un plus grand

nombre d'habilans
, mais moins de maisons qu'à

Pans
, quoiqu'il y ait près de treize cents édifices pu-

blics
; savoir : sept cent vingt mosquées

, qui ont
chacune un prédicateur ou minaret ( espèce de clo-
cher ) , et quatre cent trente sans clocher et sans
prédicateur

; quatre-vingts bains publics. Le nombre
des bains particuliers va à l'infini ; il n'y a pas un
particulier un peu à son aise

, qui n'en ait un dans
sa maison. Enfin, un collège nommé Sama , ou en
arabe Azchar ( la Mosquée des Jlcurs ).

C'est là que les chaféi, les maleki, les hambuli

,

les hanefi , c'est-à-dire , les quatre pontifes ou les
quatre chefs des quatre sectes de la loi , ont leur
siège et exercent leur juridiction. Ils sont égaux
entr'eux, et nul n'a de supériorité au-dessus de
l'autre. Ils sont extrêmement honorés dans la ville,
et ils y ont une grande autorité. L'on prend par an,
des greniers du Grand-Seigneur, deux mille charges,
soit de blé, soit de légumes, pour l'entretien du

collège
5
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foîlége, qui en a bien encore autant el souvent davan-

tage , par les legs qui lui sont faits. On y enseigne

les principes du mahométisme , la logique, l'astiono-

tnie 5 l'astrologie judiciaire , et l'histoire.

Malgré ce grand nombre d'édifices publics , il n'y

B rien dans le Caire de tout ce qui fait la beauté d'une

ville. Il n'y a qu'une seule place publique , nommée
la Piomeile* Elle est devant le château, sans arbres»

sans fontaines, saiks ornemens et sans la moindre
chose qui offre un beau point de vue. Les rues sont,

étroites et sans alignement. Comme elles ne sont

point pavées , l'on marche presque partout dans un.

terrain poudreux à l'excès , qui incommode fort. Il

n'y a que dans les rues où demeurent les gens riches

€t distingués qiv on est à couvert de cette incommo-
dité , par le soin qu'ils prennent de faire arroser tous

les jours devant leurs maisons. A l'entrée et à la

sortie de ces rues , il y a des portes cochères que
l'on ferme le soir. Cette précaution met en sûreté

pendant la nuit tous ceux qui y sont logés. Il seroit

mutile que les rues fussent plus larges qu'elles ne le

sont. On ne voit au Caire ni carrosse , ni calèches , ni

chaises à porteurs. Les seigneurs et leurs esclaves ,

les cavaliers de profession et les Arabes vont ii clie-

val par la ville. Tout le reste , Juifs , Turcs , Chré-

tiens , janissaires , soldats , et ceux qui sont d'une

condition médiocre, n'ont point d'autre monture que

des ânes.Lesdames mêmes , de quelque qualité qu'elles

soient , ne vont point autrement.

Le nombre des rues monte fort haut. Cependant

il n'y en a presque pas une où il n'y ait un réservoir

d'eau , et un abreuvoir pour faire boire les animaux.

Chaque réservoir a un ou deux tuyaux et une tasse

de cuivre suspendue à une chaîne. Mais l'eau de ces

réservoirs est souvent d'un mauvais goût el un peu
salée. Aussi n'y a-t-il que les passans qui ont grande

Suif qui en boivent, On ne boit dans toute la ville que.

ilfa

lilnl
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(le l'eaiï du Nil

, qui s'apporte dans des outres ou sur
Je dos des ânes ou des chameaux. Les maisons sont
assez élevdes

, et à plusieurs étages. Elles sont bâties
de briques, ou moitié de briques et moitié de pierres
Malgré cela , l'extérieur a je ne sais quoi de triste!
L'on ne voit que de simples murailles nues, sans
saillies

, et l'on peut dire sans fenêtres : car le peu
qu'il y en a, est fermé par des grilles de bois, de
peur que les passans ne voient les femmes. La ma-
gnificence des maisons est au-dedans , «t du côté des
cours. Leurs divans surtout, et leurs salles, ont
quelque chose de beau et de grand. Ce ne sont que
jets d'eau

, que compartimens de marbre , et toutes
sortes d'embellissemens.

Le canal, qui traverse le Caire d'un bouta l'autre,
est l'unique chose extérieure qui pourroit donner
quelque idée de la ville ; mais l'eau n'y coule que
l'espace de trois ou quatre mois ; le reste de l'année
elle est si basse, qu'elle y croupit et qu'elle en fait un
cloaque. Ce canal n'a point d'autre source que le Nil.
11 en sort immédiatement , et quand il est plein , ses
eaux se répandent dans sept ou huit petits étants

,

qui sont , les uns dans la ville et les autres aux en^vi-
rons , et vont se perdre à trois lieues du Caire , dans
le lac des Pèlerins de la Mecque. Plolomée nomme
Jmnis Tra/ûnus,Quune-Cmce, Oxius, etlesTurcs,
Merahemi,, c'est-à-dire

, pavé de marbre^ ce long
canal

, à l'entrée duquel le pacha , accompagné des
milices, se rend tous les ans au commencement du
mois d'août. Quelques jours auparavant l'on y fait
une digue, et le jour que le pacha vient là en céré-
monie

, on coupe la digue en sa présence , et à l'ins-
tant on précipite dans l'eau une poupée de terre

, qui
est de hauteur d'homme : reste pitoyable de la supers-
tition des anciens Egyptiens

, qui , tous les ans, im-
moloient de la sorte une fille au dieu du Nil.
Le seul château du Caire a des choses plus remar-*
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qiiables que tovt le reste de la ville. Cette citadelle

aune vaste eut flejOl n'estniforle ni r»?gulière. Elle

domine absolument la ville : mais elle est dominée

par la montagne qui est au levant. Elle a pour gar-

nison les janissaires et les azaps , qui y ont leurs lo-

gemens, leurs magasins d'armes et leur artillerie. Cela

les rend si fort les maîtres de la place , que toutes les

fois qu'ils viennent à se révolter , ils sont en état

d'en chasser le pacha ,
qui y a son palais.

Ce fut la reine Sémirarais qui lit construire ce

château. Elle y mit une garnison de Babyloniens ( ce

qui lui donna le nom de Babulon ) , afin de tenir

toujours en échec Memphis , situé vis-à-vis , à l'oc-

cident du Nil , et d'empêcher cette capitale de se ré-

volter. Un long aqueduc , dit Strabon , y conduisoit

l'eau du Nil ,
par le moyen de plusieurs pompes , et

des roues que cent cinquante esclaves faisoient tour-

ner. Aujourd'hui c'est un aqueduc bâti de pierres tail-

lées en pointe de diaraans , et qui est soutenu par

trois cent vingt arcades. Dans le temps de la crue du
Nil , c'est de ce fleuve qu'on fait venir l'eau ; hors

de là on la fait venir d'une source , et ce sont soixante

bœufs qu'on emploie à faire aller les roues. Les ins-

criptions arabes dont cet aqueduc est chargé , font

voir qu'il a été plus d'une fois réparé par les princes

mahométans.

Outre cet aqueduc , il y a dans le château un puits

,

connu communément sous le nom de puits de Jo-

seph , ou de puits de limaçon ,
parce qu'il est taille

spiralement en vis. 11 a seize pieds de large dans

œuvre , sur vingt-quatre de long. Sa profondeur est

de deux cent soixante-quatre pieds , mais en deux

coupes , qui ne sont point perpendiculaires l'une à

l'autre. La première coupe a cent quarante-huitpieds,

et la seconde en a cent seize. On tire l'eau par le

moyen d'une double roue , et d'un double chapelet

de cruches de terre. Les bœufs dont on se sert pour

29.,
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ci^Ia cîdscendem jusqu'au bas de la première coupe
par une galerie creusëe aussi bien que le puits , (Lis
iepur roc, etquirègne tout au tour du liauteuLas.C est 1 ouvrage des Babyloniens. Elevés à la fa-
ligue

, et ayant pris sous INinus et sous Sémiramis un
goût pour le merveilleux

, ils firent une pareille en-
treprise. L'utihté qui en revient n'est pas considé-
rable. Peut-être qu'autrefois l'eau qu'on en liroiiéloit
bonne a boire

, mais à présent elle est saumûlre.
Le vieux Caire étoit l'ancien Leté, selon Flaviuî

Joseph
( hv. II ). Cambyse établit dans cette ville

les Babyloniens, qui demeurèrent en Egypte , ai.rès
qu elle eut ete conquise. Gomme quelque tenips après
Lete se trouva presque dans la mêmç enceinte que
Je château nommé Babulon , ce nom leur devintcommun

,
et Leté ne fut plus appelée que Babylone

,

dou Ion voyou de l'autre côté du Nil les pyra-.
mides. Hmc pyramides

, çuée apud Memphimsunt
in ulteriore regwne

, manifesté apparent, quœ qui^dem propim/uœ sunt. Babylone étoit donc située à
1 orient du Mil

, vis-à-vis de Memphls. Elle devint
dans la suite des temps si considérable, qu'elle étoit
ville cpiscopale quand les Chrétiens en furent les
mai très. L on y vc it encore aujourd'hui quinze églises
dont 1 une est dess ervie par les Grecs; les autres :enué
lesquelles est No :re-Dame de Babylone , sont des-
servies par les Coptes.

Oxus
,
roi de Parse , avoit fait bâtir , dans le quar-

tier quon nomme Quasser et Chama, un fameux
temple, qu il avoit dédié à la divinité du feu. On v
entretenoit une si grande clarté

, qu'il fut appelé le
château des bougies. Dans le même quartier est une
chapelle souterraine dans l'église de saint Sergius. La
tradition constante et ancienne du pays étant que
cest là quetoit la maison que Jésus-Christ, Notre-
Dame et saint Joseph , habitèrent tout le temps qu'ils
iurent en Egypte

, pour se mettre à couvett des
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poiirsiiilcs du roi Ilérode , tous les Chrétiens y ac-

courent en (lévolion. Cette église est entre les mains

des |)ères (^ordeliers de Jërusalcm , et ils y font les

fonctions de missionnaires.

CHAPITRE VI.

Alexandrie,

Alexandrie, l'ouvrage du grand Alexandre, cette

ville si fameuse , la demeure desPtolomées , la ca-

pitale de l'Egypte , la rivale d'Athènes et de Rome
en fait de sciences et de beaux arts ,

peuplëe k l'in-

fini , opulente , superbe (i^ns ses biitimens, oii l'on

ne J*royoit que temples , cjue palais , qu'édifices pu-

blics, que places environnées de colonnes de marbre;

cette ville , qui , dans les premiers siècles du chris-

tianisme , rendoife" encore son nom plus illustre qu'il

ne l'avoit été du temps du paganisme , par la multi-

tude et la magnificence de ses églises , par la sainteté

de ses évoques et leur zèle à défendre la foi , par le

courage héroïque d'un million de martyrs, par la

profonde érudition , le génie sublime , les écrits de

ces grands hommes ,
qui ont été et qui sont du nom-

bre des lumières de notre religion : cette ville est

depuis long-temps ensevelie sous ses ruines , et n'est

plus que l'ombre de ce qu'elle a été, A peine mérite-

t-elle d'être mise au rang des villes du second ordre,

soit pour son enceinte , soit pour la quantité des ha-

bitans. Elle doit au commerce tout ce qu'elle est.

Comme elle a deux ports excellens , les vaisseaux y
abordent volontiers. Le vieux port est destiné pour

les bâtimens des sujets du Grand-Seigneur , et le port

nouveau est ouvert aux Européens. Mais , malgré ce

changement total , un voyageur a bien de quoi con-

tenter sa curiosité. Il retrouve l'ancienne Alexandrie

l:, !:
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fin milieu même de ses ruines : il n'a qu'à suivre pns
à pas In description que Straboii en a iaiie ( liv. xvii)-
partoii iUn <lécouvrira assez de vestiges pour jimer
de I (

Hn de cette ville , et pour reconnoître les
lirux

,

.N
éi lent placée§ li»s choses dont il parle.

i#s deux pnrts, qu'il appelé ICihofoi et Eu^
mesis , sont le port vieux et le port nouveau d'à pré-
sent, Ra/o/is est la partie de la ville qui borde le
part vieux

, et qui s « fond jusqu'au port nouveau. Le
sfplvtn^fadium ëtoit la presqi. -le qui est entre les
deux pou*. Du côte du port neuf i si 1 ilc de Phare, ou
éloit Mtie la tour du fanal. Il y avoit communica-
tion de l'une à l'autre île par un pont, sur lequel pas-
soit un canal d'eau douce. Il suffit de jeter les yeux
sur les deux ports, tels qu'ils sont aujourd'hui, pour
y apercevoir, du moins en général, tout ce que les
anciens en ont dit. Dans le reste , il faut examiner
jusqu aux i#omdres débris des anciens monumens
qui sont de tous côtés aux environs de la nouvelle
Alexandrie. En effet, en les examinant avec atten-
tion

, 1 on voit que c'est dans la plaine qui aboutit à
la porte de Rosette qu'étoient les palais des Ptolo-
mées, leur ancienne bibliothèque, les sépulcres
d Alexandre et des Ptolomées: car, proche leur pa-
lais

,
ils avoient, au sud du Lochias, im petit port

qui ne servoit qu'à eux. L'entrée en étoit fermée par
des jetées de pierre

, qui paroissent encore dans
la mer. Ce port s'étendoit jusqu'à lîle Antithodus

,

qu'on nomme le PhariUon , dans laquelle il y avoit un
palais et un théâtre. Au sud-est de ce port, à peu
près où est l'église de saint George, éloil \cmporium
dont parle Strabon ; un peu plus loin, ce petit cap
que le même auteur appelle Posidium , à cause cl -
temple dédié à Neptune. Marc-Antoine allonc^e t v
cap par un môle dont la tête subsiste. Il y lit bâtn un
palais nommé Timonium. Quand la mer est calme

,

,tout emeyeli (ju'il est sous l'eau, on en distingue une
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8Î cranile inuUiuulc de cîif'bns, que l'on voit bien

qu il éloil iluiie grunUe étendue et ci une grande ma-

Knltlcence.
. 1 1 •

Sirabon fait le d^îtail des choses remarquables qui

ëtoient depuis W jusqu'à la porte de la Maru.e
;

x\

parle surtout d'un temple élevëàl'lK.nneur d. Jules-

César. C'est en vain qu'on cliercheroii a déterrer la

place oii chaque chose étoit. Il ne reste pas iw me de

quoi fonder sur cela la plus légère conjecture. Ce-

pendant les fondations du Cesarium dévoient être

Immenses, solides et pr<,fondes, puisqu il y avoit

deux obélisques dans l'enceinte de ce superbe tem-

ple. Obeiisci sunt Alexandriœ ad portum ,
dit 1 line

,

in Cœsuris templo , ( liv. xxxvi, c. 9 ).

Comme la colonne connue sous le nom de co-

lonne de Pompée subsiste encore , elle sert , pour

ainsi dire , de guide , et fait connoitre le NecropoUs ,

cet endroit de l'anciemie Alexandrie oueHeétoit.

Outre les grottes ^épidcrales, ce quartier conte-

noit le temple de Sérapis , tant vante par les anciens

,

dans lecniel on voyoil une statue du Soleil
,
toute de

•^ ^. -î. „..:»/.^ r.t ait'ir^P- i\\\ Uu m, par une

celin du l^apitoie qu ou pui i». y.^^^^^^
JV,-,

toliamquose .enerahiUs Roma m œternum attollit

,

nihil orbis terrarum ambitiosius cernit Serapœo

/.Wo (liv. XXII, ch. 16). On y voyoït l amphi-

théâtre , le stadium, le beu destme aux jeux

qu'on représentoil tous les cinq ans ,
le Pamum ,

mû est la butte de Nathour, d'où l'on a une vue

charmante et fort étendue ; le collège avec ses longs

portiques; le tribunal delà justice et les bois sacrés ;

e. entin , mie grande place qui aboutissoit à la porte

de Canopus. . „tt- j

Au sortir de cette porte commençoit Hippodrome

pour la course des chevaux. 11 étoit de la longueur

tl



4'^^ Lettres

au|ourd hui Casserquiassera. Ce faubcirg alloit iiis-

q .
u la mer A «guste attaqua el prit par-là Alexandrie

>. copok, devort ^tre quelqj chose de cor.s.dX::We, car Ion y voit encore les restes d'un château

i.te ma,s reconno.ssable. Le port pouvoit contri-

ct" s
>"'"'^T''*'^'""^"S-néLts, commode

Tli^ w ' T y^r" »y embarqua, dit Joseph
< liv. IV, ch. 42 ) , lorsqu'il entreprit la concuête

Alexatidne, y compris son faubourg. Par consé-quent selon la supputation de Diodore (lly. xv i«.03), cette V. le avoit, dans une de ses longueurs
'

soixante-dix stades
, qui font plus de deux litues etjeune

,
pursqu'd assure qu'il 'y avoi, une rue ornSào palms et de temples

, qui avoit cent pieds de large«quarante stades de la porte ( apparemment delàporte du vteux port ) , jusqu'à la porte de Canonuscar
,
c'est dans cette distance d'un bon, à l'au^CëIon trouve encore aujourd'hui, presque à chawe

m es ces debns
, ces masures inte'ressent et instrui!s™ ceux qu. ont du got,. pour l'antiquité, quelle

<^ue le temps a épargnés , et qui sont dans leuren-
ij^i

,
ou .1 s en faut peu, tels que la colonne dePompée, les deux obélisques de Cle'opdtre , mXues

citernes et quelques tours de l'enceinte de'la'wlrLa colorme de Pompée est de granit , et d'ordrecor„nh.en, ha.ue de quatre-vingldix-^euf p^d

rr ? T
^^ ''"""" '^' '^'^''"" «ent vingt-huit

ineds cubes. Le chapueau a on.e pieds de haut, et
inatre cent quatre-vi„gt-!„m pieds cubes. U àtsoixante-neuf p.eds de haut , et trois mUle trois cëm

q..<ara„,o-scpt pteds cubes: ainsi, le toutCc^J
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mille six cent quatre-vingt-trois pieds cubes. Le pied
cube de granit pèse deux cent cinquante-deux livres ;

par conséquent , le poids de la colonne entière est de
quatorze mille deux cent soixante-dix quintaux et

soixante-seize livres; cependant ce poids énorme est

élevé et supporté sur plusieurs pierres cramponnées
entr'elles avec du fer. Deux de ces pierres sont cou-
vertes d'hiéroglyphes renversés.

Les quatre faces du piédestal sont tellement pla-
cées

, qu'elles ne répondent pas directement aux
quatre parties du ciel. Sur la face

, qui est du côié

de l'ouest , déclinant un peu au nord , il y a dans lîi

plinthe une inscription grecque en cinq lignes; mais

,

à huit ou dix lettres près , séparées , et nullement de
suite ; le reste est presque effacé.

Il est étonnant que tout ce qu'il y a eu d'anciens

auteurs, n'aientpasdonné lamoindre connoissancedu
temps auquel cette colonne a été placée , du nom de
l'ouvrier , de l'usage qu'on en vouloit faire : étant la

plus haute et la plus singulière qui ait été vue dans
le monde , à ce que l'on sache, il étoit du devoir des
historiens de marquer en détail ces circonstances.

Quelques modernes l'ont appelée la colonne de Pom-
pée , et ce nom lui est demeuré; mais assurément ils

l'ont fait sans aucun fondement , s'ils parlent de sa

première construction. Il y a de fortes conjectures
qu'elle fut faite du temps de Ptolomée Evergeté I ,

et non pas sous les dynasties des Egyptiens , sous les

Perses lorsqu'ils étoient maîtres de l'Egypte , ou sous

Alexandre , encore moins sous les îlomains.

Les deux obélisques , dits les obélisques de Gléo-
pâtre ,

qui , selon Pline , furent faits par ordre du roi

Mesphée , quos excidit Mesphees rex guadragenûm
Vinum cuhitorum ( liv. xxxvi , ch. 9 ) , et qui furent

mis dans le temple de César , sont de granit , égaux ,

cliargés d'hiéroglyphes, et près l'un de l'autre; mais
l'un est debout et l'autre est par terre. L'obélisque

fil

m

» I
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qui csi debout a cinquante-quatre pîeds de roi horsde terre et un peu plus de trois pieds dans L
ÎToU

'"^g'^-^d^",-!'»» a six piedsLit ^«"cVs"Il pose sur une base de granit de six pieds de anteur, et de huit en carri, ce qui fait'^l^sctamé:
trois pieds, ou les quarante-deux coudées maZé'espar le même auteur. Si l'on a pu vérifier toS ce
d.mens.ons,onenal'obligationàM.Cla«deLemaire

toDre
1 ^

1 8 d employa son crédit pour obtenir hpermission de faire déchausser lobé isque , décou-

est de ces obélisques comme de la colonne de Pom-pée On Ignore en quel temps , et par les ordres deqmilsonteté apportés à Alexandrie.il es.vras m!.lable que celui qui fit bâtir le temple de Jules-CeW
les trouva à Alexandrie même , e", qu'il rulut q4'
ce qui avoit servi à l'embellissement des pala s îèsmonarques grecs, servît à orner son nouveau empjeEn effet

,
le roi Mitrées

, qui régnoit à Hélio3 s

Zv P"""!f r '" ^""^ ^'^ ob^élisquefdulS

ri« ' '™ ^- '" ""f" ^' Sy^"*'- Pl"sieurs^mo-
narques égyptiens en firent faire dans la suite à sonexemple la plupart dédiés au soleil, et couver,"d hiéroglyphes. Ils crurent par-là augmenter la me-gn.Ccei.ce de leurs palais et des villel où ils se platsoient

,
ou qu'ils voaloient rendre considérables. Ilest donc à présumer que les monarques grecs secôn-

formèreutàcette coutume, n'ayant\ie„^tant fcœûrque de rendre Alexandrie ui4 ville fameuse ^rtons les endroits imaginables. Il leur étoit même aied avoir de ces sortes d'ouvrages. 11 y en avoit dé àplusu^urs en Egypte. Outre cela, le^nit "^
le'

^

P es dll» He
•" '8"°™'«" P«' q'"^ les îles qui sont

tiue 1, p, T"""'' f"'^'-""'^.
entr'autres l'Eléphan-

t.i.e la Ph.le, et la lacompues, sont pleines de
carrières de cette espèce de marbré précieux
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Toutes les citernes qui étoieiii dans Alexandrie ,

ne subsistent pas. Il y en avoit une si grande quantité

qu'elles faisoient une seconde ville souterraine ; mais

il en reste plusieurs. On ne peut rien voir de plus

achevé en ce genre-là : belles pierres , belles voûtes

,

et si bien cimentées que rien ne s'est encore démenti.

Il y avoit une communication du Nil à ces citernes;

et toute la ville n'avoit point d'autre eau à boire que

celle qu'on en puisoit. Et c'est ce qui fil que les soldais

de Jules-César , lorsque ce prince assiégeoit Alexan-

drie, ayant trouvé le moyen de faire entrer l'eau de

la mer dans les citernes , la ville , faute d'eau douce,

fut obligée de capituler et de se rendre. ( Cses. helL

Âleocandr. )

Pour ce qui est du peu de murailles et de tours

qui sont restées de l'enceinte de la ville , leur archi-

tecture est la seule chose qui mérite quelque atten-

tion. Elle n'est point romaine , elle ne peut être que

grecque ou sarrasine. Les tours étoient fort vastes

,

elles sont à présent dégradées en quelques endroits.

Qui ne croiroit pas y trouver aussi quelque monu-
ment considérable du christianisme ,

qui a été si flo-

rissant à Alexandrie pendant plusieurs siècles ? 11 n'y

en a néanmoins aucun. Les églises mêmes de Saint-

Marc , desservies par les Grecs , et celle de Sainte-

Catherine desservie par les Coptes, n'ont absolument

rien qui frappe et qui soit remarqivable.

Deux choses hors d'Alexandrie attirent les étran-

gers , 1 île du Phare et le lac Maréote ,
quoique

l'idée seule du temps passé y puisse faire plaisir : le

Phare ,
parce que l'on dit que c'est dans une mal-

son
,
qui étoit au nord sur le rivage de la mer ,

que

les Septante (i) firent en soixante-douze jours leur

version de la bible : en mémoire de cette version ,

(i) Flav. Joseph, Antiq. Jud. Uv. 12, ch. 2. «— Phil. de

vita Mos. liv. 5.

«iii
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Wirin[;if"«™!,"'" ^ "''^1»^ P«'. «^"r tous ces

Xlnn^ •' •!,'
'" P"' -^'A^'^' dans LahonJZliaiirus

; ainsj des autres. Ce sont anjourd'hui de noT^eau
, „,,. p„„^ ^^^ parfaitement uïai,n fiusavoir s orienter, entendre la langue du nv, «examiner les choses à loisir et avecfZcZlT'

"

-«„
^^ ^^^

CHAPITRE VII.

T/ièies.

MnlZl" "'"^""l " "'<«' P"» "» auteur

sTon! Dodo "veu X^^n"^^^^^^^^ f' T"^ ^^P^^^'
«.,; ^^ * •

I
• ^"^ ^^'^ circuit fut de i Ao stadps

eeise D,;r n
/""'I"'' '°" '^"'•«'ue Ih prodi-gieuse

, puisqu elle fut nonimëe la ville à cent portesNon^eulement elle fut la capitale de l'Egypte mat

tagense pour nourrir les miU.crs d'habitans qu'elle

t

t
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conlenoit
,
que le terrain des environs est admirable,

et que le Mil traversoit la ville. Or , cette superbe

ville a eu le même sort qu'Alexandrie et que Mem-
phis. On ne la connoît plus que par ses ruines; mais
avec cette différence que, malgré les malheurs où
elle a été exposée, malgré les efforts qu'ont faits

les Carthaginois ( Ammian. 1. 1 7 ) , le roi Cambyse,
les Romains sous Cornélius Gallus, pour la détruire

de fond en comble , après l'avoir pillée et saccagée ;

il n'est point d'endroit dans toute l'Egypte , où il

soit resté tant de beaux monumens, et tant de choses
qui méritent d'être vues.

Par exemple , à l'est du Nil , on voit six portes

entières du château dans lequel étoit renfermé le

palais des rois de ThèDes ; ce sont autant de chefs-

d'œuvre de la plus parfaite architecture. Au sortir

de chaque porte , on trouve une longue avenue de
sphinx et de toutes sortes de statues de maibre qui
conduisoit au palais ; cela n'est rien en comparaison
du grand salon de ce palais. 11 est soutenu de cent
douze colonnes, qui ont soixante et douze pieds de
haut, et douze pieds et un tiers de diamètre, toutes

couvertes de figures en relief et peintes. Les mu-p
railles et le plancher sont peints aussi hors du salon

en différens péristyles; l'on peut compter jusqu'à

raille colonnes, quatre colosses de marbre, et plu-
sieurs obélisques, dont deux sont de porphyre, et

quatre de granit. Un peu plus loin , est le château et

le sépulcre du roi Osymanduas , dont parle Diodore ;

la chambre du sépulcre est encore entière : pour ce
qui est du château, il est réduit à deux pièces avan-
cées presque en demi-lune , sur lesquelles sont re-

présentés les combats et les triomphes de ce prince.

De tous côtés on y trouve des colonnes , les unes
avec des bas reliefs , et les autres non sculptées

; plu-

sieurs temples à dewii-ruwés, e% lesî débris de, I9,

bibliothèque.

m
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Ce qui est an couchant du Nil n'est pas moins c«.ncux que ce qui est à l'orient. Sans parler des templesde Venus et de Memnon , des galeries pleines d'L!

roglyphes des co onnes, il y a des choses que l'onpeut dire être uniques dans le monde; savoir, les
sépulcres des rois de Thèbes et trois statues colos-
sales. Les deux premières , dont a tant parlé Strabon
sont remplies d'une vingtaine d'inscriptions, soi!
grecques, soit latines

; la troisième est la statue du
roi Memnon

, laquelle, selon la tradition des anciens
H^gyptiens, rendoit un son au lever du soleil

L'on prétend qii'il y a eu jusqu'à quarante-sept
sépulcres des rois de Thèbes. Il paroî?que sous le
règne de Ptolomee-Lagus

, il n'en resloiï déjà plus
que dix-sept. Diodore dit que du temps de Jules-
C.ésar e nombre en étoit encore diminué; auiour-
d hui il en reste dix , cinq entiers , et cinq à demi-
ruines, ce qui suffit pour donner l'idée que l'on doit
avoir d une chose aussi singulière que celle-là , et
qui ne cède en rien à la magnificence des tom-
beaux des rois de Memphis, c'est-à-dire des pv-
ramides. ' «^

Les sépulcres de Thèbes sont creusés dans le roc
et d une profondeur surprenante. On y entre par
une ouverture qui est et plus haute et plus large
que les plus grandes portes cochères. Un long sou-
terrain large de dix à douze pieds, conduit à des
chambres, dans lune desquelles est un tombeau de
granit élevé de quatre pieds; au-dessus est comme
«ne impériale qui le couvre, et qui donne un véri-
table air de grandeur à tous les autres ornemens qui
1 accompagnent. Salles, chambres, tout est peint
depuis le haut jusqu'en bas. La variété des couleurs,
qui sont presque aussi vives que le premier jour , font
un etiet admirable; ce sont autant d'hiéroglyphes
qu 11 y a de figures d'aiiimaux et de choses repré-
sentées; ce qui fait conjecturer que c'est-là l'histoire^
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de la vie , des vertus , des actions , des combats , des

victoires des princes qui y sont inhumés. Mais il en.

est des hiéroglyphes des Egyptiens , comme des ca-

ractères de quelques peuples anciens , qu'il nous est

à présent impossible de déchiffrer. S'il arrive jamais

que quelqu'un parvienne à en avoir l'intelligence

,

on aura l'histoire de ces temps-là, qui nous est in-

connue, et qui vraisemblablement n'a jamais été mise

par écrit. Outre l'histoire du temps , on aura l'abrégé

des superstitions des Egyptiens; car il y a quelques-

unes de ces chambres , où l'on voit dillerentes divi-

nités représentées sous des figures humaines; les

unes ayant des têtes de loup , les autres de chien

,

de singe , de bélier , de crocodile , d'épervier. En
d'autres endroits , ce sont des corps d'oiseaux avec

des têtes d'hommes; dans d'autres chambres , ce sont

des sacrifices qui sont peints, les sacrificateurs avec

leurs habits bizarres, les esclaves les mains liées

derrière le dos , ou debout , ou couchés par terre j

tous les instrumens qui servoient aux sacrifices. Dans
d'autres , ce sont les instrumens de l'astronomie

,

des arts , du labourage , de la navigation ; des

vaisseaux qui ont pour proue et pour poupe des

becs de grue et d'ibis, et pour voiles des soleils et

des lunes.

m
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CHAPITRE VIII.

Restes de tancienne Egypte païenne»

VJ'UAND on a vu le Caire , les environs de Mem-^
phis , d'Alexandrie et de Thèbes, l'on peut dire qu'on

a vu les beaux monumens qui nous restent de l'an-

cienne Egypte ; cependant il y en a encore plusieuris

quoiqu'éloignés les uns des autres, et répandus dans

presque toute l'Egypte, que tout curieux, doit aller

m
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voir, soit pour on admirer la mamnCicencG <^nn .en tirer h pn Jou ,w. • b"'"'-» "ce, soji ponj»en urer Dien des connoissances par rannorr >, no-
toire et aux sciences; du moins 651-111^,?^'
une liste g^ne'rale. La voicT

" "^ '" "^"^^

à 4hroditopo5is;d^^j)Ji^lî^LtS^:

JatiW wr^ . >

.*''^'^^^"
'
^^^^ ""« inscription

™ùo„ grecque, à -d^^llf^^f-^ZZ
AApollon à Apolhnopolis-Parva, avec une inS'
JneDes, de ^«m„o« a Thèbes; à^Apollon et de />,

- La opolis; du poisson Latus à Latopolis- de /„
Jïagna, A Apollon avec une inscription erecoue \

.eiTtTrerEtrr;:-^^^
^,,^1 • ^bj'r''^» mais ion n v voit fm*»

SIX autres. - Un labyrinthe cnt er, avec une i„=cnption grecqtie. - Pi„s de ci„qu'a„7 grô.^s t
dans le mont de Bemhassan , au nord d'Arsinoé -

Plusieurs bains, qui ont quelque chose de remarquable, ou par la situation du lieu, ou par les oTnT«lens qu'on y avoit faits : le bain' iMeCnma parexemple qm est à un mille de Chair-Fad" CWnn carré long de dix à douze pieds de large et dedouze à qumze pieds delong/ll a huitréfe, q^j
ont
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mit six pieds aux deux flancs, et deux pieds au fond^
Le tout est creusé dans le roc» L'eau en est vive et
douce. Dans le bain comme dans les réduits , il y a
toujours deux pieds d'eau, et quelquefois pendant
l'été un peu moins. On y descend par huit marches.
Proche de l'entrée, qui est à rez-lcrre, il y a plu-
sieurs anciens tombeaux taillés également dans le
roc. L'idée que les femmes turques ont de l'eau de
ce bain , a quelque chose de singulier. Elles viennent
s'y baigner tous les dimanches, pour implorer le
secours de la sainte Vierge , et sur-tout pour avoir
des enfans. Leur prière est courte , et se réduit à ce
peu de paroles, qu'elles répètent souvent : Sett&
Maria Eini si oulad au Benaïè»
A quelque distance de ce bain est le puits qu'ow

nomme Birelhah, Ce puits est rond , de quinze à
vingt pas de diamètre; quoiqu'il soit taillé dans le
roc

, on y a pratiqué des marches. La pente en
est si facile

, que les bestiaux descendent jusqu'au
fond pour y boire; l'eau est d'une source abondante
et qui ne tarit jamais. — Le puits de Sémiraniis au
château du Caire. - Dix-huit obélisques, deux ù
Alexandrie

, dix à Thèbes
, quatre à Phile , un ù Ar-

sinoë, et un à Héliopolis. -- Vingt grandes pyra-
mides, et un plus grand nombre de petites. La plus
grande des trois qui sont auprès de l'ancienne Mem^
phis

, à trois lieues du Caire , a cinq cents pieds de
hauteur perpendiculaire , et six cent soixante-dix de
talus. Ou y monte en dehors par deux cent vin«t
degrés, chacund'environ troispiedsde haut. Il manque
viugt-quatre ou vingt-cinq pieds à la cime, où l'oii
trouve une esplanade de dix à douze pieds en carré*

Outre cela cette pyramide est ouverte, et a une
porte du côté du nord , élevée de quarante-cinq pieds
au-dessus du terrain. On entre par un canal en pente
de quatre-vingt cinq pieds de long, trois pieds six
pouces de large en caffé. Après ce canal on en troiwa

m

m
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un autre, qui va toujours en montant; il a miarr#i-.
vinp-seize pieds de long, trois pieds quatre policesde haut et de large. Au sortir de ce second canaU
droite est un puits qui est à sec ; il va en biaisant, etlextrëmitë est bouclit^e de sable. De plain-pied au
puits est une alitée de cent treize pieds de longueur
€t de trois pieds de largeur en carre, rfui est terminée
car une chanibre longue de dix-huit pieds , largede seize, haute de vingt-un, jusqu'à l'angle de lavoûte en dos d'âne. Il n'y a plus dans cette chambre
ni tombeau, m corps; tout a été enlevé il y a plu-
sieurs siècles. .^ 1 '

On revient sur ses pas jusqu'au haut du second
canal; là on monte par un glacis de c. nt trente-six
pieds de long; de chaque côté il y a m^e banquette
avec des mortaises, au nombre de vinLn-huit par
banquette; la largeur du glacis est de six pieds et
sa hauteur de vingt-quatre jusqu'au fond de la voûte
qui est en dos d'une. Au haut du glacis on trouve
une plate-forme, et de niveau un canal incrusté de
granit, qui a vmgt-un pieds de long, trois pieds huit
pouces de large, et trois pieds quatre pouces de

Du canal
,
on entre dans la salle destinée à servit

de sépulture; elle a trente-deux pieds delorrueur,
seize de largeur, et seize de hauteur: pavé^plan-
cher, murailles

, tout est incrusté de granit. Au fond
à quatre pieds quatre pouces du mur, est le tombeau';
I est de granit

, et d'une seule pierre, sans couvercle.
II a sept pieds de longueur, trois de largeur , demi-
pied d épaisseur

, et trois de hauteur : lorsque l'on
Irappe dessus, il résonne comme une cloche.
En général

, si l'on veut avoir une connoissance
parfaite des pyramides, il faut qu'on examine de
quels matériaux elles sont bâties

, quelle est leur fi-
gure, leur dimension, leur destination, leur nombre;
iQ temps auçjuei elles ont été élevées 5 quand elles
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ont été ouvertes ; qui sont ceux qui les ont dëpouil-

l<?es, surtout les trois de Meniphis, de leurs orne-
mens et des richesses qui y ëtoient renfermées. Ce
détail demande bien des recherches; mais ce n'est

point une chose impossible ; il ne reste presque plus
rien à déterrer sur cela ; les principaux articles sont
ëclaircis,et donnent un grand jour à l'histoire des
monarques qui ont régné à Memphis.
A deux lieues de Beni-Sumed, proche un vieux

château nommé Tumairaq, détruit, et qui n'est plus

qu'un las de décombres rougeâtres , il y a une dou-
zaine de cavernes, où l'on mettoit les chiens que l'on

embaumoit. On y trouve plusieurs chiens desséchés
en momies , couverts de suaires , enterrés unique-
ment dans le sable , n'y ayant nulle part aucune ap-
parence de cercueil : au lieu qu'à Berei-Kassan rieu

n'est plus commun que des chiens et des chats em-
baumés , que des momies d'hommes , les uns et les

autres mis dans des caisses.

• CHAPITRE IX.

Restes de Vancienne Egypte chrétienne,

Xje patriarcat d'Alexandrie comprenoit sept mé-
tropoles, et près de quatre-vingts évéchés dans
l'Egypte seule; car la province Pentapolimine, la

Lybie seconde , la Nubie, et l'Abissinie étoient aussi

sous ce patriarcat.

Quoique le temps et la fureur des musulmans
aient détruit la plupart des villes épiscopales, et ré-

duit les autres en de misérables villages, on peut

aisément , au milieu de ce chaos , découvrir le nom et

la situation de chaque siège , et distinguer le dépar-
tement de chaque métropole. Il ne s'agit que de faire

quelques voyages sur les lieux, de fabre des extraits

3o..
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des conciles et des auteurs ecclésiastiques; de lire |pg
Iiisloireset les méuolo^^es des Copies; de leur Ciiirt'

des interrogations sur ce qui rej,'arde leur Kgiise :

avec ces secours , les traces de la tradition les plus ef-
facées deviennent sensibles. On peut elFectivement
sur les lieux s'orienter, et placer chaque siège épis-
copal dans le district de sa métropole. On peut, avec
le nom arabe moderne, découvrir l'ancien nom
grec ou courte, et par-là dresser une carte égyptienne
purement ecclésiastique.

Les Coptes d'aujourd'hui ont conservé quelques
évôchés , mais en petit nombre , ou plutôt ils n'en
ont que les noms.

Après tout, les beaux monumens du christia-
nisme qui restent en Egypte , sont quatre - vingts
monastères entiers , et dont on a le plan , avec le
nom et la description de leur situation. Ces lieux

,

2ui ont fait autrefois un paradis terrestre des déserts
e la Thébaïde , de Scéié , de Tabenne et de Sinaï

,

subsistent , du moins occupent la même place que
celle où. étoieht les anciens.

Entre ces monastères , les plus distingués sont
ceux de Saint-Antoine au désert , de Saint-Antoine
ou Piper sur le Nil , de Saint-Paul ermite , de Saint-
Macaire , des Suriens , des Grecs , de Saint-Pacôme

,

^de Saint-Arsène, de Saint-Paëse à Scété , de Saint-
Paè'se dans la Thébaïde , de Saint- Sennodius , de
l'abbé Hor , de l'abbé Piihynon , de l'abbé Apollon,
de la Poulie sur le Nil , de la Fenêtre à Anlinoé ,

de la Croix , des Martyrs , de Jarnous ou du Pro-
nostic, de Saint-Jean-d'Egypte ,deSaint-Paphnuce

,

de Sainte-Damiane, de Sinaï, deRaithe.
L'église de Deïr-el-Bacara est peu de chose , et

d'une structure très-commune. Mais dans la nef il

y a dix belles colonnes doriques
,
qui ont chacune

deux pieds de diamètre. Il y en a six dans le chœur

,

et k l'autel deux pilastres qui ont des chapiteaux
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rorimhiens. L'on voit dans la même ville un petit

temple
, qu'on nomme le temple des Muses. Rien

n'y frappe tant la vue que les globes serpentins allés

,

qui sont au haut de la voûte, c'est-à-dire
, plusieurs

serpens. Chaque serpent , par ses plis r-i replis , forme
un ijlobe ; i\ chaque globe il y a deux ailes , l'une ù

droite et l'autre à gauche.

A Kefour est la ( hapelle de saint Athanase, que
les Coptes appellent «v/ Barque de saint Athanase.

Outre plusieurs colonnes qui sont entre les fenêtres

du dôme , il y a un couvercle de marbre blanc « de
sept pieds de haut et de trois de large , fait en dos

d'i\ne , et debout , pour servir d'amiton.

Dans le cimetière qui est hors de la ville , est une
chapelle de saint Théodore; on y voit , quoiqu'elle

soit presqu'entièrement démolie, cette inscription:

Thcodoroc Piroarturoc Nicetec chou.

Mais pour exécuter ce dessein , il faut parcourir

l'Egypte , y faire plus d'un voyage , et ne" pas s'en

rapporter uniquement aux livres et aux relations qui

ont été données au public sur cette matière.

Nous ajouterons que le père Sicard , depuis qu'il

avoitmis par écrit ce projet, a fait ce qu'il conseil-

Ipit de faire à quiconque entreprendroit oe continuer

son ouvrage.

1 «i
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vedcnt, missionnaire qui accompagnoit M. Poncet.
II, 261.

I

' il
II

il

1

Il
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Basile, prince Ethiopien. Sa mort et son deuîf II ^n.

n,.er médecm de TbamasJkoulikan. Il ,45
^

Behe, ville sur le Nil. Il y ^ „„e ^„|i,e d^dfe à sai„f

^«îisc ilT. "7?"
'"'« "'^o'"^» au sujet de ce^?e

*''^/'iTO, village assez grand et assez peiipM sannlfi^

sïûsXu::5l"
*^"^'- " - '«•-s't

*^dtfd/" l"^\'''^8''P!" ""^ ''"" ™" «"«'"•e les restes

ct"sts:s.i-.f„tr'^^'^"p'-"-

c. , .

^"".-^f, ^Y"^'
I^escription de cette capitale d'Egypte Sa

"v':auCai;r'""^'
sa population. ^,tÙit

racle. I, 277.
*'^ '°" P'*"™*^*" '"^-

^""itAtTÏ ^^^"'^"/?PP^rte la tradition dupays II se décharge dans le lac Moeris ou de CaronFables qu'on débite à ce sujet, lïl, 268
tandahar ville des plus fortes de l'Asie \ et le dernier

lorce et pille leurs richesses. IH ,36.
^

Capharnaum '
ville dont il ne reste que la place sur les

totètt'l
"
'"T.T'''^'''"'''?

'I-' 'aquelirierapô,
oteient leurs hlels par ordre du Sauveur, et Virent

s.ppeloit Tibenade el qu, est aujourd'hui détruite.
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Cahyer, nom des religieux grecs. I, 3i3.
Cnradèrc des Arméniens. Il, cp.
Caraçams. Il en part un grand nombre d'Alep pour Ja
Mecque et autres lieux. Elles ont un chef qui îe»
conduit et les gouverne. I, 214, 332, 373.

Carême des Grecs , des Arméniens et des Suriens
1 , 385.

Catlomzi^ mauvais village de Tile de Samos, celle île
si célèbre dans Thisloire poétique. I, 3i3, 33i.

Casbin^ ville principale de la province d'Erac; elle éloîl
la demeure des rois de Perse avant l'empereur Cha-
Abas, qui lui proféra Ispahan. II, 429.

Calai actes du NlL V oyage qu'y fait le père Sicard avec
M. Tabbé Pincia, piémonlais, savant et grand ama-
teur de l'antiquité. Description des temples, des rui-
nes de plusieurs villes, des carrières de marbre gra-
nit, et des Nubiens qu? habitent aux environs, lïl,
407 el suw.

Ctti^ale ( la
) , forteresse turque à trente lieues de Salo-

nique. I, 21.

Cèdres et montagne du Liban. I, 176.
Césarée de Palestine, ville bien maltraitée par le temps

et par les Sarrasins. I, 242.
Cficjga, grande et belle ville d'Ethiopie, environnée

d'aloès. C'est un lieu d'un grand commerce. II, 261.
Cherembeys (les), sont comme la haute noblesse de

Crimée
, et les dépositaires des loisj ils ont un chef

qu'on nomme Bey. H', 178.
Chevaliers de Jérusalem , commeni ils sont reçus. 1, 280.
Chirmn ou Sirvan

,
province de Perse. Conspiration du

premier ministre. Histoire des deux sectes qui divi-
sent les Mahomélans. Soulèvement des Lesghis o*
Lazes, montagnards du Daghestan ; ils entrent dans
Chamakié, capitale du Sirvan, ils la pillent, elc.
II, 442 et suiv. C'est l'ancienne Albanie. Voyez sa
description. II, 38o.

Chiurma^ assez bon port sur la mer Rouge, où les
vaisseaux sont à l'abri de la tempête. II, 3 1?.

Chouifat, village assez proche de Baruth. On y voit
plusieurs grands mausolées, et les restes d'un châ-
teau

, avec des pierres énormes et des colonnes qu'il

II

i

m

lui
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est ëtonnant qu'on ait pu voilurer sur une montagne
si roide et si ëlevëe. I, 454.

Circassie, description de cette Contrëe. II, 214.
Coga^ petite ville d'Ethiopie. II, 293.
Cogga Bagdassar, Arménien mis à mort à Trébisonde

en haine de )a foi catholique. II, Zjb.
Concile national^ tenu chez les Maronites, dans le mo-

nastère de Lovaisé. Articles qui laisoient l'objet de la
réforme que demandoit le Pape. Ordre qui s'y ob-
serva, nom de ceux qui y assistèrent. I, 406 jusqu'à
435.

Consita^ port sur la mer Rouge appartenant au roi de
la Mecque. II, 3o8.

Constantinople en Thrace, ville immense, capitale et
demeure des empereurs Turcs. Le mahométisme est
la religion dominante, mais on y compte aussi beau-
coup de Chrétiens. 1,2. '

Convoi. Description d'un convoi funèbre à Bediené sur
le Nil. 111,226.

Coptes. Leur origine , l'étymologie de leur nom , leur
créance, leurs erreurs, leur rit, leur carême, etc.
III , 1

1

4 tf/ suiv. et 388 d/ suiv.

Cords; des troupes de ce peuple appelé Cords, ayant à
leur tête Ali-Merdon-Kan , s'emparent d'Ispahan , le
pillent, le désolent, et -éduisent à rien cette grande
ville et son peuple. Voyez le tableau de cette désola-
tion. III, 77 et suiv.

Courage et résistance d'une fdle bulgare d'environ
quinze ans. II, 38.

Crocodile^ monstre très-commun dans le Nil; manière
de le prendre. III, 379.

Crimée dans la petite Tàrtarie : elle a un Kan nommé
par le Grand-Seigneur; sa capitale et la résidence du
Kan est Bachsaray. Le Kan de la petite Tàrtarie est
maître d'un très-grand pays.... Il est regardé comme
l'héritier présomptif de l'Empire turc au défaut des
enfans mâles des Osmans 11 est très-peu riche et

d'une autorité fort bornée. II, 174 et suiv.

Curdistan., pays sous l'obéissance d'un prince particu-
lier; il est situé entre la Turquie et la Perse , et ha-
bité par les Jezedies ou Curdes. II, 563.
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Cydnus^ fleuve renommé par le danger qu'y courut

Alexandre
j et par la mort de l'empereur Frédéric.

I, 342.

D.

Dagoué
, petit Lourg sur le Nil, célèbre par la demeure

d un insigne voleur nommé Habid. III, 200.
Damanehour^ ville dans la partie occidentale de la

Basse-Egypte. III, 198.
Z?û/wfl^, capitale de la Syrie; Hus, pelit-fds de Sem,

en a été le fondateur. Elle étoit d'abord située près
de la montagne où Gain tua son frère Abel. Nabucho-
donosor la détruisit; les Macédoniens la rebâtirent,
mais un peu plus loin et dans une position charmante,
our l'ancien chemin de Damas à Jérusalem , on voit
entre deux montagnes les ruines d'un monastère qui
avoit été bâti à l'endroit où saint Paul avoit été ter-
rassé et converti. I, io3 ; II, 5o et suiv.

Delta (le) ; il se divise en deux provinces ou gouver-
nemens, qui sont la Garbie et la Menousie. Mehallé
da grande) est la capitale de la Garbie. III, 209.

Dely, capitale du Mogol. Son étendue, son opu-
lence, etc. Elle est pillée par les Persans. Thamas-
Koulikan s'empare de toutes les richesses du palais.
Magnificence du trône impérial. Sédition causée par
quelques seigneurs mogols

; quelles en sont les suites.
Ihamas rend la couronne au prince du Mogol et
retourne en Perse. III, ih et siiiv,

Demaîey village où se fait le sel ammoniac le plus es-
trmé d'Eçypte. III, 210.

Dendera, ville au couchant du Nil. Assez loin de cette
ville on voit un temple des anciens Egyptiens, et
près de Dendera une forêt de doums ou de dattiers
sauvages. III, 227.

Derbent, ville située sur la mer Caspienne. III, 37.
Dergoumidas

^ prêtre arménien mis à mort en haine de
la foi calholique. I, 9.

DenncJie. Conversaliond'un missionnaire avec un der-
viche, religieux mahomélan. II, 45o.

Vongola, cajjitale du royaume de ce nom : elle est
dîns un beau pays. Description et coutumes de celle
contrée. 11, 'Mf;^ et suiv.

1
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Dora, ou millet d'Inde commun en IZgypie. IH, ,21.

et létulaliond un de ses ouvrages posthumes. 11 32Druses, peuple du mont Liban et L environs Soaorigine
,
ses mœurs , etc. 1 , 228 et 45

1

Vmmrna, capitale du royaume de Tigra. II, 297.

E.

EcHMiAiotm
, qu'on nomme aussi le monastère des

1 rois-lLgiises
; ,1 est situe près d'Erivan. C'est Ja

résidence du patriarche schismatique des Arméniens:On dit que c éto.t le palais de Tiridale
, le premier

roi chrétien d Arménie, et qu'il le céda à S. d'étoile,
qui en a été le premier patriarche. II, q3

Eglise des missionnaires à Constantinople, sa descrip-
tion; liberté avec laquelle on y fait tous les exercices
de la religion. 1, 4. Eglise du Saint-Sépulcre à Jéru-
salem; par qui elle est desservie; sa structure, ses
ornemens. I, 247. Eglise de la Croix dans la Thé-
baide; sa description, et l'histoire de l'abbé Phanos
ou Jitienne, qui avoit anciennement gauverné ce
monastère. III, 267.

Egypte, royaume d'Afrique ; sa position
, sa fertilité,

ses monumens. III, 168. Plan d'un ouvrage sur
I Egypte ancienne et moderne. Ibid. 3oq. xMarbrcs
et pierres d Egypte ; son gouvernement , ses produc-
tions; le Nil le Caire, Alexandrie, Thèbis , etc.

Eleuf/ière.Jituve qui tire sa source du mont Liban et
se jette dans la mer de Phénicie. I 238

TnT'ri''' f^'^'^V'^^ très-grande, très-agréable-
ment située et fort commerçante. II, 285.Erwan; c est la seule place forte que le roi de Perse
possède en Arménie. II, 338.

Erzeron est la capitale de l'Arménie turque; on croit
communément que c'est l'ancienne Théodosio. olis.
11, 00 et 35o. '

Etablissement fait au collège de Louis-le-Grand pour
élever douze enfans de différentes nations du Levant,
sur e modèle de la fondation que Grégoire Xll
avoit laite à Rome. I, 121.

Ethiopie,
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Kthiopie, Voyage de M. Poucet, médecin, en Ethiopie.

11, 238. Origine de ce royaume ; ses lëvolulions

,

son gouvernement , sa religion. Ibiil. iiy el suif,

F.

Fête qu'on célèbre dans toute la Perse en mëmoire de
la mort d'Ussein, fils d'Ali. 11, 3y8.

Firman accordé aux missionnaires de Damas à la recom-
mandation de M. le marquis de Bonnac, alors am-
bassadeur à la Porte. Forme dans laquelle ce firman
est expédié. 1

, 464.
Fours à poulets, La construction de ces fours et les

procédés de ceux qui les conduisent. 111, 427.
Feu du Saint-Sépulcre, Histoire de ce prétendu feu

saint. 111, 229.

G.

Gazani (Rayniond), archevêque titulaire d'Ancyre;
il résidoit à Constantinople, et étoit le supérieur de
tous les catholiques de cette capitale. 1, 3.

Gandova^ rivière d'Ethiopie qui se décharge dans une
autre rivière appelée Tekesel, c'est-à-dire VEpouvan-
table ; toutes deux se jettent dans le Nil. 11, 259.

Gedda, ^orl de mer à une demi-journée de la Mecque.
II,3o8.

' ^

Gemiane (sainte) ; elle fut martyrisée sous l'empire de
Dioctétien ; on lui a bâti une église en Egypte dans
la plaine qui s'étend depuis Boiquas jusqu'à la mer.
Histoire de la prétendue merveille qui s'y opère le

jour de sa fête. 111, 204.
Génois ; il y en a encore beaucoup qui se sont maintenus

à Constantinople ; ils sont pour la plupart interprètes
des ambassadeurs, ou médecins. I, 2.

Giesim^ grosse bourgade au bord du Nil et au milieu
d'une forêt dont les arbres sont ti'ès-singuliers. Voyez
la description de quelques-uns de ces arbres. 11, 25?.

Girana^ village d'Ethiopie situé sur une haute montagne
d'où l'on découvre un très-beau pays. U, 260.

Girgé
^ capitale du Saïd, à cent lieues du Caire et à

l'occident du Nil. Ill, 225.

Gondar^ capitale de l'Ethiopie j sa description, sar

T, III, 3i

i i

}
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iriagnificenre rétllc ou im.iginaire : car le sieur Poncet
oui en parle est un auleur suspect, comme nous
I avons d(5jà observé. 11,263.

Gouyirnement ecclésiastique des Arméniens ; leur litur-
gie, les sacremens et la manière dont ils les admi-
nistrent. Les fêtes et les jeûnes des Arméniens, leurs
erreurs; la principale est de ne reconnoilre qu'une
seule nature en Jésus-Christ ; ils sont Jacobites et de
la même créance que les Coptes et les Suriens; ma-
nière de traiter avec eux. Histoire d'un jeune Armé-
nien catholique de Conslanfinople et de son repentir,
après avoir pris le turban dans un moment d'ivresse.
Il

, 98 jusqu'à 174.
Crottes de la Basse-Thébaïde et leur histoire. III , 253.
Guerry ^ bourgade sur le Nil , à l'extrémité de l'Egypte ;

manière singulière de passer ce fleuve en cet endroit.
II, 247.

Giimichkané , ville ; sa position voisine de quelques
mines d'or et d'argent. II, 077.

Guilan (le)
; province de Perse ; sa situation, sa ferti-

lité, et l'opinion de Strabon et de quelques autres
historiens sur cette province. Il, 423.

Giiîray ; pourquoi le surnom de Guiray est afFeclë aux
kans de Tartarie. 11 , 226.

H.

Haik; il fut le premier roi d'Arménie , selon une an-
cienne histoire de Moïse de Choren ; on en compte
cinquante-trois de la postérité de Haïk, et vingt-sept

de la race des Arsacides. II, 82.

Hamadariy ville de Médie située au pied du mont
Alvand, l'une des plus fertiles et des plus hautes
montagnes de Perse ; c'est une branche du mont
Taurus. On y voit le tombeau réel ou prétendu
d'Estheretde Mardochée. Il, ^:io.

Hélaoué^ la dernière bourgade qui dépende du Grand*
Seigneur, en allant du Caire en Ethiopie. II, 240.

Hippopotames y chevaux marins très-communs dans la

Haute-Egypie vers les cataractes du Nil. III , 378.
Histoire du martyre de Marie-Thérèse, qui avoil été

instruite par une femme Maronite. 1, nl^bct suiç»
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Histoire d'un Turc de Damas cl d'une jeune Hollan-

daiso. 1 , 160 et suiv.

///5/M/><f abrégée de Mahomet. I, 36r.
Hôpital ; il y en a un magnifique A Damas où logent les

caravanes; la mosquée en est surtout remarquahie ;
celle enrore qui porte le nom de saint Jean est un
ëdifice d'une singulière beauté et d'une grande ri-
chesse. II, 53.

Huile; quelles en sont les différentes espèces en Egypte*
ill, 218.

I.

Jabaichek.^ montagne habitée par des Arabes ; leurs
mœurs et les fruits qu'on y recueillit dans une mission.
1, 35 1.

Jajfa, autrefois Joppé ; elle a été presque entièrement
ruinée parSaladin, et rétablie par saint Louis. I, 244.

Jardin des Oliviers ou de Gvthsemani ; pour aller de ce
jardin à Jérusalem on passe par le torrent de Cédron.
I, 255.

Jéricho, ville dont il ne reste que le nom ; elle étoit
dans une vaste plaine, peu éloignée du Jourdain, de
Ja vallée de Josaphat et de Bélhanie, où sont les
ruines de la maison de Marthe et de Magdelaine.
1 , 253.

Ile de Saint-Pierre à la pointe de la Sardaigne. I , rgi.
lie de Malte ; description de cetfp ife. 1, 191 et suii^.
Ile de Sapienza à la pointe de la Alorée. I, 198.
Ispahan

, capitale de Perse , sa magnificence et celle
des rois de Perse ; sc:> lois, son gouvernement. II,

438, 456 et suw. On peut voir à la paf'^ 440 de ce
même tome, ce qui concerne Pierre-Paul de Palma,
archevêque d'Anyre, ambassadeur du pape, de
l'empereur et de la république de Venise auprès du
roi de Perse ; son entrée à Ispahan ; son zèle et son
affection pour les missionnaires.

Julpha ou Juifa, ville ou faubourg d'Ispahnn ; il y a
une église catholique du rit arménien ; MM. Chéri-
mans en sont les membres les plus distingués; carac-
tère et mœurs de ces Arméniens. Persécution excilé<i

ù Julpha par les schismaliques. III, 84 et suiv,

3i..
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K.

>

Kachan , c'est une ville de Perse des plus remarquables

Car sa grandeur, ses manufactures, son commerce, etc.

1
, 435.

Kajava , espèce de grande cage ; les chameaux en por-
tent deux, dans chacun desquels il tient un homme.

Kalat^ forteresse dans des gorges de montagnes où
Thamas-Koulikan avoit dëposé les dépouilles im-
menses du Mogol et de la Perse. 111, 41.

Kederlou^ gros village à un quart de lieue du confluent
de l'Araxe et du Cyrus ou du Courk ; manière dont
se fait la pêche dans cette dernière rivière. II, 409
et suiç.

Kerdamadlou , endroit fort agrëable sur les bords du
Courk; manière dont on y dresse les tentes. II, 41 1.

Kioshe , grand cabinet ou belveder ouvert de trois ou
même de quatre côtés. 1, 491.

Kom , ville considérable ; on y voit les tombeaux des
rois de Perse. II, 434 et 441.

L.

Lac : les trois lacs dont se tire tout le poisson qu'on
sale et que l'on fume en Egypte, sont le lac Bru/los,
qui a quinze à dix-huit lieues de longueur sur quatre
à cinq de largeur; le lac Becheiré , qui n'a tout au
plus que cinq lieues de tour; et le lac Manzalé

^
qui

a vingt-deux lieues de long , et cinq à six de large.

111,371.
Xaurestan ; c'est le royaume des Elamites où Chodor-

lahomor régnoit du temps d'Abraham ; Courmabat
en est aujourd'hui la capitale. Il, 456.

LesboSy île assez fertile et assez peuplée ; elle a trois

petits ports, Metelin, Navagia et ïokmak. 1, 3o8.

M.

Machou, bourgade qui appartient au roi de Sennar
,

et fait le commencement du pays que nous appelons
Barbarin. II, 242.

Maisons de Boulkouja^ village dans le Guilan ; leur

forme et leur construction. II, 417.
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Mahoîsîey place, à ce qu'on dit, la meilleure de la

Morëe. 1, 200.

Manfdout, ville de la Haute-Egypte ; à une demi-lieue
de celte ville est le rendez-vous des caravanes de
Sennar et d'Ethiopie. 11,238. III, 241.

Manière dont les missionnaires commencent les missions
dans les villages du Levant. I, 126.

JWrtr^//V:/^/2, monastère singulier. I, 178.
Maroniies ; d'où ils tirent ce nom ; leur attachement à

la catholicité et la pureté de leur foi. 1 , 68. Les
Jésuites avoient chez eux cinq élablissemens. IMd, 70.

Marserkis^ monastère des pères Carmes; sa description.
I, 175.

^
Maschet^ une des plus grandes villes de Perse, et la ca-

pitale de la province du Korassan. III, 60.
Meajue ^la), ville de l'Arabie-Heureuse , à quatre

milles (le la mer Rouge; elle est le lieu de la nais-
sance de Mahomet. I, 217.

Médine, ville où se réfugia Mahomet, et dont il fit

le siège de son empire. 1 , 2 1 8.

Mer Noire ou mer Morte ^ ou lac de Loih ; le Jourdain
s'y décharge et y perd la salubrité de sps eaux. 1 , 254.

Mer Rouge; dissertation du père Sicard sur le passage
des Israélites à travers la mer Rouge, et textes cités
pour appuyer son opinion. III, 323 et 357.

Michel ( M. ) , est envoyé à Ispahan par Louis XIV ; il

y est très-bien reçu; M. Gardane le remplace avec
la qualité de consul ; il choisit les Jésuites pour
chapelains du consulat. II, 369 et suiç.

Miconi^ une des Cyclades de la mer Egée. I, 202.
Mission établie en Perse par les soins et sous la pro-

tection de Louis XIV. II, 340.
Mogol; mœurs et coutumes des dames du Mogol. III

,
23 et suiv.

Monastère de religieux grecs nommé Belmandé ; il est

tout converti à la foi par les soins des pères Jésuites.
I, 128.

Monocanons ^ livre fort en vogue chez les Grecs schis-
maiiques. 1 , 327.

Montagne de SaiufSiméon Slylile ; elle n'est pas fort
éloignée d'Alcp. 1 , 344.
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^ant Colzîm dans la Thébaïde ; il sépare le monastère

de Saint-Antoine de celui de Saint-Paul, et nest
pas loin de la mer Rouge. 111 , 293.

Mort exemplaire de ô.&u\ apostats rèpentans et conver-
tis. II, 37.

Mosquées
, temples des Turcs; il )r en a de très-belles

;
elles sont nombreuses à Salonique : les Grecs y ont
aussi douze ou treize églises ; la cathédrale est dé-
diée à saint Démétrius; description de la fête qu'on
célèbre en son honneur. 1 , 492.

Mulets, manière dont on les traite, ainsi que les che-
vaux dans les caravanes. Il, 432.

Myrzas; ils sont chez les Tarlares comme nos gentils-
hommes honorés du titre de marquis ou de comte,
II, 179.

N.

Nachivan, province de la Grande-Arménie; il y a
une ancienne et très-belle chrétienté conduite par
les pères de saint Dominique. II, 339.

JVaar/V, île qui passe pour une des plus belles et des
plus fertiles de l'Archipel. I, 35.

JSfazareth , bourgade célèbre par le séjour qu'y a fait
Notre-Seigneur. I, 270.

'Nedé^ nom d'une pâte singulière qu'on trouve à Mem-
chié sur le Nil. III, 224.

Nequadé, ville episcopale sur le bord occidental du Nil.
UI,233.

]S[iezoi>a, rade assez fréquentée dans la sultanie de
Derbent. 11 , 395.

jStl, fleuve d'Egypte ; où en sont les sources. II , 275.
Manière d'éclaircir et de rafraîchir ses eaux. III, 170.

NUre ou Natron ; remarques sur les lacs qui le pro-
duisent, et la manière de le recueillir. Ill, 421.

Ni/rie, lac dans le désert de Scelé, d'où l'on tire le

natron, III, 193.

O.

Ogara
, province d'Ethiopie. II, 294.

Oreù , montagne; c'est à cent pas d'elle qu'on voit en-
core le rocher que frappa ^loïse e\ dont il fit sortir
cicl'eau en abondance. Foyez^n description, III, 401.
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Ouaralf espèce de lézard commun dans les déserts de

JaT ébaïde; il ressemble au crocodile, à lexceplion

qu'il est plus petit et qu'il ne vit que sur la terre.

111,306.

P.

Pathmos ^ île qui n'est qu'un grand rocher habité par

des religieux et quelques Chrétiens ; c'est l'endroit

où saint Jean a écrit son Apocalypse. I, 3 14.

Patriarche (le) de Constantinople, sa simplicité, etc.

1,6. Les patriarches d'Alep et d^Alexandrie se réu-

nissent au Pape et sont imités quelque temps après

par le patriarche de Damas; éloge de ces prélats. I,

S6. Le patriarche des Arméniens écrit au Pape et

lui envoie sa profession de foi. 11, 348.

Pêches; dissertation sur les différentes pêches qui se

font en Egypte. 111 , Syo.

Persans ; \\ y en a encore qui suivent la religion des

anciens Persans ; quel est leur caractère et leur

croyance. 11, 470.
Persécution ; les missionnaires y sont fort exposés. His-

toire de •:
f que les schismaliques excitèrent contre

eux, à i ..t ^ 'a , à Damas et à Alep. I , iS/^et suiv.; et

par deux vertabiets contre tous les Catholiques

d'Erzeron. 11 , 359 et suiv.

Pidrakou; plante remarquable qui croît sur le pen-
chant de cette montagne du Sirvan. 11, 389.

Pigeons ; on les lâche avec des billets sous l'aile; mes-
sagers très-communs à Alep. 11, 42.

Piquet (M.) , consul de France dans le Levant et très-

favorable aux missions. 1, 80.

Procession ; il s'en fait une très-belle à Constantinople

la nuit du samedi-saint. 1, 366 et suiç.

Puits de Joseph; il est dans le château du Caire, et

digne d'être remarqué à cause de sa construction,

III, 172.

Q-

QuEiiEC , machine faite comme un train de bois.

Il, 46.

Quous^ ville de la Haule-Egyple ; il s'y vend beaucoup
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d'ustensiles de cuisine faits de pierre de Laram. III

R.

^1^n^\f''} '^!'!' "^'"^ .^''.'^ ^"^ ^'' P^'^""s de J^ru-lem attendent la permission du cadi. I, 246.liamadan (le grand) ou carême des Turcs; combien
Il dure

, comment on l'observe. I, 377 ef suw,
Rascht, ville très-commerçante de la province du Gui-

ian
; û\^ ,st à deux, lieues de la mer Caspienne. II,

420 et 421. ^ '

JReia/ion d'une mission faite au midi du mont Liban.
Ca^r^actère et mœurs simples de ces peuples. 1

, 437

Remèdes emoyés dé France; ils ouvrent aux mission-
naires

1 entrée des maisons
, et leur donnent de

grandes facilites pour prêcher la foi. 1
, 98 et Sio.

Zi f ^^usulmans pour le Messie et pour sa sainteMère
;
le .Saint-Sépulcre est un des termes de leurs

pèlerinages. 1 , 387.
Récolte des mécontens du Sirvan rëunis aux principaux

chefs des Lesghis. III, 43.
Rit des Arméniens schismatiques

, leur liturgie. II , 1 37.

S.

SAcnîFiCK offert au ^o/^//, représenta en demi-relief
sur une grande roche qui fait partie dune montagne
qui s élève dans une plaine de sable dans la Thé-
baïde. III, 271.

Saint-Jcan-d'Acre; il s'y trouve encore beaucoup de
choses remarquables. I, 241.

Salonique, sa description par le père Souciet. I, 480.
^aintlauly prêcha l'évangile; deux de ses épîtres
sont adressées à cette Eglise florissante dès l'origine
du christianisme. Ibid. 481 et suii\ Dès que les Ko-
mains eurent réduit la Macédoine en province, Sa-
lonique en devint la capitale.... Andronic la vendit
aux Véniliens, à qui Amuralh II l'enleva: elle est
encore une ville considérable, et l'on y trouve quel-
ques monumens qui sont les vesliges de son ancienne
splendeur. Uid. 483 et sim\ Les Juifs sont en grand
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nombre à Salonique; ils forment presque la nioilié
des habitans. Ibia. 5oo. La mission de Salonique doit
sa fondation au père Braconnier. Il , i. Histoire na-
turelle des environs de Salonique. II , 8 ^/ suw.

Samos^ île assez fertile, presque toute habitt^e par des
Chrétiens exposés aux vexations du Turc et des cor-
saires. I, 3 16.

Saniorin , île de l'Archipel; il sort une île de la mer
dans le golfe de Santorin. I, 49 et suiç.

Saraçi^ province d'Ethiopie; les chevaux y sont beaux
et excellens. II, 296.

Sardes^ autrefois capitale de la Lybie et séjour de Cré-
sus , n'est plus aujourd'hui qu'un village. ï , 336.

Sarepta; c'étoit anciennement une grande ville; ce
n'est plus aujourd'hui qu'un champ labouré. I, 236^

Sauterelles; elles sont désolantes en Syrie; les Turcs
ont quelquefois obligé les Chrétiens et les Juifs de
faire avec eux une procession singulière pour im-
plorer le secours du Ciel contre ce fléau. 1, 336 et
337. L'industrie des sauterelles pour passer une ri-
vière. Ibid. 447,

Schak-Thamas
, héritier de Schah-Hussein , roi de

Perse, donne sa confiance à Thamas-Koulikan, qui
rétablit les affaires de ce prince. II, 480, etc.

Scio, île de l'Archipel ; sa population, ses mœurs, ses
productions , etc. 1 , 23.

Scopoli^ petite île voisine du contiaent de Thessalie;
elle est très-bien cultivée. II, 4.

Sectes; il y en a plusieurs qui divisent les Mahomé-
tans; leur caractère, etc. îl, 454.

Selim , kan des Tartares et guerrier très-célèbre. II
214.

Séné, plante médicale; il en ^ient en Nubie de deux
espèces. III, 238.

Serké; depuis Serké jusqu'à Gondar, capitale d'Ethio-
pie , le pays est très-beau , bien planté, et très-bien
cultivé. II, 258.

Seté ou Sceté, désert dont Pallade et Rufin nous ont fait
une description ; il avoit servi de retraite à plus de
çjnq mille religieux; on y compîoit alois plus de
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cent monastères

, il n'en reste aujourd'hui que quatre.
111, 176 et suiv.

Seiephé, petite ville sur les bords du Nil: aventure
qui y arriva au père Sicard. 111, 220.

Seyde,M\\\t de Phënicie autrefois appelée Sidon; son
origine, sa situation. 1, 134.

Sindi; voyage du père Sicard au mont Sinaï, en com-
pagnie de dom André Sandar, archiprêlre maro-
nite, et professeur en langue arabe au collège de
Sapience. Description de cette montagne et du mo-
nastère célèbre habité par des religieux grecs de
l'ordre de saint Basile. III, 397 et suiv.

Siout, ville du royaume de Sennar ; on passe pour y
aller sur le seul pont qui soit sur le Nil. Il , 239.

Sipkanto.ik de l'Archipel dont le climat est fort doux
et les habitans humains et laborieux : l'évêque grec
y fait sa résidence, et sa juridiction est assez éten-
due, 1, 283.

Smyrne en lonîe ^ ville très-commerçante et le centre
d'une mission; elle est souvent affligée de pestes vio-
lentes et de tremblemens de terre. 1, i5 et 206.

Stephan (le père), missionnaire en Crimée. Histoire
des manœuvres du Cherim-Bey contre le kan de
Tartarie ; leur succès et les moyens que prend la
Porte pour détruire la puissance des cherims. II,
227 et 5uii>.

Stephanos, intrigant qui supplante le patriarche des
Arméniens; mais il est chassé à son tour. II, 349
et suw.

Suez^ petite ville au fond de la mer Rouge; c'est le
pori du Caire. II, 3i5.

Sultans; les sultans tartares sont les princes du sans
II, 178.

^

Suriens; les Suriens ou Jacobites; d'où leur vient ce
nom; quelle est leur ignorance et leur opiniâtreté,

1,91.
Synode national des Maronites. Voyez Concile.

T.

2AMAN ^ ville et port de la Circassie. Il, 319.
Tartares; les Tartares Circasses se nourrissent assez
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bien, leur pays est beau, l'air y est très-sain , les

hommes et les femmes sont d'une grande beauté, et

ils ont pour voisins les Nogais noirs qui sont horri-

bles, et les Kalmoucks
,
qui sont des espèces de

monstres. II, 221 et suiv.

lekeli, jeune princesse inhumée dans l'église des Jé-
suites de Constantinople. I, 3.

Térébinthe ^ vallée à une lieue de Jérusalem. I, 247,
Teme-Rouek

^
petite ville de Circassie. II, 21g.

Thabor^ montagne célèbre dans les saintes Écritures,

à six ou sept lieues du mont Carmel. I, 278.
Tliamas-Koulikan ; son caractère; ses rares talens, ses

expéditions militaires, sa cruauté, son ambition. II ,

4tio. III, I ; Ibid. 3i et suiç. Il tourne ses armes con-
tre le Mogol; histoire du succès de cette entre-
prise. III , 3 et suiv,

Tnasso , île fort belle , non loin de la Cavale ; sur la

même côte on trouve le monastère du mont Athos ,

Lemnos, Ne^repont, et un peu plus loin, les monts
Olympe, Pelion, Ossa, le fleuve Penée et la vallée

de Tempe. I, 22; et II, 17-22.
Tondabas, ville de la province du Korassan. III, 5o.
Tour (le père la)., missionnaire en Crimée; il guérit

ie kan d'une plaie- et à cette occasion il obtient une
patente de protection peur sa mission. II , 234.

Tour^ ville appartenant au Grand-Seigneur; il y a un
monastère du rit grec. II, 3i3.

Trebizonde ; cette ville est dans la Cappadoce supé-
rieure; elle est située sur la mer Noire, et célèbre
pour avoir été la demeure des Comnènes. II, 375.

[Tribut que payent les Tartares Nogais au kan de Cri-
mée; manière dont ils rendent la justice; comment
ils passent leur vie sous des tentes

; jusqu'à quel
point ils souffrent la faim, ainsi que leurs chevaux ;

description du pays qu'ils habitent : exemple de leur
superstition. II , 2 1 4 <?/ suiç.

Tripoli^ ville considérable de Syrie. 1 , 1 18.

Turquemis (les); ils vivent sous des tentes, et n'ont
point d'habitations fixes. II, 41 5.

Tyr; celte ville si célèbre n'est plus qu'un amas de
ruines; on l'appelle aujourd'hui Sour. I, 238.
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V.

Vbzas^ rivière qui traverse leGuilan, province dans
la siiltanie d'Arasch. H, 4i3.

Vieillesse extrême et très-saine de quelques Maronites
1,448 et 449.

^o/^fl, grand fleuve; manière dont les Moscovites le
font remonter à leurs bateaux. Il, 396.

Voyage de Crimëe en Circassie. II , 214.
Voyage en Ethiopie : manière d'y voyager lorsqu'on y

vient par ordre de l'empereur. II, 260.

>Y.

T-43f50, ville assez grande; elle appartient au roi de
la Mecque. II, 3i2.

Zengvi (le), île du lac d'Agtamar en Armënie; c'est
le siège d'un patriarche qui y réside, et dont la juri-
diction ne s'étend pas au-delà de Tile. II, 91.

Zurabec^ ambassadeur du roi de Pologne auprès du roi
de Perse ; son départ de Chamakié , son équipage et
sa route jusqu'à Ispahan. II, 406.
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